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HISTOIRE 

DE  LA  DÉCADENCE  ET  DE  LA  CHUTE 

DE  L'EMPIRE  ROMAIN. 

CHAPITRE  VIII. 

Bè  rëlat  de  la  Perse  après  le  rétablissement  de  cette 
monarchie  par  Artaxercès. 

1  ouTss  les  fois  que  Tacite  abandonne  son  sujet  Barbares 
pour  faire  paraître  sur  la  ôcène  les  Germains  ou  les  cUuJSord 
Parthes,  il  semble  que  ce  grand  écrivain  se  pro- 
pose de  détourner  Tattention  de  ses  lecteurs  d'une 
scène  monotone  de  vices  et  de  misères.  Depuis 
le  règne  d* Auguste  jusqu'au  temps 'd'Alexandre- 
Sévère,  Rome  n'avait  eu  à  redouter  que  lestyrans 
et  les  soldats^  ennemis  cruels  qui  déchiraient 
son  sein.  Sa  prospérité  n'était  que  bien  .faiblement 
intéressée  dans  les  révolutions  qui  se  passaient 
au-delà  du  Rhin  et  de  l'Ëuphrate  ;  mais  lorsque 
l'anarchie  eut  confondu  tous  les  ordres  de  l'état, 
lorscpie  la  puissance  militaire  eut  anéan  ti  l'autorité 
du  prince,  les  lois  du  sénat,  et  même  la  discipline 
des  camps,  les  Barbares  de  l'Orient  et  du  Nord, 
qui  avaient  si  long-temps  menacé  les  frontières, 
attaquèrent  ouvertement  l^s  provinces  d'une  mo- 
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nai'chiô  qui  s'écroulait.  Leurs  incursions,  d'abord 
incommodes,  devinrent  bientôt  des  invasions  for- 
midables :  enfin,  après  une  longue  suite  de  cala- 
mités réciproques  ,  les  conquérans  s'établirent 
dans  le  centre  de  l'empire.  Pour  développer  avec 
plus  de  clarté  la  chaîne  de  ces  grands  événemens , 
nous  commencerons  par  nous  former  une  idée 
du  caractère,  des  forces  et  des  projets  de  ces 
nations,  qui  vengèrent  la  cause  d'Annibal  et  de 
Mithridate. 
B<«voîM.  Dans  les  premiers  siècles  dont  l'histoire  fasse 
,1^"*  '  mention,  tandis  que  les  forêts  qui  couvraient  le 
sein  de  l'Europe ,  servaient  d'asile  à  quelques 
hordes  de  sauvages  errans,  l'Asie  comptait  un 
grand  nombre  de  villes  florissantes  >  renfermées 
dans  de  vastes  empires,  où  régnaient  le  luxe,  les 
arts  et  le  despotisme.  Les  Assyriens  donnèrent 
des  lois  à  l'Orient  (i),  jusqu'à  ce  que  le  sceptre 
de  Ninus  et  de  Sémiramis  s'échappât  des  mains 
de  leurs  successeurs  amollis.  Les  Mèdes  et  les 

(i)llnancien  chronologiste  cité  par  Vell.-Paterculus(l.i, 
c.  6)  observe^ que  les  Assjrriens,  les  Mèdes ,  les  Perses  et  les 
Macédoniens ,  régnèrent  en  Asie  mil  neuf  centquatr^vingt- 
quinze  ans  depuis  Favénement  de  Ninus  jusqu'à  la  défaite 
d'Antiochus  par  les  Romains.  Comme  le  dernier  de  ces  deux 
événemens  arriva  cent  quatre-vingt-neuf  ans  avant  Jésus^ 
Christ ,  le  premier  peut  être  placé  deux  mille  cent  quatre- 
vingt-quatre  ans  avant  la  même  époque.  Les  obsen^ations 
asl^nomiques  trouvées  à  Babjlone  par  Alexandre,  remon- 
taient cinquante  ans  plus  haut. .       . 
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Babyloniens  se  partagèrent  leurs  états,  et  furent 
eux-mêmes  engloutis  dans  la  monarchie  de$ 
Perses,  dont  les  conquêtes  s'étendirent  aa-delpi 
des  limites  de  TAsie.  Un  descendant  de  Cjrus, 
Xercès,  suivi,  dit-on,  de  deuxmillionsâf'ÀomiTi^^^ 
fondit  sur  la  Grèce;  trente  mille  soldats j  sous  le 
commandement  d'Alexandre,  fils  de  Philippe,  à 
qui  les  Grecs  avaient  remis  le  soin  de  leur  ven- 
geance et  de  leur  gloire,  suffirent  pour  subjuguer 
la  Perse.  Les  Séleucus  s'emparèrent  des  conquêtes 
des  Macédoniens  en  Orient.  Le  règne  de  ces 
princes  dura  peu.  Environ  dans  le  temps  qu^un 
traité  ignominieux  avec  Rome  les  forçait  de  céder 
le  pays  situé  en  deçà  du  mont  Taurus,  ils  furent 
chassés  des  provinces  de  la  haute  Asie  par  les 
Par  thés,  peuplade  obscure,  venue  originairement 
de  la  Scythie.  Ces  nouveaux  conquéra^ns  avaient 
forme  un  empire  qui  s'étendait  do  l'Inde  aux 
frontières  de  la  Syrie.  Leur  puissance  formidable 
fut  renversée  par  Ardshir  ou  Artaxercès,  fonda- 
teur d'une  nouvelle  dynastie ,  qui,  sous  le  nom 
des  Sassanides,  gouverna  la  Perse  jusqu'à  l'inva- 
sion des  Arabes  (i).  Cette  grande  révolution,  dont 

(f)  L'Histoire  de  Perse  fait  mention  de  quatre  dynasties 
depuis  les  premiers  âges  jusqu'à  l'invasion  des  Sarrasins  : 
celle  des  Fischdadides^  œlle  des  Céanides ,  celle  des  Aschka^ 
nides  ou  Arsacides ,  celle  des  Sassanides. 

lia  première  commence  à  Kaiomaros,  que  Ton  confond 
souvent  avec  Noé.  Cest  le  temps  fabuleux  5  oa  y  trouve  de^ 
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les  RomaitiS  éprouvèrent  bientôt  la  fatale  in^ 
âuence^  arriva  la  quatrième  année  du  règne  d'A- 
lexandre Sévère,  deux  cent  vingt-six  ans  après  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  (i) 
Monar-  Artaxercès  avait  acquis  une  grande  réputation 
Perses  ré.  danslesarméesd'Artaban,  dernier roidesParthes. 

règnes  de  sept  cents  et  de  neuf  cenfô  ans.  Les  combats  de  ces 
premiers  rois  contre  les  Gieis  ou  mauvais  esprits,  et  leurs 
disputes  subtiles  avec  les  Dews  ou  Fées ,  sont  aussi  risibles 
que  les  combats  de  Jupiter ,  de  Vénus ,  de  Mars  et  dès  a^i  très 
divinités  grecques. 

L'histoire  de  la  dynastie  des  Géanides  rappelle  les  héros 
grecs  ou  nos  paladins  :  elle  renferme  les  actions  héroïques 
de  Rostam,  et  ses  combats  contre  Affendiar,  le  fils  aîné  de 
Guschtasps.  Le  grand  Gyrus  fut,  pendant  la  durée  de  cette 
4ynastie,  le  véritable  fondateur  du  royaume  des  Perses.  Le 
dernier  de  ces  rois,  Iskander,  confia  les  satrapies  aux  grands 
du  pays  :  Fun  d'eux ,  Aschek  ou  Arsaces,  se  fit  roi,  et  fut  la 
tige  de  la  dynastie  des  Arsacidesw 

-  Les  historiei^s  perses  n'ont  conservé  le  nom  que  d*  un  très- 
petit  nonibre  de  ces  monarques,  dont  la  race  fut  enfin  chas- 
sée par  Ardschir-Babékan  ou  Artaxercès ,  fondateur  de  la 
dynastie  des  Sassanides,  qui  dura  quatre  cent  vingt-cinq 
ans.  Vqyezi  une  dissert,  de  Fréret,  Mémoires  de  l'acad,  des 
inscript  et  belles-lettres ,  t.  xvi.  {Note  de  l'Editeur.) 

(i)  Dans  la  cinq  cent  trente-huitième  année  de  l'ère  de 
Séleucus.  Voyez  Agathias ,  1.  n,  p.  63.  Ce  grand  événement 
(tel  est  le  peu  d'exactitude  des  Orientaux )  est  avancé  par 
Eutychius  jusque  dans  la  dixième  année  du  règne  de  Com- 
inode,  et  reculé  par  Moïse  de  Ghorène  jusque  sous  l'empe- 
reur Philippe.  Ammien-Marcellin  a  puisé  dans  de  bonnes 
sources  pour  l'histoire  de  l'Asie  ;  mais  il  copie  ses  matériaux 
si  servilement ,  qu'il  représente  les  Arsacides  encore  assis 
sur  le  trône  des  Perses  dans  le  wliéu  du  quatrième  siècle. 
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II  parait  que  ses  semces  ne  furent  pajés  que  d'ia-  tabiîe  par 
gratitude ,  récompense  ordioaire  d'un  mérite  c^!""*^' 
supérieur  ,  et  que ,  banni  d'abord  die  la  cour 
d'Artaban ,  il  fut  ensuite  forcé  de  lever  Tétendard 
de  la  révolte.  Son  origine  est  à  peine  connue  ^  et 
l'obscurité  de  sa  naissance  a  donné  lieu  également 
à  la  malignité  de  ses  ennemis  et  à  la  flatterie  de 
ses  partisans.  Les  uns  prétendent  qu'il  était  le 
fruit  illégitime  du  commerce  d'un  soldat  (i)  avec 
lafenmie  d'un  tanneur.  Selon  le  rapport  d^sautres^ 
il  descendait  des  anciens  rois.de  Perse,  quoique 
le  temps  et  la  fortune  eussent  insensiblement  ré- 
duit ses  ancêtres  au  rang  de  simples  citoyens  (2). 
Artaxercès  s'empressa  d'adopter  cette  dernière 
opinion.  Gomme  héritier  légitime  de  la  monar- 
chie, il  résolut  de.  faire  valoir  les  droits  qui  rap- 
pelaient au  trône;  et,  rempli  d'une  noble  ardeur, 
il  forma  le  projet  de  délivrer  les  Perses  de  l'op- 
pression sous  laquelle  ils  avaient  gémi  plus  de 
cinq  siècles  depuis  la  mort  de  Darius.  Les  Parthes 
fiirent  vaincus;  trois  grandes  batailles  décidèrent 
de  leur  sort.  Dans  la  dernière,  le  roi  Artaban 
perdit  la  vie,  et  le  éôurage  de  la  nation  fut  pour 
jamais  anéanti  (3).  Après  une  victoire  si  déci- 

(i)  Le  nom  du  tanneur  était  Babek;  celui  du  soldat,  Sas- 
san  :  d'où  Artaxercès  fut  nommé  Babekan ,  et  tous  les  des-» 
ceadans  de  ce  prince  ont  été  appelés  Sassanides, 

(2)  D'Herbeïot,  Bibliothèque  orientale,  au  mot  Ardshir, 

(3)  Dion-Cassius^  1.  iJcct^Hérodien,  I.  vi,  p.  2075  Abul- 
pharage  Dyn.,  p.  80. 
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sive,  Artaxercès  fit  reconnaître  solennellement 
son  autorité  dans  une  assemblée  tenue  à  Balk, 
ville  du  Khorasan.  Deux  jeunes  princes  de  la 
maison  des  Arsacides  restèrent  confondus  parmi 
les  satrapes  prosternés  autour  du  vainqueur.  Un 
troisième,  plus  animé  par  le  sentiment  de  son 
ancienne  grstûdeur,  que  par  celui  d'une  nécessité 
présente ,  voulut  se  réfugier,  avec  une  suite  nom- 
breuse, à  la  cour  de  son  parent  le  roi  d'Arménie. 
Cette  troupe  de  fuyards  fut  surprise  et  arrêtée 
J>ar  la  vigilance  des  Perses.  Ainsi  le  vainqueur  (i), 
ceignit  fièrement  le  double  diadème,  et  prit,  à 
l'exemple  de  son  prédécesseur,  le  surnom  de  roi 
des  rois.  Loin  de  se  laisser  éblouir  par  l'éclat  du 
.  trône,  le  nouveau  monarque  s'occupa  des  moyens 
de  justifier  le  choix  de  sa  nation.  Tous  les  titres 
pompeux  qu'il  avait  rassemblés  sur  sa  tête  ne 
servirent  qu'à  lui  inspirer  la  noble  ambition  de 
rétablir  la  religion  et  l'empire  de  Cyrus,  et  de 
rendre  à  sa  patrie  son  ancienne  splendeur. 
R««forma*  Durant  le  long  esclavage  de  la  Perse  sous  le 
cuhe  des  joug  dcs  Macédoniens  et  des  Parthes,  les  nations 
mages,  jç  FEurope  et  de  l'Asie  avalent  réciproquement 
adopté  et  corrompu  les  idées  que  la  superstition 
avait  créées  dans  ces  deux  parties  du  monde.  A  la 
vérité ,  les  Arsacides  avaient  embrassé  la  religion 
des  mages  ;  mais  ils  en  avaient  altéré  la  pureté  par 

(i)  Voyez  Moïse  de  Chorène,  1.  n,  c.  ôSryi. 


Digitized  by 


Google 


DE  L  EMPIRE    ROlCAIN.  CHAP.  VIIK  7 

on  mélange  de  diverses  idolâtries  étrangères.  Quoi- 
que sous  leur  règne  on  révérât  dans  tout  TOrient 
ia  mémoire  de  Zoroastre,  Tancien  prophète  et  le 
premier  philosophe  des  Perses  (i),  le  langage 
mystérieux  et  vieilli  dans  lequel  était  écrit  le  Zend-- 
Avesta  (2),  devenait  une  source  perpétuelle  de 

(i)  Hjde  et  Prideaux ,  qui  ont  composé,  d'après  les  légendes 
persanes  et  leurs  propres  conjectures ,  une  histoire  très- 
agréable  5  prétendent  que  Zoroastre  fut  contemporain  de 
Darius-Hystaspes^  mais  il  suffit  de  faire  remarquer  que  leç 
écrivains  grecs  qui  vivaient  presque  dans  le  même  siècle 
s'accordent  à  placer  Tère  de  Zoroastre  quelques  centaines 
d'années  ou  même  mille  ans  plus  haut.  Cette  observation 
n'a  pas  échappé  à  M.  Mojle,  qui,  à  l'aide  d'une  critique 
judicieuse ,  a  soutenu  contre  le  docteur  Prideaux,  son  oncle, 
Tantiquité  du  prophète  persan.  Voyez  son  ouvrage,  vol.  n. 

(2)  Cet  ancien  idiome  était  appelé  le  zend.  Le  langage  du 
commentaire,  lepehhi,  quoique  beaucoup  plus  moderne, 
a  cessé  depuis  plusieurs  siècles  d'être  une  laQgue  vivante. 
de  seul  fait,  s'il  est  authentique ,  garantit  suiihaminent  l'an- 
tiquité des  ouvrages  apportés  en  Europe  par  M^  Anquetil  » 
et  que  ce  savant  a  traduits  en  français.  (*) 

(*)  Zend  signifie  vie,  vivant  Ce  mot  désigne,  soit  la  collec- 
tion des  livres  canoniques  des  disciples  de  Zoroastre ,  soit  la 
langue  même  dans  laquelle  ils  sont  écrits.  Ce  sont  auâsî  les  livre» 
qui  renferment  la  parole  de  vie,  soit  que  la  langue  z^it-perté 
originairement  le  nom  de  Zend,  soit  qu*on  le  lui  ait  douné  à 
cause  du  contenu  des  livres.  Avesta  signifie  parole ^  oracle , 
révélation  y  leçon  ;  ce  mot  ne  désigne  pas  non  plus  le  titre  d^un 
ouvrage  particulier ,  mais  la  collection  des  livres  de  Zoroastre  , 
c^mme  Révélation  d'Ormuzd.  Cette  collection  se  nomme  ainsi 
tantôt  Zend-r Avesta ,  tantôt  Zend  tout  court.  ' 
.  Le  Zend  était  Tanciennc  langue  de  la  Médie,  comme  le  prouve 
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discussions.  On  vit  s'élever  soixante -dix  Sectes: 
toutes  expliquaient  différemment  les  dogmes  fon- 
damentaux de  leur  religion ,  et  toutes  étaient 

son  affinité  avec  les  dialectes  de  rJkrmcnie  et  de  la  Géorgie  ;  il 
était  déjà  langue  morte ,  sous  les  Arsacides,  dai^  les  pi^ys  même 
qui  avaient  servi  de  théâtre  aux  événemens  que  le  Zend-Avesta 
rapporte.  Quelques  critiques ,  entre  autres  RicbardaMi  et  sir 
W.  Jones  y  ont  revoté  en  doute  Tantiquité  de  ces  livres  :  le  pre- 
mier a  prétendu  que  le  Zend  n*avait  jamais  été  une  langue 
écrite  et  parlée  ;  quelle  avait  été  inventée^  dans  des  temps  pos- 
térieurs ,  par  les  magiciens ,  pour  servir  à  leur  art;  mais  Kleu- 
ker ,  dans  les  dissertations  qu*il  a  ajoutées  à  celles  d^Anquetil  et 
de  Tabbé  Foucher ,  a  prouvé  : 

i^  Que  le  Zend  était  réellement  une  langue  autrefois  vivante 
et  parlée  dans  une  partie  de  la  Perse. 

2^  Que  la  langue  dans  laquelle  sont  écrits  les  livres  qui  ren"» 
ferment  la  doctrine  de  Zoroa&tre  est  bien  Tancien  Zend  ;  en  sorte 
qu*i]s  n*ont  pu  être  écrits  que  dans  un  temps  où  cette  langue 
était  encore  vivante  et  parlée. 

3^  Que  le  Zend  ,  depuis  qu^il  est  une  langue  parlée ,  n*a  pluis^ 
été  en  usage  comme  langue  écrite;  de  sorte  que  les  livres  écries 
en  Zend  n*ont  pu  Tétre  que  dans  le  temps  oii  le  Zend  était 
langue  vivante. 

Quant  à  Tépoque  oij  le  Zend  a  été  langue'  parlée  et  où  Zo- 
roastre  a  vécu  ,  elle  est  encore  parmi  les  érudits  un  objet  de 
discussion  :  les  uns ,  tels  que  Hyde  et  Anquetil  lui-même , 
placent  Zoroastre  sous  la  dynastie  des  rois  perses,  commencée 
par  Cyrus»  et  le  font  contemporain  de  Darius-Hystaqpes;  ce 
qui  placerait  sa  vie  au  milieu  du  6"  siècle  avant  Jésus-Christ  ; 
les  autres,  tels  que  MM.  Tychsen ,  Heeren,  etc. ,  le  placent 
sous  la  dynastie  des  Mèdes  ,  et  pensent  que  le  roi  Guschtasps, 
sous  lequel  Zoroastre  lui-même  dit  ayoir  vécu,  est  le  même 
que  Cyazare  i",  de  la  race  des  Mèdes,  qui  régnait  soixante- 
dix  ans  avant  Cyrus,  et  cent  ans  avant  Darius-Hystaspes. 
Cette  opinion ,  appuyée  sur  plusieurs  passages  du  Zend-AVesto, 
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eu  butte  aux  traits  satiricpies  des  infidèles,  qui  re- 
jetaient la  mission  et  les  miracles  du  prophète. 
Plein  de  respect  pour  le  culte  de  ses  ancêtres, 

paraît  la  plus  vraisemblable  :  la  description  que  donne  Zo* 
roastré  lui-méine,  au  commenceinent  de  son  Vendidad ,  àt» 
provinces  et  des  principales  villes  du  royaume  de  Guschtasps ,  ne 
saurait  convenir  aux  rois  perses,  et  s*applique  à  la  dynastie  des 
Mèdes.  Quelques  critiques ,  entre  autres  Tabbé  Foucher ,  recon- 
naissent deux  Zoroastre  :  le  plus  ancien  (autrement  appelé 
Zerduscht),  véritable  fondateur  de  la  religion  des  mages,  a 
dû  vivre  sous  Gyazare  i^';  et  le  second,  simple  réformateur, 
ftius  Darius-Hystaspes.  Cette  opinion  n*est  fondée  que  sur  un 
passage  de  Pline  TAncien,  dont  Tautorité  est  très-douteuse, 
parce  que  les  connaissances  des  Grecs  et  des  Latins  sur  Zo- 
roiastre  sont  pleines  d^incertttudes  et  de  contradictions.  Voyez 
Byde,  De  rel,  vet  Fers, ,  p.  3o3 ,  3ja ,  335  ;  une  ditsertatioii 
du  professeur  Tychscn ,  De  relighnum  zoroastricarum ,  apud 
:veteres  gentes  vestigiis.  In  comment  soc.  Goet,  1. 11 ,  p.  z  13  ; 
une  dissertation  de  Tabbé  Foucher  sur  la  personne  de  Zo- 
roastre ,  Mémoires  de  lacad.  des  inscript  et  belles-^lettres , 
t.  xxvii ,  p.  a53 — 394* 

Le  pehlvi  était  la  langue  des  pays  limitrophes  de  Tj^ssyrie  , 
€t  vraisemblablement  de  TAssyrie  elle-même.  Pehlvi  signifie 
force ,  héroïsme  :  le  pehlvi  était  aussi  la  langue  des  anciens 
héros  et  des  rois  de  Perse,  desfirts.  On  y  trouve  une  foule 
de  racines  araméennes.  Anquetil  le  croit  formé  du  Zend  ; 
Kleuker  ne  partage  pas  cette  idée  :  «  Le  pehlvi ,  dit-il ,  est  beau- 
eoup  plus  coulant  et  moins  surchargé  de  voyelles  que  le  Zend.  >» 
Les  livres  de  Zoroastre ,  écrits  d'abord  en  Zend ,  furent  traduits 
dans  )a  suite  en  pehlvi  et  en  parsi.  Le  pehlvi  était  déjà  tombé 
en  désuét&de  sous  la  dynastie  des  Sassanides ,  mais  les  savans 
récrivaient  encore.  Le  parsi ,  originaire  du  Pars  ou  l^arsistan , 
était  alots  le  dialecte  régnant.  Voy.  Kleukers  Anhang  zum 
Zend^Avesta,  1. 11 ,  part,  i  ^  p.  x58  ;  part,  xi ,  p.  3  et  seq.  (  Note 
de  r  Editeur.) 
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Arlaxercès  entreprit  d'abattre  l'idolâtrie,  de  tei'- 
miner  les  schismes,  de  confondre  l'incrédulité, 
par  la  décision  infaillible  d'un  conseil  général. 
Dans  cette  vue,  il  convoqua  les  mages  de  toutes 
les  parties  de  sa  domination.  Ces  prêtres,  qui 
*  avaient  langui  si  long-temps  dans  le  mépris  et 
dans  l'obscurité,  obéirent  avec  transport.  A  la 
voix  du  souverain,  ils  accoururent  au  nombre  de 
quatre-vingts  mille  environ.  Gomme  une  assemblée 
si  tumultueuse  ne  pouvait  être  guidée  par  la  raison , 
ni  donner  prise  à  l'influence  de  la  politique,  elle 
fut  successivement  réduite  à  quarante  mille,  à 
quatre  mille,  à  quatre  cents,  à  quarante,  enfin  aux 
sept  mages  les  plus  renommés  pour  leur  piété  et 
pouç  l'étendue  de  leurs  connaissances.  Un  d'entre 
eux ,  Erdaviraph,  jeune ,  mais  saint  pontife ,  reçut 
des  mains  de  ses  collègues  trois  coupes  remplies 
d'un  vin  soporifique.  Il  les  but,  et  tomba  tout  à 
coup  dans  un  profond  sommeil.  A  son  réveil,  il 
instruisit  le  monarque  et  la  multitude  pleine  de 
foi,  de  son  vojage  au  ciel,  et  des  conférences 
particulières  qu'il  avait  eues  avec  la  divinité.  Ce 
témoignage  surnaturel  détruisit  tous  les  doutes  ; 
les  articles  de  la  foi  de  Zoroastre  furent  fixés  avec 
précision,  et  d'une  manière  irrévocable  (i).  Es- 
sayons de  tracer  une  légère  esquisse  du  culte  des 
Perses  ;  elle  servira  non  seulement  à  développer 

(i)  Hyde,  De  religione  veterum  Persarum,  c.^2r. 
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leur  caractère,  mais  encore  à  répandre  un  nou- 
veau jour  sur  les  rapports,  sôit  d'alliance,  soit  dl- 
nimitié,  qui^ont  eu  lieu  entre  cette  nation  et  le 
peutikl  romain,  (i) 

Le  grand  article  de  la  religion  de  Zoroastre,  ThA^iogîe 
^article  qui  sert  de  base  à  tout  le  système,  est  la  deuxpri^- 
fameuse  doctrine  des  deux  principes  :  effort  hardi  ^^P*^*- 
et  mal  conçu  de  la  philosophie  orientale ,  pour 
concilier  Texistence  du  mal  moral  et  physique 
avec  les  attributs  d'un  créateur  bienfaisant  qui 
gouverne  le  monde.  L^origine  de  toutes  choses , 
le  premier  être,  dans  lequel  ou  par  lequel  l'uni- 
vers existe ,  est  appelé  chez  les  Perses  le  temps 
sans  bornes.  Cependant,  il  faut  Tavouer,  cette 
substance  infinie  semble  plutôt  un  être  métaphy- 
sique, une  abstraction  de  Fesprit,  quun  objet 
réel,  animé  par  le  sentiment  intime  de  sa  propre 
existence ,  et  doué  de  perfections  morales.  Par 
l'opération  aveugle  ou  par  la  volonté  intelligente 
de  ce  temps  infini,  qui  ne  ressembla  que  trop  au 
chaos  des  Grecs,  Ormuzd  et  Àhriman  sont  en- 


Ci)  J'ai  principalemeiit  tiré  ce  tableau  du  Zend-Àvesta  de 
M.  Anquetil,  et  du  Saddêr<fa\  se  trouve  joint  au  traité  du 
docteur.Hyde  :  cependant,  il  faut  Favouer,  Tobscurité  étu- 
diée d'un  prophète ,  le  style  figtiré  des  Orientaux  ;  et  Faite- 
ration  qu'a  pu  souffrir  le  texte  dans  une  traduction  fran- 
çaise ou  latine ,  nous  ont  peut-être  induits  en  erreur,  et 
]peuveiit  avoir  introduit  quelques  hérésies  dans  cet  abrégé 
de  la  théologie  des  Perses.  '   •  '    -  . 
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gendres  de  toute  éternité  :  principes  secondaires, 
mais  les  seids  actifs  de  l'univers  ;  possédant  tous 
les  deux  le  pouvoir  de  créer,  et  chacun, forcé, 
par  sa  nature  invariable,  à  exercer  ce  pouvoir 
selon  des  vues  différentes  (i).  Le  principe  du  bien 
est  éternellement  absorbé  dans  la  Iqmière;  le 
principe  du  mal  éternellement  enseveli  dans  les 
ténèbres.  Ormuzd  tira  l'homme  du  néant,  le  forma 
capable  de  vertu,  et  remplit  son  superbe  séjour 
d'une  foiile  de  matériaux,  sur  lesquels  devait  s'é- 
lever l'édifice  de  son  bonheur.  Les  soins  vigilans 
de  ce  sage  génie  ramènent  l'ordre  constant  des 
saisons,  font  mouvoir  les  planètes  dans  leurs  or- 
bites, et  entretiennent  l'harmonie  des  élémens* 
Mais,  il  y  a  long-temps  que  la  méchanceté  d'Abri- 
mah  a  percé  rceij/*d'Ormuzd ,  ou,  pour  nous  servir 
d'une  expression  plus  simple,  a  violé  l'harmonie 
de  ses  ouvrages.  Depuis  cette  fatale  irruption, 
tout  est  bouleversé;  les  particules  les  plus  déliées 
du  bien  et  du  mal  sont  intimement  mêlées  en- 
tr'elles,  et  fermentent  perpétuellement  Auprès 

(i)  Il  y  a  ici  une  erreur  :  Ahriman  n'est  point  forcé, 
par  sa  nature  invariable ,  à  faire  le  mal  5  le  Zend-Avesta 
reconnaît  expressément  (voyez  Tlzeschné)  qu'il  était  né 
bon;  qu'à  son  origine  il  était  lumière;  mais  l'envie  le  rendit 
mauvais  3  il  devint  jaloux  de  la  puissance  et  des  attributs 
d'Ormuzd  :  alors,  la  lumière  se  changea  en  ténèbres,  et 
Ahriman  fut  précipité  dans  l'abyme.  Voyez  l'Abrégé  de  la 
doctrine  des  anciens  Perses,  en  tête  du  Zend-Avesta ,  par 
Ànquetil ,  c.  2 ,  §  2.  {Note  de  (Editeur.) 
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dés  plantes  les  plus  salobres  croissent  de  funestes 
poisons.  Les  déluges,  les  embrasemens,  les  trem- 
iilemens  de  tierre>  attestent  les  combats  de  la  na- 
ture ;  et  rhonime  dans  sa  petite  sphère  est  sans 
cesse  tourmenté  par  les  assauts  du  vice  et  du 
.malheur.  :  que  les  mortels  se  traînent  en  esclaves 
à  la  suite  du  barbare  Ahriman;  le  fidèle  Persan 
seul  adore  son  ami,  son  protecteur  le  grand  Or- 
muzd.*Il  combat  sous  sa  bannière  éclatante;  il 
marche  auprès  de  lui,  dans  la  ferme  convictioir 
qu'au  dernier  jour  il  partagera  la  gloire  de  son 
triomphe.  A  cette  époque  décisive,  la  sagesse 
lumineuse  de  la  souveraine  bonté  rendra  la  puis- 
sance d'Ormuzd  supérieure  à  la  méchanceté  de 
son  rival.  Désarmés  et  soumis,  Ahrin^an  (i)  et  ceux 
qu'il  enchaîne  à  son  char,  seront  précipités  dans 

■  ■  ■'  ■    I  I    t— «^Mi^— —  Il  II        ^Ml    I       ——^ ■,         I, 

(i)  D'après  le  Zend- Avesta ,  Ahriman  ne  sera  point 
anéanti  ou  précipité  pour  jamais  dans  les  ténèbres  :  à  la 
résurrection  des  morts ,  il  sera  entièrement  défait  par  Oi^ 
muzd ,  sa  puissance  sera  détruite ,  son  royaume  bouleversé 
jusque  dans  ses  fondemens  :  il  sera  purifié  lui-même  dans 
des  torrens  de  métal  embrasé;  il  changera  de  cœur  et  de 
volonté,  deviendra  saint ,  céleste ,  établira  dans  son  empire 
la  loi  et  la  parole  d'Ormuzd ,  se  liera  avec  lui  d'une  amitié 
éternelle,  et  tous  deux  chanteront  des hjmnes  de  louange 
en  riv;)nneur  de  l'Eternité  par  excellence.  Voyez  l'Abr^é 
précité 9  /4m/.;  Kleukers  Anhang.,  m«  partie,  p.  85,  n»  36; 
Vizeschnéj  l'un  dçs  livres  du  Zend-Avesta. 
■  D'après  le  Sadder  Bun^Dehesck ,  ouvrage  plus  moderne , 
Ahriman  doit  être  anéanti  ;  mais  cela  est  contraire  et  au 
texte  même  du  Zend-Avesta ,  et  à  l'idée  que  son  auteur 
«pua  donne  du  royaume  de  l'Eternité  tel  qu'il  doit  être 
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le^  ténèbres;  et  la  vertu  maiBtiendra  à  jamais  la 
paix  et  rharmonie  de  Tunivers,  (i) 
^Cniie  La  théologie  de  Zoroasire  parut  toujours  obs-^ 
cure  aux  étrangers  et  même  au  plus  grand  nombre 
de  ses  disciples.  Cependant  les  observateur»  le» 
moins  pénétrans  ont. été  frappés  de  la  simplicité 
vraiment  philosophique  qui  caractérise  la  religion 
des  Perses.  «  Ce  peuple,  dit  Hérodote  (2),  rejette 
l'usage  des  temples,  des  autels  et  des  statues.  Il 
sourit  des  folles  idées  de  ces  nationls  qui  s'ima^ 
ginent  que  les  dieux  peuvent  être  issus  des 
jiommes,  ou  participer  à  Içur  nature.  C'est  sur 
la  cime  des  plus  hautes  montagnes  que  les  Perses 
offrent  des  sacrifices.  Leur  culte  consiste  princi^ 
paiement  dans  des  prières  et  dans  des  hymnes 
sacrés.  L'objet  qu'ils  invoquent  est  cet  être  su- 
prême dont  l'immensité  remplit  là  vaste  étendue 
des  cieux.  »  Mais  on  reconnaît  dans  rhistoriea 
grec  les  idées  du  poljthéismç,  lorsqu'il  attribue 
■        I  " '  •  ' I  ■  t  ■  ■    .1  «^1  ■  I I  ■  Il 

après  les  douze  mille  ans  assignés  à  la  durée  de  la  lutte  entre 
le  Bien  et  le  Mal.  (  Note  de  t Editeur.  ) 

(i)  Aujourd'hui  les  Parsis  (et  en  quelque  façon  le  Sadder) 
érigent  Ormuzd  en  cause  première  et  toute -puissante  , 
tandis  qu'ils  abaissent  Ahriman ,  et  le  représentent  comme 
un  esprit  inférieur,  mais  rebelle.  Leur  désir  de  plaire  aux 
mahométans  a  peut-être  contribué  à  épurer  leur  système 
théologique. 

(2)  Hérodote ,  1. 1 ,  c.  i3i  ;  inais le  docteur  Prideaux  pense^ 
avec  raison ,  que  ji'usage  des  temples  fut  permis  par  la  suit^  ' 
dans  la  religion  des  mages. 
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en  même  temps  Êix  «disciples  de  Zoroastre  Im 
coutume  d'adorer  la  Ifcrre,  Feau,  le  feu,  les  vents, 
le  soleil  et  la  lune.  De  tout  temps  les  Perses  ont 
entrepris  d'éloigner  cette  imputation,  en  expli- 
quant les  motifs  d'une  conduite  un  peu  équivoque: 
s'ils  révéraient  les  élémens,  et  sur-tout  le  feu,  la 
lumière  et  le  soleil,  en  leur  langue  Mithra(i), 
c'est  qu'ils  les  regardaient  comme  les  symboles 
les  plus  purs ,  les  productions  les  plus  nobles,  et 

(i)  Mîthra  n'était  point. le  Soleil  cher  les  Perses  :  An- 
quetil  a  ccfmbattu  et  victorieusement  réfuté  lopinion  dd 
ceux  qui  les  confondent,  et  elle  est  évidemment  contraire 
au  texte  du  Zend-Avesta.  Mithra  est  le  premier  des  génies 
ou  Jteds  créés  par  Ormuzd;  c'est  lui  qui  veille  sur  toute  la 
nature  :  de  là  est  venu  la  croyance  de  quelques  Grecs,  qui 
ont  dit  que  Mithra  était  le  summus  Deus  des  Perses.  Il  a 
mille  oreilles  et  dix  mille  yeux.  Les  Chaldéens  paraissent 
lui  avoir  assigné  un  rang  plus  élevé  que  les  Perses.  C'est  lui 
qui  a  donné  à  la  terre  la  lumière  du  Soleil  :  le  Soleil ,  nommé 
Khor  (éclat)  est  ainsi  un  génie  inférieur,  qui,  avec  plu- 
sieurs autres  génies,  prend  part  aux  fonctions  de  Mithra. 
Ces  génies  collaborateurs  d'un  autre  génie >  sont  appelés  ses 
iamkars;  mais  ils  ne  sont  jamais  confondus  dans  le  Zend- 
Avesta.  Dans  les  jours  consacrés  à  un  génie ,  le  Persan  doit 
réciter,  non 'seulement  les  prières  qui  lui  sont  destinées, 
mais  celles  qui  sont  destinées  à  ses  hamkars  :  ainsi  l'hjmne 
ou  iescht  de  Mithra  se  récite  dans  le  jour  consacré  au  Soleil 
(Khor),  et  vice  versa.  C'est  probablement  là  ce  qui  parfois 
les  a  fait  confondre^  mais  Anquetil  avait  lui-même  relevé 
cette  erreur,  qu'ont  signalée  Kleuker  et  tous  ceux  qui  ont 
étudié  le  Zend-Avesta.  Voyez  la  huitième  dissertation  d'An-' 
quetil;  Kîeukers  Anhang,  part,  m,  page  i3a.  (Note  de 
l  Editeur.) 
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l^s  agens  les  plus  actifs  de  la  ftture  et  dé  la  puis-» 
sauce  divine,  (i)  ♦ 

Cérémo-  Pour  faire  une  impression  profonde  et  durable 
«epicsmo- sur  I  esprit  humain  9  toute  religion  doit  exercer 
notre  obéissance  >  en  nous  prescrivant  des  prati- 
ques de  dévotion  dont  il  nous  soit  impossible  d'as- 
signer le  motif.  Elle  doit  encore  gagner  notre 
estime  >  en  inculquant  dans  notre  ame  des  devoirs 
de  morale  analogues  aux  mouvemens  de  notre 
propre  cœur.  Zoroastre  avait  employa  avec  pro- 
'  fusion  le  premier  de  ces  moyens,  et  suffisamment 
le  second.  Dès  que  le  fidèle  Persan  avait  atteint 
Tâge  de  puberté,  on  lui  donnait  une  ceinture 
mystérieuse,  gage  de  la  protection  divine  ;  et  de- 
puis ce  moment  toutes  les  actions  de  sa  vie^  les 
plus  nécessaires  comme  les  plus  indifférentes, 
étaient  également  sanctifiées  par  des  prières ,  des 
éjaculations  ou  des  génuflexions.  Aucune  circons- 
»  tance  particulière  ne  devait  le  dispenser  dé  ces 

cérémonies;  la  plus  légère  omission  l'aurait  rendu 
aussi  coupable  que  s'il  eût  manqué  à  la  justice ,  à 
la  compassion ,  à  la  libéralité  et  à  tous  les  devoirs 
de  la  morale  (2).  D'un  autre  côté,  ces  devoirs 

(i)  Hyde,  De  rel.  Vers, ,  cv  8.  Malgré  toutes  leurs  distinc- 
tions et  toutes  leurs  protestations ,  qui  paraissent  assez  sin- 
cères ,  leurs  tjrrans ,  les  mahométans ,  leur  ont  toujours 
reproché  d'être  adorateurs  idolâtres  du  Feu. 

(3)  Zoroastre  était  beaucoup  moins  exigeant  en  fait  de 
cérémonies,  que  ne  le  furent  dans  la  suite  les  prêtres  de  sa 
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essexitidb^  éuifgnt  iiidis^j^fisaU^n  pr€Si[^ritç  an 
disciple  de  Zoroastre,  qui  voulait  échappei^  aux 
persçc^QtiQQS  d'Abî*iiBàQ ,  ©t  qui  aspirait  à  vivre 
^vec  Ojrmi^^i  daBS  une  éterBité  bîiSBhéureuse^oà 
le,degrjé.dç  félicité  «ist  cMctemeat  proportionné 
au  de|p*é  4e  P^été  et  de  vçrtu  doint  oû  adonné 
reyemple^^ur  la  4epfe»  Çi) 

Zoroa^a  ne  s'exprime  pas  toujotirs  en  pro-  Encoura- 
phète  î  quelquefois  U  prend  le  ton  de  législateur,  Kgrlcuiu 
Cest  alors  quil  paraît  s'occuper  du  bonlieur  des 
peuples,  et  laisse  voir  sur  ces  differens  sujets  une 
élévation  d'esprit  que  Ton  découvre  rarement 
dans  les  méprisables  ou  extravag^ans  systèmes  de 
la  superstition.  Le  jeune  et  le  célibat  lui  sem- 
blent odieux  ;  il  condamne  ces  moyens  si  ordi- 

doctrine  :  telle  a  été  la  marche  de  toutes  les  religions;  leur 
culte  j  simple  dans  Vorigine ,  s*est  graduellement  surchargé 
dé  pratiqués  inihutieusés.  L|i  mastime  du  Zend-Avesta  rap- 
portée ci-aiprès ,  prouve  que  Zoroastre  n  avait  pas  attaché  à 
ces  pratiques  autant  d'importance  que  Gibbon  parait  le 
croire.  C'est  ce  que  prouve  cette  maxime,  citée  par  Gibbon 
lui-même  :  «  Celui  qui  sème  des  grains  avec  soin  et  avec 
activité  j  amasse  plus  de  mérites  que  s'il  avait  répété  dix 
saille  prières.  »  Aussi  n'est-pe  point  du  Zend-Avesta  que 
Gibbon  a  tiré  la  preuve  de  ce  qu'il  avance^  mais  du  Sadder, 
ouvrage  très-postérieur.  (  Note  de  t Editeur,) 

(i)  Vqyez  le  Sadder,  dont  la  moindre  partie  consiste  en 
pt?éoeplesde  mosale:  les  cérémonies  prescrites  sont  in£nies/ 
et  la  pliqpart  ridicules.  Le  fidèle  Persan  est  obligé  àquipze 
génuflexions,  prières ,  etc.  lorsqu'il  coupe  ses  ongles  oir^^- 
fiut  à  des  besoim  naturels,  etc.  ou  toiites  les  fois  qu'il  met 
la  ceinturé  sacrée.  Sadder,  art.  14 ,  5o  ;  60. 
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naires  d'acheter  kfsiveiir  divine  :  selon  lui^  il  n'eât 
point  de  plus  grand  crime  que  de  dédaigner  ainsi 
les  dftns  précieux  d'une  providence  bienfaisante. 
loit  religion  des  mage$  ordonne  à  Thgpin^  pieuf 
d'engendrer  des  enfans,  de  plaiiter  d^s  arbres 
utiles»  de  détruire  les  aiiii^aux  nuisibles^  d'aiv- 
roser  le  sol  aride.de  la  Pei;ae^*et  de  -tcayaiUer  à 
l'œuvre  de  spn  salut  en  cttkiva^Rl^^' t^rre.  Qn 
trouve  dans  le  Zend*Avesta  une  maxime  dont  la 
sagesse  doit  faire  oublier  un  grand  nombre  d'ab- 
surdités que  ce  livre  renferme.  «  Celui  qui  sema 
des  grains  avec  soin  et  avec  activité  ama^e  plus  â^ 
mérites  que  s'il  avait  répété  dix  mille  prières.  »  (i) 
Tous  les  ans  on  cââirait  au  printemps  une  fête 
destinée  à  rappeler  l'égalité  primitive,  et  à  repré- 
senter la  dépendance  réciproque  du  geni;e  hu- 
main. Les  superbes  monarques  de  la  Perse  se 
dépouillaient  de  leur  vaine  pompe  ,  et ,  envi- 
ronnés d'une  grandeur  plus  véritable ,  ils  paraisr- 
saient  confondus  dans  la  classe  la  plus  humble, 
mais  la  plus  utile  de  leurs  sujets.  Les  laboureurs 
étaient  alors  admis  sans  distinction  à  la  table  du 
roi  et  des  satrapes  :  le  souverain  recevait  leurs 
demandes,  écoutait  leurs  plaintes,  et  conversait 
familièrement  avec  eux.  «  C'est  à  vos  travaux,  leur 
disait-il,  »  et  s'il  ne  s'exprimait  pas  sincèrement, 
il.p^dait  au  moins  le  langage  de  la  vérité,  <<  c'est 

(i)  Zend-'Avesta ,  tom.  l,  p.  2245  et  Précis  du  système  de 
Zoroastre  y  tom.  m. 
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à  ve!^  travaux  que  ftous  cheffous  aota'e  subsistance* 
"Nos  'soiûs  paternels  assurent  votre  ttanq^îIUté  : 
ainsi,  puisij^e  nous  nous  sommes  également  né- 
cessaires, vivons^  ensemUe;  aimons-nous  QQume 
fii^ère^,  et  que^ia  concorde  règne  toujours  parmi 
nous  (i)«  »  -Dans  un  étftt  puksant  et  soumis  au 
despotisme,  une.. pareille  fête  dut,  à  la.  vérité, 
perdre  iàsensiblement  de  son  importance  et  de 
sa  dignité.  Mais,  en  admettant  qu  elle  fut  devenue 
une  représentation  de  théâtre ,  cette  scène  méri- 
tait bien  d^avoir  pour  spectateur  un  souverain  ;  et 
quelquefois  elle  pouvait  imprimer  une  grande 
leçon  dans  rame  d'un  jeune  prince.  , 

Si  toutes  les  institutions  de  Zoroastre  eussent  Pouvoir 
porté  l'empreinte  de  ce  caractère  élevé,  son  nom  "^^"* 
eût  été  digne  d'être  prononcé  avec  jceux  de  Nûma 
et  de  Confucius  ;  et  ce  serait  à  juste  titre  que  Ton 
donnerait  à  son  système  tous  les  éloges  q«)ji  lui 
ont  été  prodigués  par  quelques-uns  de  no$  théo- 
logiens, et  même  de  nos  philosophes.  Mais,  dans 
ses  productions  bizarres,  fruit  d'une  passion  aveu- 
gle et  dune  ï^on  éclairée,  on  reconnaît  le  lan- 
gage de  l'enthousiasme  et  de  l'intérêt  personnel. 
Les  vérités  importantes  et  sublimes  qu'il  annonce 
sont  dégradées  par  un  mélange  de  superstition 
méprisable  et  dangereuse.  Les  mages  formftient 
une  classe  très -considérable  de  l'état.  Nous  les 

(0  Hyde ,  De  reL  Vers, ,  c.  19. 
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^fOûs  ^ièjsr  vu  parafe  i^ns  une  assemblée  aà 
nomVi*e'4l^a^e*vî|igts|iij^le;  Laxiiscipliiae  mul^ 
ti|^liait  leugs  fôt'ces }  Us  i^x^^posaientiiae  hiérarr. 
ùhie  tégulière  r<^ndue  cUps  toiles  les  provinces 
de  la  Perse*  Le,  principal  d  entre  eux  tésidait  à 
fialk ,  où  il  recevait  les  hommages  de  toute  la 
^aation^  comme  chef  visible  4e  la  religion;  et 
]0bmine  successeur  légitiine  dé  Zaroastre  (i);  Ges 
pTétres  âvaieut  des  biens  immenses  :  outre  les 
terres  les  plus  fertiles  de  la  Médie  (2),  dont  lès 
Perses  les  voyaient  jouir  paisiblement ,  leurs  re-^ 
venus  consistaient  en  une  t£p;e  générale  sur  les 
fortiwes  et  sur  l'industrie  dés  citoyens  (3).  «  Il  né 

(i)  Le  même ,  c.  28,  Hyde  et  Prideaiix  afiëctent  d'appii^ 
quer  à  la  hiérarchie  des  mages  les  termes  consacrés  à  la  hié- 
rarchie chrétienne. 

(a)  Ammien-Marcellin ,  xxiii,  è.  H  nous  apprend  (si 
cependant  nous  pouvons  croire  cet  auteur  )  deux  particula- 
rités curiei^çes  :  la  première,  que  les  mages. tenaient  des 
brames  de  ITnde  quelques-uns  de  leurs  dogmes  les  plud 
secrets  ;  la  seconde ,  que  les  mages  étaient  une  tribu  ou  une 
famille  aussi  bien  qu  un  ordre. 

(3)  W*est-il  pas  surprenant  que  les  dîmes  soient  dlnsti- 
tùtion  divine  dans  la  loi  de  Zoroastre  comme  dans  celle  dé 
Moïse  ?  Ceux  qui  ne  savent  pas  comment  expliquer  cette 
coAformitéy  peuvent  supposer,  si  cela  leur  convient,  que 
dans  des  temps  moins  reculés,  les  mages  ont  inséré  un  pré- 
cepte-si  utile  <îahs  les  écrits  de  leur  prophète.  (*) 

(*)  Le  passage  que  cite  Gibbon  n'est  point  tiré  des  écrits  de 
Zoroastre  lui-même ,  mais  du  Sadder ,  ouvrage ,  comme  )e  Fai 
déjà  dit,  fort  postérieur  au^  livres  qui  composent  le  Zend- 
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wffil;  pas,  s'écrie^ ravi^prÔ^Hète,  qpue  vos  bonnes 
œuvres  surpassent  en'iiôniBî^e  le3  feuilles  des  ar-; 
bres,  les  gttuttes  dé  là  pluie;  lès  sables  de  la  mer 
ou  tes  étoiles  du  firmament;  il  faut  encore,  pour 
<fa*elles  volas  ^cHent  profitables,  que  ledestoùr^  ou 
le  pl^ê^è,'  daigne  les  approuver.  Vous  ne  pouvez 
jobtenir  une  pareille  faveur  qu'en  payant  fidèle- 
ment à  ce  guide  du  salut  la  dime  dé  vos  biens,  dç 
vos  terres,  de  votre  argent,  de  tout  ce  que  vous 
possédez.  Si  le  destour  est  satisfait,  votre  ame 
évitera  les  t€Wtï*iens  de  Veriîéfti  vous  serez  comblé 
d'éloges  dans  ce  mottde-cî,  et  vous  goûterez  dans 
l'autre  un  bonheur  éternel  :  car  les  destours  sont 
les  oracles  de  la  divinité;  rien  ne  leur  est  caché, 
et  ce  sont' eux  qui  délivrent  tous  les  hommes.  »(i) 
Ces  maximes  importantes  de  respect  et  d'une 
foi  implicite  étaient  sans  doute  gravées  avec  le 
plus  grand  soin  dans  l'ame  tendre  des  jeunes  Per- 
ses, puisque  l'éducatiou  appartenait  àtix  mages, 

(i)^arfder^  art.  8, 

Avestà ,  et  fait  par  un  mage  pour  servir  au  peuple  :  il  ne  faut 
donc  pas  attribuer  à  Zoroastre  ce  qu^il  contient.  Il  est  singulier 
.que  Gibbon  paraisse  s*y  tromper,  car  Hyde  lui-même  n^a  pas 
attribué-  le  Sadder  à  Zoroastre ,  et  fait  remarquer  quHl  est  écrit 
en  vers,  tandis  que  Zoroastre  a  toujours  écrit  en  prose.  (Hyde , 
c.  I ,  P*  27.  )  Quoi  qu^ti  en  soit  de  cette  dernière  assertion ,  qui 
.paraît  peu  fondée  ,  la  postériorité  du  Sadder  est  incontestable  : 
.Vabbé  Foucher  ne  croit  pas  même  que  ce  soit  un  extrait  des  livres 
de  Zqroastr^.  Voyez  sa  dissertation  dé)à  citée,  Mém,  de  Foead, 
dffs  inscript,  et  beUes-lettres ,  t.  xxvii.  (  Note  de  ï Editeur.  ) 
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et  que  Ton  remettait  entre  leurs  mains' les  eiifaM 
même  de  la  famille  royale  (i).  Les  prêtres ,  doués 
d'un  génie  spéculatif  ^  étudiaient  et' dérobaient 
aitx  yeux  de  la  multitude  les  secrets  de  la  philo-» 
.  Sophie  orientale.  Us  acquéraient,  par  des  con- 
naissances profondes  ou  par  une  grande  habi- 
leté >  la  réputation  d*étre  trèsrversés  dans  quelques 
sciences  occultes,  qui,  par  la  suite,  ont  tiré  des 
mages  leur  dénomination  (2).  Ceux  qtti  avaient 
reçu  dé  la  nature  des  dispositions  plus  activés 
que  les  autres,  passaient  leur  vie  dans  le  monde, 
au  milieu  des  intrigues  des  cours  et  du  tumulte 
des  villes  ;  et  tant  qu'Artaxercès  tint  les  rênes  du 
gouvernement ,  la  politique  ou  la  superstition 
rengagea  à  se  laisser  diriger  par  les  avis  de  For*- 
dre  sacerdotal,*dont  il  rétablit  la  dignité  dans  tout 
son  éclat.  (3) 
Êsprii  tie  Le  premier  conseil  que  les  mages  donnèrent  à 
îioo/"'  c^  prince  était  conforme  au  génie  intolérant  de 
leur  religion  (4),  à  la  pratique  des  anciens  rois  (5) , 

(i)  VlatoUy  dans  Y Alcibiade, 

(a)  Pline  (Hist  nat ,  1.  xxx ,  c.  i  )  observe  que  les  magi- 
ciens tenaient  le  genre  huinaiïi  sous  la  triple  chaîne  de  la 
religion ,  de  la  médecine  et  de  Fastronomie. 

(3)  Agathias,  1.  iv,  p.  i34. 

(4)  M.  Hume,  dans  X Histoire  naturelle  de  la  Religioa , 
remarque  avec  sagacité  que  lés  sectes  les  plus  épurées  et  les 
plus  philosophiques  àont  constamment  les  plus  intolérantes*. 

(5)  Cicéron,  De  legtbus ,  11,  10.  Ce  furent  les  mages  qui 
conseillèrent  à  Xercès  de  détruire  les  temples  de  la  Grèce. 
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ei  mém^à  l'exemple^  de  leur  législateur,  qui,  vic- 
time du  fanatisme  y  avait  perdu  la  vie  daus  une 
guerre  allumée  par.soa  zèle  opiniâtre  (i).  Arta- 
xercès|proscrlvit>  pai^un  arrêt  rigoureux^  Texer- 
cice  de  tout  culte,  excepté  celui  de  Zoroastre^ 
Les  temples  des  Parthes,  et  les  statues  de  leurs 
nionarques  qui  avaient  reçu  les  honneurs  de  la- 
pothéose,  furent  renversés  avec  ignominie  (2). 
On  brisa  fijeilement  Vépée  JCAristote  (3),  nom 
que  les  OrieMaux  avaient  imaginé  pour  désigner 
le  polythéisme  et  la  philosophie  des  Grecs*  Les 
flammes  de  la  persécution  enveloppèrent  les  juifs 
et  les  chrétiens  (4)  ^  phis  attachés  à  leurs  dog- 
mes; elles  n'épargnèrent  pas  même  les  hérétiques 
de  la  nation  :  la  majesté  d'Ormuzd ,  qui  ne  pou^ 
vait  reconnaître  de  rival,  firt  secondée  par  le  des^ 
potisme  d'Artaxercès,  qui  ne  pouvait  soufirii^  de 
rebeUos,  et  les  schismatiques  furent  bientôt  ré- 
duits au  nombre  de  quatre-vingts  mille  >  nombre 

(O^Hjde,  De  reL  Fers.,  c.  23,  24$  d'Herbelot,  Biblio- 
thèque  orientale,  au  mot  Zeriuaht;  Vie  de  Zoroastre,  1 11 
du  Zend'Avesta. 

(a)  Comparez  Moïse  de  Chorène,  1.  n,  c.74,  avec  Am- 
mien-Marcelliu,  xxiii,  6.  Je  ferai  usage  par  la  suite  de  ces 


(5)Ral>bi,  Abraliam,  dans  le  TarikhSckickard,p.  108, 109. 

(4)  Basnage,  Histoire  des  Juifs,  1.  vm,  c.  3.  Sozomène, 
1.  Uj'c.  I.  Manès,qui  souffrit  une  mort  ignominieuse ,  peut 
être  regardé  comme  hérétique  de  la  religion  des  mages  aussi 
bien  que  comme  hérétique  de  la  religion  chrétienne. 
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peu  considérable  poi»r  un  si  i^aete  empire  (i)^<}ei 
esprit  dé  persécution  déskou^e  le  culte  cb  Z«^ 
roastre  ;  mais  comme^il  ne  prpduint  aucune  dis«^ 
sention  civile  ^  il  servit  à  rc9»errer  les  liefbs  de  la 
nouvelle  monarchie  >  en  rasaeml^lant  tons  les  ha-« 
bitansde  la  Pense  sous  les  bannières  dim^^néme 
religion. 
Etablisse-  Artaxercès  ^  par  sa  valeur  et  par  sa  coitduite  ^ 
i^u"orUé  ^^^^  arraché  Ic^  sceptre  dé.  l'Orient  à  la  éfmkde 
da^'lea  ^^^  Karthcs.  Loj^qu'il  n'eut  pius  d'esTnemis  à  com* 
proTincw.  battre»  il  lui  resta  la  tâche  plus  difficile^  d  établir 
dans  toute  Tétendue  de  la  Perse  une.  administra^ 
tion  uniforme  et  vigoureuse;  Les  faibles  Atsat^es 
avaient  cédé  à  leuks.fils  et  à  leurs  frères  les  princi- 
pales provinces  et  les  gmndes  charges  de  la  cbu-«- 
ronne  à  titre  de  possession  héréditaire.  On  .avait 
permis  :aux  P^itaocesy  dix-huit  des  plus  puissans 
satrapes,  de  prendre  le  titre  de  roi.  Une  ajutorité 
idéale  sur  tant  de  rois  vassaux  flattait  Torgueil  \ 
puéril  du  monarque.  A  peine  même  les'fiarbares, 
au  milieu  de  leurs  montagnes,  et  les  Grecs  de  la 
haute  Asie  {2) ,  dans  le  sein  de  leurs  villes,  recon^ 

(i)  Hyde ,  De  reL  Fers,,  c.  ai.  • 

(2)  Ces  colonies  étaient  extrêmement  nombreuses.  Séleu* 
cus-Nicator  fonda  trente-neuf  villé^,  qu'il  appela  de  son 
nom.  ou  de  celui  de  ses  parens.  {Voyez . Appien ,  in  Syriac. , 
p.  124)..  L*ère  de  Sëleucus,  toujours  en  usage  parmi  les 
chrétiens  de  TOrient,  parait,  jusque  dans  Tannée  S08,  la 
cçntquatre-vingt-seizièmede  Jésu&-Christ,8ur  les  médailles 
des  ville?  grecques  renfermées  dans  l'empire  des  Parthes» 
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paissaient  *ils  l'autoorité  d'un  Maître  aax  ordres 
duquel  ils  obéissaient  rarean^nt^  L^enij^ire  de$ 
Fartheç  p(ré$6ntait,  sâiis  dWtres  xfoms,  une  vive 
JB^age  du  gouvèmement  féodal  (i),  si  connu  de-- 
puis  en  Europe^.  L'actinté  du  vainqueur  ne  lui 
permit  pas  de  prendre  de  repos  jju'il  n'eût  touir 
soumis.  Il  parcourut  en  personne  les  pro\inces  de- 
la  Persie,  à  la  tête  d'une  armée  nombreuse  et  dis- 
ciplinée* La  défaite  des  plus  fiers< rebelles^  et  la 
réduction  des  places  les  plus  forte»  (2)  y  répandi- 
rent la  terreur  de  ses  arînes^  et  contribuèrent  à 
faire  recevoir  paisiblement  son  autorité.  Les  cbef$^ 
tombèrent  victimes  .d'une  résistance  opiniâtre; 
maisleurapartisans  furent  traités  avec  douceur  (3). 
Une  soumission  volontaire  «était  réCQitipensée  par 
des  richesses  et  par  des  honnëuts.  Trop  prudent 
pour  laisser  aucun  sujet  se  parer  des  ornemens  de 
la  royauté ,  Artaxercès  abolit  tout  pouvoir  inter- 

Vqyez  les  (Suvres  de  Mqyle,  vol.  i,  p»  ^yS^  eta,  et  M.  Fré- 
ret,  M^m.  de  lacadéinie,  tom.  xix. 

(i)  Les  Perses  modernes  appellent  cette  période  la  dynas- 
tie des  rois  des  nations.  Voyez  Pline,  Histnat,  vi,  aS. 

(2)Eutychius(tom.  i,  p.  367,371^375)  rapporte  le  siège 
de  111e  de  Mesène  dans  le  Tigre,  avec  des  ciFconstances  assez 
semblables  à  Fhistoire  de  Nisus  et  de  Scylla.        '  \" 

(3)  Agathias,  1 1  ,*  164.  Les  princes  duSégestan  défendirent 
leur  indépendance  pendant  quelques  ann^.-  Gomme  les  hv 
manciers,  en  général,  placent  dans  une  période  reculée  les 
événemens  de  leur  temps,  cette  histoire  véritable  a  peut- 
être  donné  lieu  aux  exploits  fabuleux  de  Rostam ,  prince  dd 
Segestan. 
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Efenaue  médîaire  entre  le  trooe  eJ.  le  peuple.  Son  royaume; 
tioo^Se^fa  à  peu  près  aussi  étendu  que  la  Pferae  moderne ,  se 

^*'***  trouvait  borné  de  tous  côtés  par  la  mer  et  de 
grands  fleuves.  Il  avait  pour  limites  TËuphràte, 
rOxus  >  TAraxe  >  le  Tigre ,  Tlndus ,  la  mer  Cas- 
pienne et  le  gojife  Persique^  (i) . 

Dansle  dernier  siècle^  ce  pays  pouvait  contenir 
cinq  cent  cinquante-.qnafre  villes^  soixante  mille 
villages^  et  environ  quarante  millions  d'ames.  (2) 
Si  l'on  compiK>0  Fadministration  des  Sassanides 
avec  le  gouvernement  de  la  maison  ^de  Sefi,  l'in- 
fluence politique  des  mages  avec  celle  de  la  reli- 
gion mahométane,  on  supposera  facilement  que 

'  (i)  On  peut  à  peiné  comprendre  dans  la  monarchie  persane 
la  cote  maritime  de  Gedrosie  ou  Mekran,  qui  s  étend  le 
long  de  l'océan  indien,  depuis  le  cap  de  Jask.  (  le  promon-^ 
toire  Capella)  jusqu  au  cap  GoadeL*  Du  temps  d'Alexandre, 
et  probablement.plusieurs  siècles  après,  ce  pays  n'avait  pour  ' 
habitans  que  quelques  tribus  de  sauvages  ichtyopluiges , 
qui  ne  possédaient  aucun  art,  qui  ne  reconnaissaient  aucun 
maître,  et  que  d'affreux  déserts  séparaient  d'avec  le  reste  du 
monde.  (  Voyez  Arrien ,  De  reb.  indicis.  )  Dans  le  douzième 
éiècle,  la  petite  ville  de  Taiz,  que  M.  d'AnvîUe  suppose  être 
laTesa  de  Ptolémée,  fut  peuplée  et  enrichie  par  le  concours 
des  marchands  arabes.  (Voyez  Géographie  nubienne,  p.  58, 
et  Géographie  ancienne,  tom.  ii,  p.  a83.)  Dans  le  siècle 
dernier,  tout  le  pays  était  divisé  entre  trois  princes,  l'un 
mahométan,  les  deux  autres  idolâtres,  qui  maintinrent  leur 
indépendance  contre  les  successeurs  dé  Shaw-Abbas  (  Vqyag. 
de  Tavemier,  part,  i ,  1.  v,  p.  635.) 

(2)  Pour  rétendue  et  pour  la  population  de  la  Perse  mo- 
derne y  voyez  Chardin ,  tom.  ui ,  c.  t.,  a ,  3. 
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les  états  d'Artaxercès  renfermaient  au  moins  un 
aussi  grand  nombre  de  villes,  de  village»  et  dlia«^ 
bitans.  Mais  le  défaut  de  ports  BWt  les  côtes ,  et 
dans  l'intérieur  la  rareté  de  lea(n j  ont  toujouiii 
beafucoup  nul  au  commerce  et  à  Tagricultute 
des  Perses 9  qui  semblent,  en  parlant  de  leur  po*- 
pulation,  s*être  laissé  aller  àTùne  de»  prétcîlitioos 
les  moins  relevées,  mais  1^  plus  ordinaiï'es  de  la 
vanité  nationale. 

Dès  qu'Artaxercès  eut  triomphé  de  ses  rivaux^  Récipitq- 
son  ambition  se  porta  vers  les  états  voisins ,  qui ,   guerres 
durant  le  sommeil  léthargique  de  ses  prédéces* ^x\hetl% 
seurs,  avaient  insulté  avec  impunité  un  royaume  ^"^'"* 
affaibli.  Il  remporta  quelques  victoires  faciles  sur 
lésJScythes  indisciplinés,  et  sur  les  Indiens  amolr 
lis;  mais  il  trouva  dans  les  Romains  des  ennemis 
formid^les,  dont  les  outrages  réitérés  Texcitaient 
à  la  vengeance,  et  avec  lesquels  il  ne  pouvait  se 
mesurer  sans  employer  les  plus  grands  effoUs. 

Quarante  ans  de  tranquillité,  fruit  de  la.valeur 
et  de  la  modération,  avaient  succédé  aux  con-^ 
quêtes  de  Trajan.  L'iempire ,  depuis  ravénement 
de  Marc-Aurèle  jusqu'au  règne  d'Alexandre-Sé- 
vère ,  avait  été  deux  fois  en  guerre  avec  les  Parthes  ; 
et  quoii^  les  Arsacides  eussent  alors  développé 
toutes  leurs  forces  contre  une  partie  seulement 
des  troupes  romaines,  les  Césars  furent  presque 
toi^^purs  victorieux.  A  la  vérité ,  le  timide  Macrin , 
^encbalfté  par  une  situation  précaire ,  acheta  la 
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paix  au  prix  de  deuxiiSilliohs  st.  (i).  Mailles  gé- 
néral de  Marc-Aurèlé ,  rèrnpereur  Sévère,  son 
£9smé<h^>a^aiêaténgé  en  Arménie,  dans  la  Mé- 
sopotaniie  et  len  Assyfcie,. plusieurs  trophées.  Une 
aç^elatioériBipaiifâite  de  leurs  exploits  aurait  inter- 
rompante i^i^cit  intéressaiit  desVévolutions  qui,  dans 
"  /oetfe  période  ^i  agitër'ent;  liiitérièur  de  l'empire. 
®9fi9m$  .ces  événemeoLS^rticuliërs  sont  peu  îm- 
portans  par  eux-mémés,  nous  ne  parlerons  ici 
que  defircalamités  auxquelles  ftrent  souvent  expo- 
sées dew-  des  principales  villes  deTOrient,  Séletl- 
cie  et  Xâté^iplion.  :  • 

s<5îeiicie  et  Séloiiîcie ,  bâtie  surla  rive  occidentale  du  Tigre , 
esip  on  ^  q^jjijgg  lieues  environ  au' nord  de  ràncienne  Ba- 
bylone,-^.  était  la  capitsile  des  Macédoniens,  dans  là 
haute  ^e  (2).  Plusieurs  siècles  après  la  chute  dé 
leur  eitipire,  cette  ville  avait  conservé  le  véritable 
rcaractèt'e  de  ses  fondateurs  :  on:y  retrouvait  encore 
les  art* ,  le  eourage  militaire  et  l'amour  de  la  li- 
berté, qui  distinguaient  les  colonies  grecques.  Un 
sénat,  composé  de  trois  cents  nobles,  gouvernait 
cette  république  indépendante.  Six  cents  mille 
citoyens  y  vivaient  tranquillement  à  ribri  de  leurs 
remparts  fortifiés;  et  tant  que  les  difierens  ordrcis 

(lyBian,  1.  xxvm,  p. :i335. 

(a)  Eour  comiaitre  k  situation  exacte  de  Babylone,  de 
SéleuQÎê,  (Je  Ctésiphon^  de  Modain  et  de  Bagdad,  villes 
souvent  confondues  Tune  avec  rautré,  voyez  une  excellente 
.  disserfftti<MaL  de  M.  d'Anvifle,  ^i^m.  de  t académie,  tom.  xx^» 
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nde  l'élat  demeurèrent  iHiis;  ils  ii'eiif^iii  ^e  du 
mépris  portr  la  puissance  des  PartJies.  Mais  quel* 
quefois,xl'in^^^^^^  factieux  implorèrent  lé  scicours 
>i^anger|Çiix  de  Tennehii  cpuimun^  qu'ib  voyaient 
posté  presque  4hx  portes  de  la  ville  (i).  Les  sou- 
verains des  Parthes  se  plaisaient,  com^ae  les  mo^ 
narques  de  l'Indoustan^  à  mener  la  vie  pa^torala 
des  Scythes  leurs  ancêtres.  Us  campaient  sauveol 
dans  la  plaine  de  Ctésiphon  y  sur  là  rive  orientale 
du  Ti^re,  à  la  distance  seulement  de  tcois.miltes 
de  Séleucie  (2).  Le  li|xè,qtle  «l^spotismeattiraieiit 
autour  du  prince  une  foulf  innombrable;  et  le 
petit  village  de  Gtésipboii  deviiit  insensiidmnent 
unfi  grande  ville  (3).  Les  Rom^inS;  sous  le  règne 
ide  Marc-Aurèle ,  pénétrèrent  jjusquè  dans  ces 
contrées.  Reçus  en  amis  par  la  colonie  gi^ecque^  a.  i63* 
ils  attaquèrent^  les  armes  à,la  main,  lé  siège  de  la 
grandeur  des  Parthes;  Les  deux  villes  éprouvé- 
irent  cependant  le  m^e  traitement;  Les  Romains 
'  '  ■  ^'  ■  ■  < 
( i)  Tacite,  Ann. ,  xi ,  42  5  Pline ,  HisL  nat. ,  vi.  26. 
(a)  C'est  ce  que  Ton  peut  inférer  de  Strabon,  1.  vi,  p.  74?;, 
(3)  Bernier,  ce  voyageur  curieux  qui  suivit  le  camp  d*Au- 
ren^izeb  depuis  Delhi  jusqu'à  Gacbenûre  (Voyez  i^t.  des 
Voyagea,  tom.  x),  décrit  avec  une  grande  exactitucjfe  cette 
immense  ville  mouvante.  Les  gardes  à  cheval  consistaient 
eu  trente-cinq  mille  hommes,  les  gieirdesàpied  en  dix  mille. 
Ou  compta  que  lé  camp  renfermaitcentciviqàante  mille  che- 
vaux y  mulets  et  éléphans ,  cinquante  saille  chameaux ,  on- 
quante  mille  bœu&,  et  entre  trcns  et  quitte  cents  mille 
personnes.  Presque  tout  Delhi  suivait  la  cotii'  ^  dont  b  ma- 
gnificence soutenait.  Vindustrî^  de  cette  graistde  cj^piule.  — 
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Hétpirent  leurs  lauriers  (i)  par  le  giU^ige.de  Sd- 
Ieueîe,etpar  le  massacre  de  trpis  cents  miUe  habir 
Un^  C^tte  superbe  cité,  qu avait  déjà  épuisée  1* 
voisioage  dVa  rival  trop  puissant^  succomba  souf 
le  coup  fafal*  Gtésiphon  seule  sortit  de^ses ruines^ 
A.  198.  et  dans  un  espace  de  trente-trois  ans,  elle  avait 
repris  as^ez  4^  fprce  pour  soutenir  un  siège  opi^ 
niàtre  conia^e  Tejnpereur  Sévère-  Ule.fut  néan^ 
moin^  emportécL  d'a^s^ut^  et  le  roi,. qui  la  défen- 
dait en\persoi|i;i€!  ,  :W  sauva  précipitamp^ent  Cent 
mille  captifs  et  de  riches  dépouilles  récoinp^nsè- 
,  rent  les  travaux  des  soldats  romains  (a).  Babjlone , 
Sé)euine  n  existaicAt  ,phi§  :  ^iasi,  m^gré  tant  de 
♦    malheurs,  Gt^siphon  conserva  Je  ra^ng  d'une  des 
plus  grandes  capitales  jd^ l'Asie.  Kn  été,l^s.vent^ 
rairaichissans  qui  sortent  des  montagnes  de  1^ 
Médie,  rendaient  le  séjour  d'^çbatane  plus  agréa- 
ble aux. monarques  persans;  mais  pendant  l'hiver 
ils  v^iadeAt  jouir  à  Ctésiphon  des  douceurs  d'un 
cKmat  plbs  tempérés 
Conouéia      tiCS  Romalus,  quoique  victorieux,  ne  tirèrent 
^ot^t  aqicun  avantage  réel  ni  durable  de  leurs  expédi- 
ksRoin.  tipii5^  et  jan^aûi  U§  ne  sqngèrent  à  conserver  des 

.    * — ' ' ;    ^  _^  _ 

(i)  Bion^  X.  Lxxi,  p.  11785  Histoire  Auguste,  p.  3o.  Eii- 
l;rapeyVinvro.£ttsèli»e,m  Chron.Qa3idv8Ltus(ciiédansïHist 
Auguste) y  entTeçvBnà  d'excuser  les  Romains,  en  assurant 
que  tes  iMtbitans  de  Séleucîe  s'ét;aient  d'abord  rendus  cou- 
^^les  de  trahison. 
-  (a)Dion,L  txxv^p.  la^jHérodien,  1.  m,f.^2o;Mlst 
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fconquétes  si  éloignées,  séparées  de  leur  empire 
par  de  vastes  déserts.  L'accpisition  deFOsliroène, 
moins  brillante  à  la  vérité,  leur  devint  bien  plus 
importante.  Ce  petit  état  renfermait  la  partie  sep- 
tentrionale et  la  plus iértile  de  la  Mésopotamie, 
entre  le  Tigre  et TËuphratei  Edesse,  i^  capitale^ 
avait  été  bâtie  à  vingt  miUes  environ  au-delà  du 
premier  de  ces  Neuves  ;  et  les  habitans,  depuis 
Alexandre,  étaient' un  mélange  de  Grecs,  d'Ara- 
bes, de  Syri^as  et  d^Arméniens  (i).  Les  faibles 
monarques  de  ce  royalime ,  placés  entre  les  fron^ 
tièresdedeux  empires^riviatux, paraissaient  intérieu- 
rement disposés  en  faveur  des  Parthesf  cependant 
la  puissance  formidsCble  de  R^me  leur  arracha  un 
hommage  qu'ils  ne  rendirent  qu'à  regret,  meais 
qu'attestent  encore  leurs  ihédailles.  Les  Romains 
crurent  devoir  s'assurer  <le  leur  fidélité  par  des 
jgages  plus  certains  ;  après  la  guerre  des  Parthes, 
sous  Marc-Aurèle,  ils  construisirent  des  forte- 
resses au  milieu  de  leur  pays,  et  ils  mirent  uûe 
garnison  dans  Timporjljpite  place  de  Nisibis.  Du- 
rant les  troubles  qui  suiirkent  la  mort  de  Gom-^ 
mode,  les  princes  de  l'Oshroène  entteprirent  en 

,  -  - 

(i)  Les  habitans  policés  d'Antiodïe  appelaient t»ux  d*B- 
desse  un  mélange  de  Barbares.  Il  faut  cependant  dire,  en 
faveur  de  ceux-«ci,  qu'on  parlait  à  Edesse  laramëea  y  le  plus 
pur  et  le  plus  élégant  des  trois  dialectes  du  syriaque.  M.  Bay^r 
a  tiré  cette  remarque  {Hist.Edess.j  p.  5)  de  George  de  Ma- 
lalie,  auteur  syrien. 
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.Sévère  sut  les  contenir  (i),  et  la  côndaite  perfide 

de  Garacalla  termina  une  Conquétie  facile^  Ab^ 

gare  9  dernier^  roi  d'Ëdesse^  fut  envo}ré  à  Rome 

chargé  dé  fers  ;  son  royaume  fut  réduit  en  pro^- 

vince^  et  sa  capitale  honorée  du  rang  de  colonie. 

Ainsi;  diis:  ans  avant  la  chùtë  des  Parthes ,  les 

Romains  avaient  obtenu  au-^biÀ  de  FËuphi'ate 

un  établissement  fixe  et  permanent.  (2) 

Artaxer-      Lorsqu'Artaxercès  prit  les  armes,  la  gloire  et 

*^ tti^es'  1a  prudence  iHiraient^pu  le  justifier,  s'il  eût  borné 

c^^TAsfe*,^^  yues.à  Facquisition  ou  à  la  défense  d'une  fron- 

e,i  déclare  lî^^^  Utile.  Mais  l'ambition  lui  avait  tracé  un  plan 

la  ffuerre    •  ^  a 

ar«Rom.  de  conquête  bien  plus  \*aste  ;  et  il  se  persuada 
qu'il  pouvait  employer  la  raison,  aussi  bien  que 
1^  force,  pour  soutenir  ses  prétentions  excessi- 
ves. Gyrus  était  le  modèle  qu'il  se  proposait  d'i- 
Qiiter.  Ce  héros  ^  disait-il  dans  son  message  à 
l'empereur  Alexandre-Sévère ,  subjugua  le  pre- 
.  mier  toute  l'Asie,  et  ses  successeurs  en  restèrent 
long-temps  les  maître$.Leurs  domaines  touchaient 
1^  la.  Propontide  et  à  la  mer  Hgée.  Des  satrapes 
gouvernaient  en  leiH*  nom  la  Garie  et  l'Ionie; 

■    ■>■        I    ■  i  !!■  -  I    I     I       H ■  ■  

(i)Dion,l.ixxv,p.  1248, 1249,  ia5o.  M.Bayeran^ligé 
ce  passa^  iiaporâiit 

(2)  D^uis  Oshroès,  qui  donna  un  nouveau  nom  au  pays , 
jusqu'au  dernier  Abgare,  ce  royaume  a  duré  trois  cent  cia- 
quante-Uw  a^s.  Vqjrez  le  savant  ouvrage  de  M.  Bayer  :  Hi^-. 
toria  Oshroenaet  Edessena.         •      ;   ' 
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çpfin  toute  rEgjf^e,  )usqu'aujt  confins  de  l'E^ 
tbiopie^  recoanaissaiileur  souveraineté  (i)^  Leurs 
droite  I  ajoutait  Artaxercès  y  avaient  été  suspendus 
par  uoe  loiigue  usurpation  ;  mais  ils  n'étaient  pas 
déti^uits  9  et  du  moment  où  la  naissance  et  le  <;ou-^ 
rage,  avaient  pkcé  la  couronne  sur  sa  tête ,  ^n 
premier  devoff  était  dé  rétablir  la  gloire  et  les 
limites  de  la  monarchie  persane.  Le  grandv  roi 
(tel  «tait  le  titre  pompeux  sous  lequel  il  s'an- 
nonçait à  l'enipereur  ) ,  le  grand  roi  ordonnait 
donc  aux  Romains  de  se  retirer  immédiatement 
des  provinces  où  régnaient  autrefois  ses  ancê- 
tres i  et,  satis&ite  de  rester  paisiblement  en  pos- 
session de  r£urope>  de  céder  aux  Perses  l'empire 
de  l'Asie. 

.  Quatre  cents  Perses ,  d'une  beauté  et  dtine 
taille  remarquables  y  furent  chargés  de  ce  fier 
i^aessage.  Us  s'efforcèrent^  par  de  superbes  che- 
vaux, par  des  armes  magnifiques  et  par  une  suite 
brillante ,  de  déployer  l'orgueil  et  la  grandeur 
de  leur  maître  (2).  Une  pareille  ambassade  était 
Qioins  une  offre  de  négociation ,  qu'une  décla- 
ration de  guerre.  Les  deux  monarques  rassem- 

(i).  Xënophon ,  dans  la  préface  de  la  Oyropédie,  donne 
une  idée  claire  et  magnifique  de  retendue  de  la  monarchie 
de  Cyrus.  Hérodote  (1.  m ,  c.  79,  etc.  )  rend  un  compte  très« 
dëtaUlé  et  très-curieux  de  la  division  de  Tempire  en  vingt 
grandes  satrapies ,  par  Dariu»-Uystaspes. 

(a)  Hérodien ,  vi,  aog,  212. 

2.  3 
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hlèrent  aussita^taute^' leurs  forces,  et  prirent  lé' 
pa;rti  de  coadukia  leurs  armées  en  personne. 
frëtenriue  .  H  existe  encpre  uoi  dîscours  de  l'empereur  lui« 
d'Tiex^-  même,  cpii  fut  prononcé  a  cette  occasioD  dans  le 
'^A.^ass"'  sénat.  Si  nous  en  croyons  ce  monument,  qm  sem- 
blerait devoir,  être  aathentiifae,  la  victoire  à'A- 
lexandrâ-Sévère  égala  toutes.  ceMe»  que  le  fils  de 
!PhUippe  avait  autre&ds^  remportées  sur  le»  Perses. 
L'armée  du  grand  roiétaitcomposée  de  cent  vingt 
mille  chevaujE.  tout  enharnacfaés  en  airain,  de 
dix^buit  cents  chariotsu  armés  de  &ux ,  et  de  sept 
cents  éléphans  qui  portaient  des  tours  remplies 
d'archers.  Les  annales  de  VAùe  n'ont  jamais  pré- 
senté de  description  si  pompeuse  :  à  peine  même 
les  Orientaux  en  ont-ils  imaginé  de  sembkbles^ 
dans^leurs  romjan&(i).  Malgré  ce  redoutable  ap~ 

(i)  A  labatailled'Arbèle,  Darius  avait  deusr cents  chariots 
armés  de  faux.  Dans  l'armée  itombreuse  de  Tigrane,  qui 
fut  vaincu  par  Lucullus,  on  ne. comptait  que  soixantcnlix- 
mille  chevaux  complètement  armés.  Antiochus  mena  cin- 
quante-quatre éléphans  coi^tre  les  Romains.  Ce  prince,  au 
moyen  des  guerres  et  des  négociations,  fréquentes  qu'il  avait 
eues  avec  les  souverains  de  Tlnde,  était  parvenu  à  rassem* 
Mer  cent-cinquante  de  ces  animaux  ;  mais  on  peut  douter 
que  le  plus  puissant  monarque  de  Tlndostan  ait  formé  sur 
le  champ  dé  bataille  une  ligne  de  sept  cents  éléphans.  Au 
lieu  de  trois  ou  quatre  mille  éléphans  que  le  grand  Mogol 
avait 9  conmie  on  le  prétendait,  Tavernier  (  Vqyages,  part,  n , 
1.  I ,  p.  198)  découvrit,  après  des  recherches  exactes,  qtie  ce 
prince  en  avait  seulement  cinq  cents  pour  son  bagage ,  et 
quatre-vingt  ou  quatre-vingt-dix  pour  te  service  de  la  guerre. 
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pareil,  Fenaeinl  fot  entièreaûft^xit  vaiincfn  danss  une 
grande  ba^aifie  où  Fcmpef  etir  roifiain  développa 
tout  le  courage  dfua  soldat  intrépide»  et  les  talens 
d'ua  géfiéral  expéi^imeaté*  Le  grand  Tbi  prit  la 
fiâte«  Un  bnlm  inmieuse,  et  ta  conquête  de  la! 
9fesopotmme  >  furent  le$  fruits^  de  cette  journée 
mémorable.  TeUes^soâtle^  circonstances  iuvrai-» 
semblables  <f  une  rdb^tîon  dictée  >  selon  foutes  les 
jqpparenees ,  par  la  vanité  du  monarque ,  compo-' 
séé  par  de  vib  flatienrs^  et  reçue  a'^ec  transport 
par  un  sénat  que  réloigâ^efnotit  et  l'esprit  d'adula^ 
tion  réduisaient  au  siiente  (i).  Lc^n  de  penser 
que  les  armes  d^Âlexâfndre  aient- triomphé  de  Ist 
valoBT  dés  Perses,  perooM  au  traven  du  nuagef 
qui  nous  déro^  la  vérité  :  peut-être  tout  cet 
éclat  d'Une  glcnre  imagi^nair^  caéhe-t-il  quelque 
disgrâce  réelle,  (a) 

Kos  soupçons  sont  confinées  par  Fautorité  d'un  Rdatioa 

Les  Orec^  ont  varié  sur  le  nombre  de  ceux  que  Porus  mena 

sur  le  champ  de  bataille;  mais  Quinte-Gurce  (vni,  13), 
qui  y  dans  cet  endroit,  est  judicieux  et  modéré,  se  contente 
dequatre^iflgfrcinq  éléphans  remarquables  par  leur  force 
et  par  leur  graindeur.  Dans  le  royaume  de  Siam,  où  ces  ani- 
maux sottt  les  plus  nombreux  et  les  plus  estimés,  dix-huit 
éléphans  paraissent  suffisans  pour  chacune  des  neuf  brigades' 
dont  est  cdmposée'uné  armée  complète.  Le  nombre  entier , 
qùi^eat  de  cent  soixante-delix  éléphans  de  guerre,  peut  quel- 
quefois être  doublé.  Histoire  des  voyages,  tom.  ix,  p.  260. 

(i)  Bist.  Auguste,  p.  i33. 

(a)  Vqyezûne  note  ajoutée  au  chap.  6,  sur  le  règne  d*A-      • 
lexandre-Sévère  et  sur  cet  événement.  {Note  de  t Editeur.^ 
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t>iu8  pro- historien  contemporain  qui  bohore  les  vertus 
^!rc  *^*  d'Alexandre ,  et  qui  expose  de  boBire  fpi  les  fautes 
de  ce  prince^  Il  tracé  d'abord  lé  plan  judicieux 
formé  pour  la  conduite  de  la  guerre.  Trois  armces 
romaines  devaient  s'avancer  par  différens  che* 
minsy  et  envahir  la  Perse  dans  le  même  temps: 
mais  le  talent  et  la  fortune  ne  secondèrent  pas  les 
opérations  de  la  campagne ,  quoiqu'elles  eussent 
été  sagement  concertées.  Dès  que  la  première  de 
ces  armées  se  fut  engagée  dans  les  plaines  maré- 
cageuses de  la  Babylonie,  vers  le  confluent  arti-« 
ficiel  du  Tigre  et  de  l'Euphfate  (i)>  elle  se  trouva 
environnée  de  troupes  supérieures  en  nombre, 
et  les  flèches  de  l'ennemi  la  détruisirent  entière- 
ment La  seconde  armée  se  flattait  de  pouvoir 
pénétrer  dans  le  cœuirde  la  Médie«  L'alliance  de 
Ghosroès,  roi  d'Arménie  (2) ,  lui  en  facilitait  Ten^ 
trée  ;  et  les  montagnes,  dont  tout  le  pays  est  cou- 
vert, la  mettaient  à  l'abri  des  attaques  de  la  cava- 
lerie persane.  Les  Romains  ravagèrent  d'abord 
les  provinces  voisines,  et  leurs  premiers  succès 
semblent  excuser,  en  quelque  sorte,  la  vanité  de 

(i)  M.  de  Tillexuont  a  dé)à  observé  que  la  géographie 
d^Hérodien  est  un  peu  confuse. 

(a)  Moïse  de  Chorène  (  iïwf.  rf^nn^/iiie,  1.  11,  c.  71) 
explique  cette  invasion  de  la  Médie ,  en  avançant  que 
Chosroès,  roi  d'Arménie,  défit  Artaxercès ,  et  qu'il  le  pour- 
suivit jusqu'aux  confins  de  l'Inde.  Les  exploits  de  Chosroès 
,  ont  été  exagérés  :  ce  prince  agissait  comme  un  allié  dépen- 
dant des  Romains. 


Digitized  by 


Google 


DE  L^BMPIIIB  ROMAIN.   GHAP.   Vf II.  5j 

rempereur  ;  mais  la  retraite  de  ces  troupes  vic^ 
torieuses  fut  .mal  dirigée  >  ou  du  moins  malheu-* 
reuse.  En  repassant  les  montagnes^  les  fatigues 
d'une  route  pénible  et  le  froid  rigoureux  de  la 
saison  firent  périr  un  grand  nombre  de  soldats. 
Tandis  que  ces  deux  grands  détachemens  mar-r 
chaient  en  Perse  par  les  extrémités  opposées  ^ 
Alexandre  I  à  la  tête  du  principal  corps  d'armée, 
devait  les  soutepir  en  se  portant  au  centre  du 
royaume.  Ce  jeune  prince,  sans  expéi^efice,  di- 
rigé par  \es  conseils  de  sa  mère,  ou  peut-être  par 
sa  propre  timidité  >  trompa  la  valeur  de  ses  sol- 
tdatse,  et  renonça  aux  plus  belles  espérances.  Après 
avoir  passé  Tété  en  Mésopotamie  dans  l'inaction, 
il  ramena  honteusement  à  Antioche  une  armée 
que  les  maladies  avaient  considérablement  dimî* 
nuée,  et  qu'irritait  le  mauvais  succès  de  cette  expé- 
dition. La  conduite  d'Artaxercès  avait  été  bien 
différente.  Volant  avec  rapidité  jdes.  montagnes  de 
la  Médie  aux  marais  de  l'EupHrate,  ce  prince  se 
montra  par-tout  où  sa  présence  paraissait  néces* 
saire  ;  il  repoussa  lui-même  rènnemi  :  et  toujours 
supérieur  à  la  fortune,  il  joignit  à  la: plus  grande 
habileté  le  courage  le  plus  intrépide.  Mais  les 
combats  opiniâtres  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les 
vétérans  des  légions  romaines  lui  coûtèrent  l'élite 
de  ses  troupes:  ses  victoires  même  Tavaient  épuisé/ 
L'absence  d'Alexandre,  et  la  confusion  qui  suivit 
h  mort  de  cet  empereur,  offraient  €^9  vain  unçb 
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nouvelle  carrière  à  son  acoi^ition.  Loin  de  chasser 
les  Roinaio$  4$$  confxueni  de  VAsie,  comme  il  le 
prété^dait^  il  ^  troiHra  biors  d'état  de  leur  ana- 
cher  la  petite  proyutce  de  Mésopotamie,  (i) 
Caractère  J^  règne  d'Artaxevcès^  qui,  depuis  la  dernière 
mesd'Ar-  défute  des  Parfàes,  gonrertia  la  Perse  pendant 
A.  240.  quatorcse  am,  forme  une  époque  mémorable  dans 
les  annales  de  rOrieat  et  miéme  dans  l'histoire  de 
Rome:  Son  caractère  semble  avoir  eu  titfe  exprès* 
sibn  forte  et  Imrdie  qui  distingue  généralement  le 
prince  qili  s'élève  par  le  droit  des  armes,  de  celui 
que  le  droit  de  sa  na^ance  appelle  au  tr6ne  de 
ses  pères.  Les  Perses  respectèrent  sa  mémoire 
)usqu  à  la  fin  de  leur  monarchie,  et  son  code  de 
lois  fut  toujours  la  base  de  leur  administration 
civile  et  religieuse  (d)«  Plusieurs  de  ses  maximeis 
nous  sont  parvenues.  Une  entre  autre$  prouve 
combien  ce  prince  pénétrant  connaissait  les  res- 
sorts du  gouvernement  «L'autorité  du  monart- 
que,  disait^l,  doit  être  soutenue  par  une  force 
militaire.  Cette  fprce  ne  peut  se  maintenir  que  paï* 
des  impôts.  Tous  les  imp6ts  tombent  à  la  fin  sur 
Fagricplture  ;  et  l'agriculture  ne  fleurira  jamps 

(i)  fqyoz,  t>our  le  détail âe  cette  guerre,  Hërodien,  1.  vi, 
p,  ?P9^  PijA.  Les  ft9çi§P9  9btïréYi«ifet]ff9  ^  l^  çppçilateura 
modernes  ont  aveugl^j^^^t  miyi  ïffi^PQirs  Augmtjç, 

(a)Eul5rchius,  tom.  11,  p.  180,  publie  p^rPococke,  Le 
grand  Chosroès-Wdushirwan  envoya  le  codé  d'Artaxercès  à 
tiDussessatrapes,  eorame  la  rèjgle  invitriablede  leur  conduite*  n 
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qu'à  l'abri  de  la  modération  et  de  la  jostice  (i).  » 
Le  fils  d'Artaxercès  était  digne  de  lui  succéder. 
Sapor  hérita  des  états  de  son  père^  et  de  ses  idées 
jde  conquêtes  contre  les  Romains;  mais  ces  pro- 
jets ambitieux^  trop  vastes  pour  les  Perses^  firent 
le  malheur  des  deux  nations^  et  les' plongèrent 
dans  une  suite  de  guerres  sanglantes. 
.  A  cette  époque  »  la  nation  persane^  depuis  long^  Puî««nee 
temps  civilisée  et  corromptie ,  était  bien  loin  de  d^sPer^^^. 
posséder  la  valeur  qu'in^irent  l'indépendance,  la 
force  dn  corps  et  l'impétuosité  de  Famé»  qui  ont 
livré  l'empire  de  l'univers  aux  Baxl>ares  dn  Sep- 
tentrion. Les  principes  d'une  tactique  éclairée, 
qui  rendirent  triomphantes  Rome  et  la  Grèce  »  et 
qui  distinguent  aujourd'hui  les  faabitans  de  TËu** 
rope>  n'ont  jamais  fait  de  progrès  considérables 
en  Orient.  Les  Perses  n'avaient  aocime  idée  de 
ces  évolutions  admirables  qui  dirigent  et  animent 
une  multitude  confiise,  et  ils  ignoraient  également 
l'art  de  construire ,  d'assiéger  où  de  défendre  des 
fortifications  régulières.  Ils  se  fiaient  pius  à  leur 
nombre  qu'à  leur  courage,  ph»  à  leur  courage 
qu'à  leur  discipline.  Une  victoire  dispersait,  aus^ 
facilement  qu'une  défaite,  leur  infanterie  com-^  Lcuria* 

.  ■  ■  M.i   Il    ■"■  I    1   ■■        Il      .    ■  ■  I    ..    ...«y.  I >.4    .   d      I 

(i)  lyKerhéiotyBibL  or.,  au  mot  Ardskir,  ïïoiis  pouvons 
observer  qu'après  une  ancienne  période  remplie  de  fables^ 
et  un  long  iiftervalle  d'obscurité,  les  annales  de  Serse  ont 
commencé,  avec  la  dynastie  des  Sassaûktes,  à  prendre  un 
air  de  vérité»  ... 
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fanterîe  ppsée  d'uDC  foule  de  pdjsans  peu  aguerris^  pres^* 
^e!    que  $an&  armes  ^  levés  à  la  hâte ,  et  attirés  sous  les 
drapeaux  par  l'espoir  du  pillage.  Le  monarque  et 
les  seigneurs  de  sa  cour  transportaient  dans  les 
tentes  l'orgueil  et  le  luxe  du  sérail.  Une  suite  inu* 
tile  de  femiaes,  d'eunuques,  de  chevaux  et  de 
chameaux  retardait  les  opérations  militaires;  et 
souvent,  au  milieu  d'une  campa^e  heureuse^ 
l'armée  persane  se  trouvait  séjparée  ou  détruite 
par  une  famine  imprévue,  (i) 
Leureava.     Mais  les  uobles  de  ce  royaume  conservèrent 
lenic.^**^^  '  toujours,  au  sein  de.  la  mollesse  et  sous  le  joug^u 
despotisme ,  un  sentiment  profond  de  courage  per- 
sonnel et  d'honneur  nationaL  Dès  qu'ils  avaient 
atteint  l'âge  de  sept  ans ,  on  leur  enseignait  à  fuir 
le  mensonge,  à  tirer  de  l'arc  et  à  monter  achevai: 
ils  excellaient  sur-tout  dans  ces  deux  derniers 
arts  (2).  Les  jeunes  gens  les  plus  distingués  étaient 
élevés  sous  les  yeux  du  monarque  ;  ils  apprenaient 
leurs  exercices  dans  l'enceinte  du  palais.  On  les 
accoutumait  de  bonne  heure  à  la  sobriété  et  à  l'o- 
béissance, et  leurs  corps,  endurcis  par  des  chasses 
longues  et  pénibles,  devenaient  ensuite  capables 

(i)  Hérodien,  1.  vi,  p.  214.  Ammien  Marcellin,  1.  xxni  ; 
c.  6.  On  peut  observer  entre  ces  deux  hisitoriens  quelque 
àîfFérencej  efiFet  naturel  des  changemenai  produits  pa,r  un 
siècle  et  demi.  .  • 

(a)  Les  Perses  sont  encore  les  cavaliers  les  plus  habilos, 
et  leurs  chevaux  les  plus  renommés  de  rOri«it 
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de  rapporter  les  plus  grandes  fatigues.  Dans  cha* 
que  province,  le  satrape  avait  à  sa  cour  une  école 
semblable*  Les  seigneurs  persans  étaient  tenus  au 
service  militaire,  en  conséquence  des  terres  et  des 
maisons  que  la  bonté  du  roi  leur  accordait ,  tant 
est  naturelle  l'idée  du  gouvernement  féodal.  Au 
premier  signal ,  ils  montaient  à  cheval,  et  volaient 
aux  armes,  suivis  d'une  troupe  brillante  et  remplie 
d'ardeur,  qui  se  joignait  au  corps  nombreux  des 
gardes ,  choisis  avec  soin  parmi  les  esclaves  les 
plus  robustes,  et  les  aventuriers  les  plus  braves  de 
TAsie.  Ces  cavaliers ,  également  redoutables  par 
l'impétuosité  du  choc  et  par  la  rapidité  des  mou- 
vemens ,  menaçaient  sans  cesse  l'Empire  Romain  ; 
et  les  habitans  des  provinces  orientales  voyaient 
tous  les  jours  se  former  les  nuages  qui  présageaient 
les  malheurs  et  la  désolation  de  leur  patrie,  (i) 

(i)  Hérodote,  Xénophon,  Hërodien,  Ammien,  Qiar* 
din ,  etc. ,  m'ont  fourni  des  données  probables  sur  la  noblesse 
persane.  J*ai  tiré  de  ces  auteurs  les  détaib  qui  m'ont  paru 
convenir  généralement  à.  tous  les  siècles,  ou  en  particulier 
à  celui  des  Sassanides. 
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CHAPITRE  IX. 

...  .  K  : 

Srat  de  la  Ç^raumie  jusqu'à  riDvasiojQ  deq  jBarfcares 
sous  le  règne  de  reoipereur  Dèce. 

IjÈS  sanglans  démêlés  des  Perses  avec  Rome,  et 
leur  influence  marquée  sur  la  décadence  et  sur  la 
chute  de  Tempire,  nous  ont  engagés  à  faire  con- 
naître la  relijgion  et  le  gouvernement  de  ce  peuple. 
Maintenant ,  si  nous  portons  nos  regards  vers  le 
nord  du  globe,  nous  voyons  d'abord  les  Scythes, 
bu  Sarmates^  errer  avec  leurs  chevaux,  leurs  trou- 
peaux, leurs  femmes  et  leurs  enfans,  dans  ces 
plaines  immenses  qui  s'étendent  depuis  la  mer 
Caspienne  jusqu  a  la  Vistule ,  depuis  les  confins 
de  la  Perse  jusqu  a  ceux  de  la  Germanie  (i).  Mais 

(i)  Les  Scythes,  même  d'après  Içs  anciens,  ne  sont  point 
les  Sarmates.  Les  Grecs,  après  avoir  divisé  le  monde  en 
Grecs  et  Barbares,  divisèrent  les  Barbares  en  quatre  grandes 
classes  :  les  Celtes,  les  Scythes,  les  Indiens  et  les  Ethiopiens. 
Ils  appelaient  Celtes  tous  les  habitans  des  Gaules.  La  Scjrthie 
s  étendait  depuis  la  mer  Baltique  jusqu'au  lac  Aral  5  les 
peuples  renfermés  dans  l'angle  qui  se  trouvait  au  nord-ouest 
entre  la  Celtique  et  la  Scythie  furent  nommés  CeltoSçyAes , 
et  les  Sarmates  furent  placés  dans  la  partie  méridionale  de 
cet  angle.  Mais  ces  noms  de  Celtes,  de  Scjthes ,  de  Celto- 
Scylhes  et  de  Sarmates ,  ont  été  inventés,  ditSchlœzer,  par 
la  profonde  ignorance  des  Grecs  en  cosmographie ,  et  n'ont 
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il  n'esl  pokit  iie  natioù  flv»  digne  qoe  les  Ger- 
maiBis  doeciiper  une  place  considérable  dans 
notre  hi^toirei^  Ce  soQt  eux  qni  d'abord  eurent  le 
courage  de  réaî^er  aux  Romains^  qui  envabirent 
ensuite  les  domaines  de  ces  supei^yes  vainqueurs, 
et  qui  en£h  écrasèrent  leur  puissance  en  Occi- 
dent Des  considérations  plus  fortes,  et  qui  nous 


point  de  réalité  :  ce  sont  des  division9  purement  géogra- 
phiques, qni  n  ont  aucun  rapport  avec  la  véritable  filiation 
des  peuples.  Ainsi  tous  les  habitaiis  des  Oaâléssoht  appelés 
Celtes  par  la  plupart  des  anciens  ;  cependant  les  Gaules  ren« 
fermaient  trois  nations  tout  à  fait  difféientes  :  les  Belges ,  les 
Aquitains ,  et  les  Gaulois  proprement  dits.  Hi  omnes  linguâ , 
institutis ,  legibus  interse  différant.  (  Caesar. ,  Comm. ,  c.  i.  ) 
C'est  ainsi  que  les  Turcs  appellent  tous  les  Surop^ns  des 
frwws,  (  Schlcezers  Allgemeine  Nordische  Geschichle,  p,  089. 
1771. — Bayer,  De  origine  et priscis  sedibus  Scytharum,  in 
Opusc;^p.64,  àiUPrimuseorum,  de  quibus  constat  JStçkoms  in 
quarto  kistôrtarum  libro  orbem  terrarum  i/iter  Scythas  ,'Indo8 , 
^thiopas  et  Celtas  divisit.  Fragmentwn  ejiss  loci  Cosmas 
Jndicopleustes  in  topographie  çhristianà  ,J!  14S  -con^en/qvit. 
Video  îgitur  Ephonmt,  çum  locorum  positus  percerta  capita 
distrtbuere  et  explicare  constitueret insigniorum  nominagen-* 
tiunt  tmstionbus  spatiis  àdhibuisse;  nnllà  mala  fraude  at 
successu  infelici.  Nam  Kphoro  quoquo  modo  dicta  pro  explo^ 
mtis  habebant  Grœci  plerique  et  Jlomani  ;  ita  gliscebat  error 
posteritate.  Igitur  tôt  tamque  diverses  stirpis  gentes  non  modà 
intra  communem  quandam  regionem  dêflnitœ,  unum  omnes 
Scytharum  nomen  his  auctoribus  siibierant,  sed  etiam  ùb  illd 
X^OT^is  adpellatiof^  in  eandsm  natioi^am  swU  çpnjlatas. 
Sic  Cimmeriorum  res  cum  SqyAiois,  Sqyiftarum  cum  Sarma- 
ticis,  Russicis , Iffiinnicis ,  T€^ricis  commiscentur. »  (Note 
de  l'Editeur.)- 
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touchent  de  bien  près,  esiigent  encore  toute  no- 
tre attention.  Les  peuples  les  plus  civilisés  dé 
TEurope  moderne  sont  sorli9  des  forêts  de  la 
Germanie  ;  et  nous  pourrions  retrouver  dans  les 
institutions  grossières  des  Barbares  qui  les  habi- 
taient alors,, les  principes  originaux  de  nos  lois 
et  de  nos  mœurs.  Tacite  a  fait  un  ouvrage  sur  les 
Germains  :  leur  état  primitif,  leur  simplicité,  leur 
indépendance,  ont  été  tracés  par  le  pinceau  de 
cet  écîrivain  supérieur,  le  premier  qui  ait  appli- 
qué la  science  de  la  philosophie  à  l'étude  des 
faits.  Son  excellent  traité,  qui  renferme  peut-être 
plus  dldéès  que  de  mots,  a  d'abord  été  commenté 
par  une  foule  de  savans  :  de  nos  jours,  il  a  exercé 
le  génie  et  la  pénétration  des  historiens  philoso- 
phes. Quelles  que  soient  la  richesse  et  l'importance 
de  ce  sujet,  il  a  déjà  été  traité  tant  de  fois,  avec 
tant  d'habileté  et  de  succès,  qu'il  est  devenu  far- 
milier  au  lecteur  et  difficile  pour  l'auteur.  Nous 
nous  contenterons  donc  de  rappeler  quelques- 
unes  des  circonstances  les  plus  intéressantes  du 
climat,  des  mœurs  et  des  institutions  qui  ont  rendu 
des  sauvages  si  redoutables  à  la  puissance  de  Rome- 
Etendue  La  Germanie,  si  on  en  excepte  la  petite  pro- 
msitde.^^'  vince  de  ce  nom,  située  sur  la  rive  occidentale  du 
Hhin^  qui  avait  subi  le  joug  des  Romains,  ren- 
fermait le  tiers  de  l'Europe.  La  Suède,  le  Dane- 
marck,  la  Norwège,  la  Finlande,  la  Livonie,  la 
Prusse  ,  presque  toute  l'Allemagne ,  et  la  plus 
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grande  partie  de  la  Pologne^  étaient  originaire- 
ment habités  par  une  $eule  nation^  partagée  en 
différentes  tribus >  dont  les  traits^  les  mœurs,  le 
langage,  attestaient  une  origine  commune,  et 
laissaient  apercevoir  entre  elles  une  ressemblance 
frappante  (i).  Le  Rbin  bornait  à  Toccident  ce» 

vastes  contrées;  et  vers  le  midi,  les  provinces  illy- 

■      I         ■  III  i^ii»«  iiii  II       II  iiii  1^— 1^— — ^^ii— — ^^■■— 

(  I  )  La  Germanie  n'avait  pas  une  si  grande  étendue.  «  Cest 
d'après  César,  et  sur-tout  d'après  Ftolémée,  dit  Oatterer^ 
que  nous  pouvons  connaître  ce  qu'était  l'ancienne  Germa- 
nie avant  que  les  guerres  des  Romains  eussent  changé  la 
situation  des  peuples.  La  Germanie  »  changée  par  ces  guerres, 
nous  a  été  décrite  par  Strabon ,  par  Pline  et  par  Tacite...  La 
Germfanie  proprement  dite,  ou  grande  Germanie,  était 
boiiiée  à  l'ouest  par  le  Rhin,  à  l'est  par  la  Vistule,  au  nord 
par  la  pointe  méridiopale  de  la  Norwège ,  par  la  Suède  et 
par  rSstonie.  Quant  au  midi,  le  Mein  et  les  montagnes  du 
nord  de  la  Bohème  en  faisaient  les  limites.  Avant  César ,  le 
pajs  compris  entre  le  Mein  et  le  Danube  était  occupé  en 
partie  par  les  Helvétiens  et  par  d'autres  Gaulois,  en  partie 
par  la  foret  Hercynienne;  mais  depuis  César  jusqu'à  la  grande 
migration  des  peuples,  ces  bornes  furent  reculées  jusqu'au 
Danube,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  jusqu'aux  Alpes  de 
laSouabe,  quoique  la  forêt  Hercynienne  occupât  encore,  du 
sud  au  nord,  un  espace  de  neuf  purs  de  marche  sur  les  deux 
rives  du  Danube.  »  (  Gatterers  Versuch  einer  allgemeinen 
IFeltgeschichte ,  p.  424,  éd.  de  179a.  ) 

Cette  vaste  contrée  ét^t  loin  d'être  habitée  par  une  seule 
nation  partagée  en  différentes  tribus  d'une  même  origine  : 
on  pouvait  y  compter  trois  races  principales,  très-distinctes 
par  leur  langage,  leur  origine  et  leurs  mœurs  :  1**  à  l'orient , 
les  Slaves  ou  Vandales;  2*  à  l'occident,  les  Cimriens  ou 
Cimbres  y  3^  entre  les  Slaves  etles  Cimbres  se  trouvaient  les 
Allemands  proprement  dits  (les  Suèves  de  Tacite  )é  Le  midi 


Digitized  by 


Google 


4&  HISTOIRE  Dfi  I/À  0fiC^Al>S«€:e 

rienn^s  ^ie  l'empire  en  étaient  séparées  par  lé' 
Danube*  Depuis  ce  fleuve,  une  chaîne  ée  monta-' 
gneSfCçmû\i€S  sons  ie  nom  de  monts  Krapaks/ 

étaiX  habité,  avant  Jule^-Cësar,  par  des  natioas  dori^no 
gauloise;  les  Suèves  l'occupèrent  dans  la  suites 

I*»  Les  Slaves,  appelés  depuis  Vandales  (Wenden),  étaient, 
selon  queues  savans  ,^aborigènes  de  la  Germanie ,  et ,  selon' 
d'antres,  ne  s'jr  sont  introduits  que  plus  tard,  en  s'empa-* 
ssAt  d'aiMwâ  de  la  partie  occidentale,  abandonnée  par  les 
Vandales^  proprement  dits,  dont  ils  prirent  ausn  le  nom.* 
«  Ces  deniiers  appartenaient,  «Ut  Adékmg,  à  la  race  des* 
Sttéve^f  Pline,  Tacite  et  Dion-Cafirius,  tes  nomment.  Il» 
conquirent  la  Dacie  sur.  les  Gotlx^;  mais,  chassés  à  leur- 
tottr,  ils  errèrent  dans  la  Pannonie^  dans  les  Gaules,  en 
Stagne,  et  vinrent  enfin  tvonver  leur  tcM&beaii  en  Afiiqne, 
nn  peu  avant  Tan  534  <^  JésBS^Chrkt.  Aêelungs  œûeste^ 
Gesohichte  dèr  beuUehenj  ikrer  spmehect  bis  zur  Vœtker^ 
wtmdenmg. 

Schlœzer ,  an  contraire ,  dans  son  Histoire  universelle  du 
.  Ifotd,  fait  considérer  les  Slaves  comme  originaires  de  la- 
Germanie  orientale ,  quoique  inconnus  aux  Romains  :  il  les 
divise  en  Slaves,  nufridionaux ,  qui  occupaient  les  pays  que 
nous  nommons  aujourd'hui  la  Carniole  et  la  Carinthie,  la 
Stirie  et  le  Friool  5  et  en  Slaves  septentrionaux ,  qui  occu-- 
paient  le  Mecklenbourg,  la  Poméranie,le  Brandebourg, 
la  haute  Saxe  et  la  Lusace.  Leur  langue ,  Fesclovon ,  est  la 
tige^d'où  sont  sortis  le  russe,  le  polonais ,  le  bohémien ,  les 
dialectes  de  la  Lusace ,  de  quelques  parties  du  duch^e  Lu^ 
nebourg ,  de  la  Carniole ,  de  la  Carinthie  et  de  la  Stîrle>  etc 
ceux  de  la  Croatie ,  dé  la  Bosnie  et  de  la  Bulgarie.  Voyez' 
Schloez. ,  Hist.  universelle  du  Nord,  p.  323  -^336.  ' 

Oatterer ,  dans  son  Essai  dune  Histoire  universelle,  a  mieux 
traité  cette  question,  et  son  opinion  me  paraît  prouvée.  11- 
a  montré  que  les  pays  situés  à  l'ouest  du  Niémen ,  de  la' 
Vistuléet  de  la  Tbeiss  avaientété  habités  jusqu'au  troisième^ 
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couvi:^);  la  GerasiaDie  du  côté  de  la  Hongrie  et  du 
pays  des Daces.  A  f  orient^  les^  défiances  mntaelles 
des  Gennains  et  des  Sarmates  marquaient  légè- 

siècle  par  des  petkpies  non  Shipes,  cPorigine  germanique  : 
lesSkves  occujpaientalor^  les  terres  située  à  Festde  ces  trois 
fleuves  :  ils  étaient  divisés,  d'aptièi^  Jôrnandès  etl^rocope, 
en,  trois  diasses  t  les  Yësèdes  ou  Vandales,  les  Antes,  et  les 
Slaves  pn^rement  dit».  Les  premiers  prirent  le  nom  de 
Vënèdes,  au  troisième  siècle  ,^rès  avoir  chassé  dès  pays 
situés  entre  le  Mémelet  la  Visme  les  Vandales  ou  Vënèdes 
germains  qui  s'éte»idaîent  jus^'atix  monts  Krapaks.  Les 
Anrte» habituent  entre  le  Dniester  et  le  Dnieper,  au  nord*^ 
ouest  de  la  Grimée.  Les  Skveâ  proprement  dits ,  ou  Escla-* 
VOUA ,  bahitaient  ^  a»  sixième  siècle ,  le  nord  de  la  Daeie , 
et  paraissent  avoir  été  le  peuple  que  Trajan  chassa  de  la- 
Dacie  méiidionale.  Pendant  et  après  la  grande  migration 
des  peuples ,  ces  diverses  tribus  slaves  s^alrancèrent  et  enva- 
hirent tout  le  pays  j  usqu'aux  rives  de  FElbe  et  de  la  Saal ,  oc- 
cupé aup&Tap?Bnt  par  les  Germains  quel^te  appelle  8uève$» 
Ce  nest  dofic  que  depuis  cette  époque  que  les  Slaves,  du' 
moins  les  Antes  et  les  Esclavons,  petjivent  être  compris 
dans  la  Gernmnie.  Les  Vandales  skivés  sont  les  seuls  dont 
l'établissement  en  Oermâorfe  soit  d-une  date  plus  reculée. 
Gatterers  Versuck  einer  Allgemeinèn  IFeltgeschickte ,  p.  598 , 
éd.  de  179*. 

a®  Adelung ,  dans  son  Histoire  ancienne' de  t Allemagne , 
divise  les  peuples  germains  (  d'après  César  et  dès  les  ttemps 
les  plu»  anciens  )  en  deux  races  principales ,  les  Suèves  et 
les  non  Suèves  :  il  donne  à  ces  derniers,  qui  habitaient  la' 
Germanie  occidentale ,  la  dénomination  générale  de  Cim^ 
bres  :  c'était  le  nom  des  peuples  qui  avaient  passé  le  Rhin 
long-temps  avant  César ,  et  s'étaient  emparés  d*iine  grande 
partie  de  la  Gaule,  entre  autre» de  la  Belgique  5  César  et 
Pline  les'appeHent  aussi  Belges.  Les  habitans  de  la  pres- 
qu'île du  Jutland  s'appelaient  aussi  Cîmbres.  Pline  fait  aussi 
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rement  quelques  frontières  souvent  effacées  par 
les  conquêtes  et  par  les  alliances  des  différentes 
tribus  de  ces  deux  nations*  Le  septentrion  resta 

inention  de  Gimbres  qui  se  trouvaient  sur  la  rive  droite  du 
Ilhin  :  il  paraît  vraisemblable,  d après  cela, que  tous  les 
habitans  de  la  Germanie  occidentale  étaient  des  Cimbrés. 
Les  restes  des  Gimbres  se  retrouvent  dans  le  pays  de  Galles 
et  dans  la  basse  Bretagne ,  où  leur  iK^n  s'est  conservé  dans 
celui  de  Çymri.  Cest  à  la  race  des  Gimbres  allemands ,  c*esU 
à-^re  habitans  de  la  rive  dCiite  du  Rhin,  qu'appartenaîeni 
plusieurs  des  tribus  dont  1^  noms  se  retrouvent  dans  les 
auteurs  anciens,  telles  que  les  Gutthones ,  ceux  du  Jutland  ; 
Wsipeti ,  dan»  la  Westphalie  ^  Sigambri ,.  dans  le  duché  de 
Berg, eta  {Adelungs œltestegeschichte derDeutschen,^.  25^ 
etsuiv.) 

5»  A  l'orient  des  tribus  cimbriques  se  trouvait  la  nation 
des  Suèves^  que  les  Romains  ont  connue  très^-ancienne* 
ment,  puisque  L.  Gorn.  Sisenna,  qui  vivait  cent  vingt-^trois 
ansavazit  Jësus-Ghrist ,  en&it  déjà  mention.  (Noaius  v.  Lan- 
cea.)ElIes'étendait  jusqu'aux  bordsdelaVistule,  et  depuis 
la  forêt  Hercynienne  j  usqu'à  la  mer  Baltique.  A  l'Orient ,  elle 
fut  constamment  pressée  par  les  Slaves ,  qui  la  forcèrent  à 
se  jeter  sur  les  Gimbres ,  dont  une  partie  passa  le  Rhin  et 
envahit  le  nord  de  la  Oauie  :  de  là  vint  la  haine  qui  régnait 
entre  les  deux  nations.  Les  écrivains  grecs  et  romains  conn 
prennent  ordinairement  sous  le  titre  de  Suèves  toutes  les 
tribus  qui  habitaient  dans  l'espace  que  nous  venons  de  dé- 
terminer 5  mais  ils  donnent  parfois  ce  nom  à  des  tribus  par- 
ticulières à  qui  ils  n'en  connaissaient  point  d'autre  :  ainsi 
César  appelle  presque  toujours  les  Gattes  (aujourd'hui  les 
Hessois  )  Suèves.  Plus  tard ,  ce  nom  ne  fut  donné  qu'aux 
Marcomans  et  aux  Quades,  qui  le  portaient  lors  de  leur 
invasion  dans  la  Gaule  et  etk  Espagne.  (  Les  Marcomans  ha- 
bitaient d'abord  le  royaume  de  Wurtemberg  et  le  jteys  com- 
pris entre  la  Forêt  Noire  et  le  Danube,  dont  ils  avaient 
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toujours  inconnu  aux  anciens  :  ils  n'entrevirent 
qu'imparfaitement  un  océan  glacé  au-delà  de  la 
mer  Baltique  et  de  la  péninsule  ou  des  îles  de  If 
Scandinavie,  (i) 

chassé  les  Helvétiens.  Poussés  par  les  Homains»  ils  8*éta* 
blirent  en  Bohème,  en  Moravie  et  en  Autriche ,  où  ils  sub- 
juguèrent les  Quadesetoù  ils  restèrent  iusqu'à  leur  irruption 
dansTOccident).  Le  nom  des  Suèvess'estoonservé  dans  celui 
de  Souabe,  ÇAdeL  aslt,  gesch,  der  Deutsch, ,  p.  192  et  suiv.  ) 

Telles  sont  les  principales  races  qui  habitaient  la  Germa- 
nie :  elles  se  sont  poussées  d'Orient  en  Occident ,. et  ont  servi 
de  tige  aux  races  modernes;  mais  r£urope  septentrionale 
n'a  pas  été  peuplée  uniquement  par  elles;  d'autres  races 
d'origine  différente ,  et  parlant  d  autres  langues,  lont  habitée 
et  y  ont  laissé  des  descendans.  (  Voyez  Schlœzer,  Hist,  univ. 
du  Nord.,  p.  291.) 

Les  tribus  germaniques  s'appelaient  elles-mêmes ,  dsns  les 
temps  très-reculés,  du  nom  générique  de  Teutons  {^Teuten, 
l>€utscken),  que  Tacite  fait  dériver  de  celui  de  l'un  de  leurs 
dieux  9  Tuisco.  Il  parait  plus  vraisemblable  que  ce  mot  si- 
gnifiait simplement  hommes,  peuple  :  une  foule  de  nations 
sauvages  n'ont  pas  su  se  donner  un  autre  nom;  ainsi  les  La- . 
pons  idiipi^WenlAlmag,  peuple;  lesSamoièdes,  Nilletz,  Nû^ 
setsch,  hommes,  etc.  Quant  au  nom  de  Germains  {Germa^ 
ni),  César  le  trouva  en  usage  dans  la  Gaule,  et  s'en  servit 
comme  d'un  nom  déjà  connu  des  Romains.  Plusieurs  savans, 
d'après  un  passage  de  Tacite  (  De  mor.  Germ. ,  c.  s  ) ,  ont  cru 
qu'il  n'avait  été  donné  aux  Teutons  que  depuis  César;  mais 
Adelung  a  combattu  victorieusement  cette  opinion.  Le  nom 
de  Germains  se  retrouve  dans  ]|3s  Fastes  capitolins.  (  Voyes 
^ruter ,  incript  2899  ,  où  le  consul  Marcellus  ,  l'an  de 
Rome  53i ,  est  dit  avoir  défait  les  Gaulois,  leslnsubriens  et 
les  Germains ,  commandés  par  Yirdomar.  Voyez  AdeL ,  œlt- 
gesch.  der  Deutsch. ,  p.  loa*  (  Note  de  t  Editeur.  ) 

(i)  Les  philosophes  modernes  de  la  Suède  semblent  con- 
2.  A 
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Climat.  Quelques  écriyains  ingénieux  (i)  ont  soup-> 
conné  que  TEurope  était  autrefois  bien  plus 
froide  qu'elle  ne  lest  à  présent.  Les  plus  anciennes 
descriptions  de  la  Germanie  tendent  singulière- 
ment à  confirmer  leur  théorie.  11  n'est  question , 
en  parlant  de  cette  contrée,  que  de  neiges,  de 
frimas  et  d'un  hiver  perpétuel.  On  doit  peut-être 
s'arrêter  peu  à  ces  expressions  générales,  puis- 
que nous  n'avons  aucune  méthode  pour  réduire 
à  la  mesure  exacte  du  tl^ermomètre  les  sensaT 
tions  ou  les  expressions  d'un  orateur  né  sous  le 
climat  fortuné  de  la  Grèce  et  de  l'Asie.  Il  existe 
cependant  deux  circonstances  remarquables  et 
d'une  nature  moins  équivoque  :  i^  la  glace  arrê- 
tait souvent  le  cours  des  deux  grands  fleuves  qui 
servaient  de  limites  à  l'empire.  Pendant  l'hiver, 
le  Rhin  et  le  Danube  étaient  capables  de  soutenir 
les  fardeaux  les  plus  énormes.  Alors  les  Barbares^ 

venir  que  les  eaux  de  la  mer  Baltique  diminuent  dans  une 
proportion  régulière;  et  ils  ont  calculé  que  cette  diminution 
est  d'environ  un  demi-f  ouce  par  an.  Le  pays  bas  de  la  Scan> 
dinavie  devait  être,  il  y  a  vingt  siècles,  couvert  de  la  mer, 
tandis  que  les  hauteurs  s*élevaient  au-dessus  des  eaux , 
comme  autant  d'îleis  diffi^entes  par  leur  forme  et  par  leur 
étendue*  Telle  est  réellement  l'idée  que  Mêla,  Pline  et  Tacite 
nous  donnent  des  contrées  baignées  par  la  mer  Baltique. 
Vqyez  dans  la  Bibliothèque  raisonnée,  tom.  xt  et  XLV,  ua 
extrait  étendu  de  X Histoire  de  Suède  ^  de  Balin,  composée 
en  suédois. 

(i)  En  particulier  M.  Hume,  l'abbé  Dubos  et  M.  Pel- 
loiitîer.  Hist  des  Celtes,  t,  l. 
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qui  choisissaient  ordinaitemént  cette  sdson  ri-* 
coureuse  pour  leurs  incursions,  transportaient, 
sains  crainte  et  sans  danger,  sur  une  masse  (f  eau 
devenue  immobile  (i),  leurs  nombreuses  armées, 
leui*  cavalerie  et  des  chariots  remplis  de  provi- 
sions de  toute  espèce.  Les  siècles  modernes  h^ont 
jamais  été  témoins  d^un  pareil  phénomène.  2^  Le 
renne,  cet  animal  utile,  dont  le  sauvage  du  Nord, 
condamné  à  vivre  sous  un  ciel  aflPreux,  tire  de  si 
grands  avantages,  est  d'une  constitution  qui  sup- 
porte, qui  exige  même  le  froid  le  plus  rigoureux. 
On  le  trouve  sur  le  rocher  du  Spit2berg,  à  dix 
degrés  du  pôle*  Il  semble  se  plaire  au  milieu  des 
neiges  de  la  Sibérie  et  deîta  Laponie  :  aujour^ 
d'hui  il  ne  peut  viwe ,  encore  moins  lie  reproduire, 
dans  aucune  contrée  au  sud  de  la  mer  Baltique  (2); 
Du  temps  de  Jules-César,  lé  renne,  aussi  bien  que 
l'âail  et'  le  taureau  sauvage,  existait  dans  la  forêt 
Hercynienne,  qui  couvrait  alors  une  partie  de 
f  Allemagne  et  de  la  Pologne  (3).  Les  travaux  des 

(i)  Dîodôre  de  Sicile,  1.  V,  p.  340,  édii  Wessél 5  Héro*- 
dieiî,  liv.  VI,  p.  221;  Jornandès,  c.  55.  Sûr  leJs  rives  du 
Danube,  le  vin  était  souvent  gelé^  et  on  rapportait  à  table 
en  gros  morceaux  :  fhista  vinû  Ovide,  Epist  exponto, 
1^-  rir ,  7 ,  9 ,  10  5  Virgile ,  Géorg. ,  1.  m ,  355".  Ce  fait  est  con- 
firmé par  un  obsei-vateur,  soldât  et  pKilosophe,  qfuî  avait 
senti  le  froid  rigoureu:^  de  la  Thrace.  Voyez  Xénophon , 
"Retraite  des  dix  mille,  1.  VU,  p.  56o,  ëdît.  Hutchinson. 

(a)  Bufibn ,  Hist  nat ,  tom.  xn ,  p.  79 ,  i  16. 

(3)  César,  De  hell  guH.,  vi,  a3,.  etc.  Les  Germains  les 
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hommes  expliquent  suffisamment  lés  causes  delà 
diminution  du  froid.  Ces  bois  immenses  >  qui  dé** 
robaient  la  terre  aux  rayons  du  soleil  (i),  ont  été 
détruits.  A  mesure  que  Ton  a  cultivé  les  terres  et 
dessécbé  les  marais^  la  température  du  climat  est 
devenue  plus  douce.  Le  Canada  nous  présente 
maintenant  une  peinture  exacte  de  lancienne 
Germanie.  Quoique  située  sous  la  même  latitude 
que  les  plus  belles  provinces  de  la  France  et  FAn^ 
gleteire,  cette  partie  du  nouveau  monde  éprouve 
le  froid  le  plus  rigt)ureux.  Le  renne  j  est  com^- 
mun  :  la  terre  reste  ensevelie  sous  une  neige  pro- 
fonde et  impénétrable.  Le  fleuve  Saint-Laurent 
est  réguliëreme*nt  gelé  dans  un  temps  où  les  eaux 
de  la  Seine  et  de  la  Tamise  sont  ordinairement 
débarrassées  des  glaces,  (i) 
s^s  effets  On  a  souvent  examiné  l'influence  du  climat  sûr 
mtureU.  1^5  corps  et  sur  les  esprits  des  Germains.  Il  est  plus 
facile  d'en  exagérer  les  efiets  que  de  les  déter-e 
miner  avec  précision.  Quelques  écrivains  ont 
supposé >  et.  ils  croyaient  tous  pour  la  plupart, 
quoique  peut-être  sans  aucune  preuve  suffisante, 
que  le  froid  rigoureux  du  nord  contribuait  à  la 

plus  instruits  ne  connaissaient  pas  les  dernières  limites  de 
^ette  forêt,  quoique  quelques-uns  d entre  eux jr  eussent  fait 
plus  de  soixante  journées  de  cfaiemin. 

(i)  Cluvier  (Germania  antiqua,  1.  ni,  c.  47)  redierche 
de  tous  côtés  les  plus  petits  restes  de  la  forêt  Hercynienne. 

(a)  Charlevoix ,  Hist  du  Canada. 


Digitized  by 


Google 


DB  l'smPIRB  ftOMAIir.   GHAF.  IX.  55 

longue  vie  des  habitants  et  favorisait  la  propaga*- 
tion  de  Tespèce  ;  que  les  hommes  de  ces  contrées 
étaient  plus  propres  àla^génération,  et  les  femmes 
plus  fécondes  que  dans  les  climats  chauds  et  tem- 
pérés (i).  Nous  poruvons  avancer  avec  plus  d'as* 
surance  que  les  peuples  du  septentrion  avaient 
reçu  de  la  nature  de  grands  corps  et  une  vigueur 
inépuisable,  et  qu'ils  avaient  en  général  sur  ceux 
du  midi  l'avantage  d'une  taille  élevée  {2).  L'air 
âpre  dé  la  Germanie  donnait  aux  naturels  une 
sorte  de  force  plus  faite  pour  les  eixercicesriolens 
que  pour  un  travail  soutenu.  H  leur  inspirait  une 
intrépidité  qui  résultait  de  leurs  fibres  et  de  leur 
organisation  particulière^  En  temps  de  guerre  ^ 
ces  robustes  enfans  du  Nord  (3)  sentaient  à  peine 
les  rigueurs  d'un  hiver  q)ii  glaçait  le  courage  du 
soldat  romain.  Incapables,  à  leur  tour,  de  résister 
aux  grandes  chaleurs,  ils  éprouvaient  pendant 
l'été  une  langueur  et  des  maladies  mortelles  ;  et 
toute  leur  fougue  se  dissipait  sous  les  feux  brùlans 
du  soleil  de  l'Italie.  (4) 

(i)  Olaus-Rudbek  assure  qu'en  Suède  les  femmes  ont  dix 
ou  douze  enfans»  et  quelquefois  vingt  ou  tr6nte;  mais  Tau-^ 
torité  de  Rudbek  est  très-suspecte. 

(2)  In  hos  artus,  in  hœc  corpont,  quœ  mimnmr,  excresc^nt 
Tacite,  Gemu,  ni  9  ao.  Cluvier ,  1.  i ,  c.  14. 

(3)  P.lutarque,.Fie  cb  Marius.  Les  CUnbres  s'amusaient 
souvent  à  descendre,  sur  leurs  larges  boucliers,  des  mon- 
tagjaes  de  neige. 

.  (4)  Les  Romains  fiûsaimt  la  guerre  dans  tous  I9S  plimats; 
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Orîgine  •  En  parcooraiit  la  surface  du  globe  ^  il  n'est 
Germains.  P^^int  d«  |ia^tiè  Considérable  OÙ  Von  ne  découvre 
des  habifcâns  y  et  pai>tQut  THistoire  se  tait  sur  là 
mamère  doal  ces  pays  ont  d'abord  été  peuplés^ 
En  vain  Tesprit  philosophique  examine  soigneu^ 
senient  l'eja&noe  des  grandes  aoeiéié  ;  il  n'aperçoit 
que  des  ténèbre» ,  et  botre  curiosité  se  consume 
en  efforts  inutiles.  Lorsque  Tacite  considère  la 
pureté  du  sang  des  Germains»  et  l'aspect  a&eux  de 
leur  patrie ,  il  t^at  disposé  à  déclarer  ces  Barbares 
indigènes.  IL  est  probable  ^  et  peut  même  paraître 
certain  >  que  l'aocienne  Germanie  n'avait  pas  été 
originairement,  peuplée  par  des  .colonies  étran-? 
gères  défà  formées  en  carps  politique  (i).  €e  qui 

■  L.    il       il     ■        ...       ■  >■      .  I        i.r     I     ■  ■'      I         j         I  .1         »    .., 

par-tou4Ïeur  vigueur  et  leur  santë^e  soutenirient ,  en  grande 
partie,  parleur  disGipKne  excellepte.  On  peut  remarquer  que 
rhomme  est  le  seul  animal  qui  puisse  vivre  et  se  r^roduire 
dans  toutes  les  contrées,  depuis  Féquateur  jusqu'aux  pôles, 
Sôus  ce  rapport,  lé  côchôn  est  celui  de  tous  les  animaux  qui 
semble  approcher  le  plus  dé  notre  espèce.  ' 

(i)  Tacite,  Germ. ,  c.  3.  Les  Gaulois >  dans  leurs  migra^ 
tions ,  suivirent  le  cours  du  Danube,  et  se  répandirent  dans 
la  Grèce  et  en  Asie.  Tacite  na  pu  découvrir  qu'une  très- 
petite  trii)u,  qui  conservât  quelques  traces  d'une  origine 
gauloise.  (*) 

(*)'  GàfMiM^)  qn^  n^  faut  pas.  confondre  avec  les  Goths 
(  Goihen  ) ,  tribu  suève.  Il  y  avAit  le  longdu  Danube ,  du  tetnps 
de  César  ,|»li»f>fél»rRautre8ti».b<ift  d'origine  gauloise,  qui  ne  purent 
h)^g«4ien»f»s  tenir  oontre  les  attaques  des  Soèyes.  Les  âelvétjens> 
«  qui  habitaient  à  l'entrée  de  la  Forêt  Noire,  entre  le Mein  et  le 
IXaniibe,  avaîeiit«ti«hassé5^lQ|ig-tei&psft?aBt  Céiar«  Il  fiiit  {mussî 
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parait  le  plus  vraisemblable ,  cesl  que  les  saiivage^ 
erraus  de  la  fqrêl  Hercjuienue .,  rassemblés  d'à^ 
bord  ea  pedt  Diombre,  auroat  insensiblement  for^ 
iné  un  graud  peuple  coustu  sous  le  uom  de  natioii 
germanique.  Si  Ton  osait  prétendre  ensuite  <^ue 
ces  sauvages  {tussent  enfems  de  la  terre  qu'ils  fou^ 
laient  aux  pieds;  un  pareil  système  serait  con- 
damné par  la  religion  >  et  la  r^ision  ne  fournirait 
aucune  arme  pour  le  défi^ndre^ 

Ces  doutes  sensés  sont  bien  opposés  aux  notions  ^^^^^^ 
de  la  vanité  nationale^  Parmi  les  peuples  qui  ont  tures? 
adopté  rhistoire  de  Moïse ,  l'â^rcbe  de  Noé  est  de-^ 
venue  ce  que  le  siège  de  Troie  avait  été  pour  les 
Grecs  et  pour  les  Romains.  Sur  la  base  étroite  de 
la  vérité,  Fimagination  a  placé  Fimmense  et  gros-? 
aier  colosse  de  la  fs^le.  Ecoutez  l'orgTieiileux.  Ir- 
landais (  i  )  :  il  peut ,  aussi  bien  que  le  sauvage  dm 
.      -»■-..  I  ■■■■..       «  1        ■    ■   ■   ■ 

(i)Selon  le  doctenTK.eatàng{Hist  dirlande,  p.  i3,  14% 
le  géant  Partholanu^,  qui  était  fib  de  Seara,  fils  d*£sra,  fiU 
de  Sru ,  fib  de  Framant,  fils  de  Fathaclan,  fik  de  Magog, 
fils  de  Japhet ,  fils  de  Noë ,  débarqua  sur  la  côte  de  Munster 
le  14  mai  de  Tannée  du  monde  1978.  Quoiqu'il  réussît  dans 
cette  grande  entreprise ,  la  conduite  déréglée  de  sa  femme  le 

mention  des  Colces  Tsctorages,  yenus  du  Languedoc,  établi^ 
^  autour  de  la  Forêt  Noire.  Les  Boians,  qui  a/vaient  pénétré  dans 
cette  forêt,  et  qui  ont  laissé  dans  la  Bohème  4es  traces. de  leur 
nom,  furent  subjugués,  au  premier  siècle ,  par  les  Marcomana. 
Les  Boïens  établis  dans  la  Norique  se  fondiretit  dans  la  suite 
avec  les  Lombards,  et  recurent  le  nom  dtBoïo^Avii  (  Bavière]^. 
(Note  de  r  Editeur.) 
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déserts  de  la  Tartarie  (i)  ^  vous  montrer  dans  un 
>fik  de  Japhet  la  tige  d'où  sont  sortis  ses  ancêtres» 
Le  dernier  siècle  a  produit  une  foule  de  savanâi 
dune  érudition  profonde  et  d'un  esprit  crédule 
qui,  guidés  par  la  lueur  incertaine  des  légendes^ 
des  traditions,  des  conjectures  et  d^  étymolo^ies, 
ont  conduit  les  enfans  et  les  petits-fils  de  Noé, 
depuis  la  tour  de  Babel  jusqu'aux  extrémités  de 
la  terre.  De  tous  ces  critiques  si  judicieux ,  celui 
qui  mérite  le  plus  d'être  remarqué ,  est  Olaus- 
Rudbek,  professeur  de  l'université  d1Jpsal(2). 
Ce  zélé  citoyen  fait  de  son  pays  natal  le  théâtre 
de  toutes  les  merveilles  que  la  Fable  et  l'Histoire 
ont  célébrées.  C'est  de  la  Siiède  que  les  Grecs  ont 
tiré  leur  alphabet,  leur  astronomie,  leur  religion. 
La  Suède  était,  selon  lui ,  une  contrée  délicieuse 
dont  l'Atlantique  de  Platon ,  le  pays  des  Hyperbo- 
réens,  le&^iles fortunées,  le  jardin  des  Hespérides, 
et  même  les  champs  Ëlysées ,  ne  nous  ont  donné 
qu'une  idée  imparfaite*  Un  climat  si  favorisé  de 

rendit  très-malheureux  dans  sa  vie  domestique,  et  Firrita  à 
un  tel  point,  qu  il  tua  un  lévrier  qu'elle  aimait  beaucoup. 
Selon  la  remarque  judicieuse  du  savant  historien,  ce  fut  le 
premier  exemple  de  fausset^et  d'infidélité  parmi  les  femmes , 
que  l'on  vit  alors  en  Irlande.  . 

(i)  Histoire,  généalogique  des  Tartufes,  par  Abulghazi 
Bahadur  Khan. 

(2)  Son  ouvrage,  qui  a  pour  titre  :  Atlantica,  est  sin- 
gulièrement rare.  Bayle  en  a  donne  deux  extraits  fort  cu^^ 
rieux.  Rép,  des  lettres ,  janvier  et  février  i685. 
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la  natcrre  ne  pouvait  rester  long- temps  désert 
après  le  déluge.  En  peu  d'années  la  famille  de 
l^oé  9  composée  d'abord  de  huit  personnes , 
compte  vingt  mille  rejetons.  Alors  le  savant  Rud- 
beck  les  sépare  en  petites  colonies^  et  les  disperse 
sur  toute  la  terre  pour  en  couvrir  la  surface  et 
propager  l'espèce  humaine.  Le  détachement  ger* 
main  ou  suédois ,  commandé^  si  je  ne  me  trompe» 
par  Askenaz ,  fils  de  Oomer,  fils  de  Japhet^  se 
conduisit  dans  cette  grande  entreprise  avec  une 
activité  extraordinaire.  Bientôt  le  Nord  envoie 
de  nombreux  essaims  en  Europe ,  en  Asie  et  en 
Afrique  ;  et,  pour  me  servir  de  la  métaphore  de 
Tauteur^  le  sang  se  porta  des  extrémités  au  cœur 
de  l'univers. 

Mais  tous  ces  systèmes  savans  d'antiquités  ger-  tes  Ger» 
maniques  viennent  se  briser  contre  un  seul  fait™jè°{  p'^ 
trop  bien  attesté  pour  donner  lieu  au  moindre  }]y"f^/^** 
doute  ^  et  d'une  espèce  trop  décisive ,  pour  qu'A 
soit  possible  d'jrépondre.LesGermains^  du  temps 
de  Tacite,  n'avaient  point  l'usage  des  lettres  (i), 

(i)Tacite9  Germ,,  ii,  19.  Literarum  sécréta  viri pariter  ac 
feminœ  ignorant  Nous  pouvons  nous  contenter  de  cette  au^ 
torité  décisive,  sans  entrer  dans  des  disputes  obscures ,  con^ 
cernant  l'antiquité  des  caractères  runiquès.  Selon  le  savant 
Celsius,  suédois ,  qui  joignit  Térudition  à  la  philosophie^  ces 
caractères  n'étaient  autre  chose  que  les  lettres  romaines,  avea 
les  courbes  changées  en  lignes  droites  pour  la  facilité  de  la 
gravure.  Voyez  Pelloutier,  Histoire  des  Celtes,  1.  ii,  c.  2; 
Dictionnaire  diplomatique ,  tom.  I,  p.  2s3«   Notis  pouvons^ 
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connaissance  précieuse  qui  distingue  principale- 
ment un  peuple  civilisé  dune  horde  de  sauvages 
plongés  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance^  ou  in- 
capables de  réflexion.  Piive  de  ce  secours  artifr* 
ciel,  l'homme  pwd  le  souvenir  ou  altère  la  nature 
des  idées  qu'il  à  reçues.  Bientôt  les  modèles  s'ef- 
facent, les  matériaux  disparaissent,  le  jugement 
devient  faible  et  inactif,  Timagination  reste  lan- 
guissante ,.  ou,  si  elle  Teut  prendre  l'essor,  elle 
n'enfante  que  des  chimères.  Ënjfin,  Tanie  aban-^ 
donnée  à  ellcHmiéme  méconnaît  insensiblement 
l'exercice  de  ses  plus  nobles  facultés;  Pour  nous 
convaincre  de  cette  vérité  importante,  considér 
rons  l'état  actoel  de  la  société..  Quelle  di^ance 
immense  entre  l'homme  instruit  et  le  pajsaa  en-r 
tièremént  privé  de  la  connaissance  des  lettres  ! 
Le  premier,  par  le  secours  de  la  lecture  ou  la  ré- 
flexion ,  multiplie  sa  propre  expérience  ;  il  par- 
court tout  l'univers)  il  se  transporte  dans  les  siècles 
les  plus  éloignés.  L'autre ,  attaché  à  la  glèbe  qui 
l'a  vu  naître,  borné  à  quelques  années  d'existence  p 
l'emporte  à  peine  en  intelligence  sur  ce  bœuf, 
tranquille  compagnon  de  ses  travaux.  On  trouvera 

ftjoutier  que  léft  plus  anciennes  inscriptions  runiques  sont 
supposées  être  du  troisième  siècle,  et  que  le  plus  ancien  écri- 
vain qui  ait  parlé  des  caractères  runiques,  est  Venantius- 
Fortunatus  (  Carm.  vn ,  i8  ),  qui  vivait  vers  la  fin  dn  sixième 
siècle. 

Bûrhara  Frtuineis  pingaiur  rnna  taheUist 
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une  différeQCie  encore  plus  grande  pai^mi  les  na^ 
lions  que  pa?aii  les^individus*  N'en  doutoas  poinji  > 
sans  ujié>  méibode  .propre  à  exprimer  les  pensées 
par  des  figures  >  un  peuple  ne  coniiHTera  jamais  de 
acnonumens  hbtorîques.  Incapable  de  percer  dam 
les  sciences  abstraites»  jamais  û  ne  pourra  cultiver 
avec  succès  le^  arts  utiles  et  agréables  de  la  ne.  ^ 
'  Ces  arts  furent  entièrement  inconnus  aux  babi*-  Bu  ans , 
lans  du  Nord.  Les  Germains  passaient  leurs  jours  culture"* 
-dans*  un  état  de  pbiivrelé  et  d'ignorance  cpie  dt 
vains  déclamateurs  se  sont  plus  à  décorer  du  nom 
de  rertueuse  siraplicitéi  On  conipte  maintenant  en 
ÂUemagne  environ  deux  mille  trois  cents  villes  (i) 
entourées  de  murs.  Dans  une  étendue  de  pays 
beaucoup  plus  considérable ,  Ptolémce  n'a  pu  dé- 
couvrir que  quatre-vingt-dix  bourgs  ou  villages , 
qu'il  décot»e  du  nom  pompeux  de  villes  (2):  Selon 
toutes  les  apparences^  les  forêts  de  la  Germanie 
ne  renfermaient  que  des  fortificationis  grossières, 
élevées  sans  art,  pour  mettre  les  femmes^  les  en- 
fans  et  les  troupeaux  à  labri  d'une  invasion  subite , 
tandis  que  les  guerriers  marchaient  à  la  rencontre 
de  l'ennemi  (S).  Tacite  rapporte,  comme  un.  fait  ^ 

,  ( lyRecherches philosophiqve^  sur  les  Américains ^  tom.  ni , 
P..22&  Cet  ouvrage. curieux  est, dit^D,  d*un  Allemand. 

(2)  Le  géographe  dAlesumdrie  est  90uvex»t  critiqué  par 
l'exact  Gluvier. 

(3)  Voyez  César  et  le  savant  M.  Whitaker ,  dans  son  His^ 
foire  de  Manchester,  tom.  l.  . 


Digitized  by 


Google 


60  HISTOniB   DC  LA  ]>EGAD£]^CE 

constant^  que,  de  son  temps,  ces  Barbares^  n^a- 
ndent  aucune  ville  (i).  Us  affectaient  cle  mépriser 
les  ouvrages  de  l'industrie  romaine  :  toutes  ces 
enceintes  redoutables  leur  paraissaient  plutôt  une 
prison  qu'un  lieu  de  sàreté  (2).  Leurs  maisons  iso- 
lées ne  formaient  aucun  village  régulier  (3).  Cha- 
que sauvage  fixait  ses  fojers  indépendans  sur  le 
terrain  auquel  un  bois>  un  champ ,  une  fontaine^ 
rengageaient  à  donner  la  préférence.  Là  on  n'em* 
ployait  ni  pierres,  ni  briques,  ni  tuiles  (4). Toutes 
ces  habitations  n'étaient  réellement  que  des  huttes 
peu  élevées,  de  figure  circulaire,  construites  en 
bois  qui  n'avait  point  été  façonné ,  couvertes  de 
chaumes  et  percées  vers  le  haut  pour  laisser  un 
passage  libre  à  la  fumée.  Dans  l'hiver,  le  Germain 
n'avait  pour  se  garantir  du  froid  le  plus  rigoureux 
qu'un  léger  |mabteau  fait  de  la  peau  de  quelque 

(i)  Tadte ,  Germ. ,  i5. 

(2)  Lorsque  les  Germains  ordonnèrent  aux  Ubiens,  habi- 
tans  dé  Cologne ,  de  secouer  le  joug  des  Romains  »  et  de  re- 
prendie,  avec  leur  ODUvélle  liberté,  leurs  anciennes  mœurs, 
ils  exigèrent  d'eux  qu'ik  démoliraient  immédiatement  les 
murailles  de  la  colonie.  Ptfstulamus  àvobis ,  muros  coloniœ , 
munimenta  servitii  detrahatis;  edamfera  animalia ,  si  clausa 
teneas,  viftutis  obliviscuntur.  Tacite,  Hist,  rv,  64* 

(3)  lies  maisons  dispersées ,  qui  forment  un  village  en  Si- 
lésie,  s'étendent  sur  une  longueur  de  pluaieurs  milles.  Voy^ 
Clnvier,  L  i,  c.  i3. 

(4)  Cent  quarante  ans  après  Tacite,  quelcfues  bàtimena 
plus  réguliers  fuieiit  construits  près  les  bords  du  Rhin  et  du 
Danube.  Hérodien ,  1.  vn,  p.  a34. 
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animaL  Les  tribus  duNord  portaient  des  fourrures, 
et  les  femmes  filaient  elles --mêmes  une  sorte  de 
toile  grossière  dont  elles  se  servaient  (1  ).  Le  gibier 
de  toute  espèce ,  dont  les  forêts  étaient  rempUes , 
procurait  à  ces  peuples  une  nourriture  abondante 
et  le  plaisir  de  la  chasse  (2).  De  nombreux  trou-         % 
peaux  y  moins  remarquables  7  il  est  vrai,  parleur 
beauté  que  pour  leur  utilité  (3),  formaient  leurs    ' 
principales  richesses.  Leur  contrée  ne  produisait 
que  du  blé  ;  on  n'y  voyait  ni  vergers,  ni  prairies  - 
artificielles;  et  comment  Tagriculture  se  seiait^^lle 
perfectionnée  dans  un  pays  où,  tous  les  ans,  une 
nouvelle  division  de  terres  labourables  occasion^ 
nait  un  changement  universel  dans  les  propriétés, 
et  dont  les  habitans,  attachés  à  cette  coutume  sin- 
gulière ,  laissaient  en  friche ,  pour  éviter  toutedis: 
pute ,  une  grande  partie  de  leur  territoire?  (4) 

L'argent,  For  et  le  fer,  étaient  extrêmement  Et  a» 
rares  en  Germanie.  Les  naturels  n  avaient  ni  la 
patience,  ni  le  talent  nécessaires  pour  tirer  du  sein 
de  la  terre  ces  riches  veines  d'argent  >  qui  depuis 
ont  récompensé  si  libéralement  les  soins  des  sou-^ 
verains  de  Saxe  et  de  Brunswick.  La  Suède,  dont 
les  mines  fournissent  maintenant  du  fer  à  toute 
l'Europe,  ignorait  également  ses  trésors.  A  voir 


(0 Tacite,  (5enn.^  17. 
(a)  Tacite,  Germ. ,  5. 

(3)  César ,  De  bel  galL  ;  vi ,  ai 

(4)  Tacite ,  Germ. ,  26  ;  César , 


VI, ai. 

VI.  aa. 
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les  armes  des  Germains  y  on  jugera  facilemeiii 
qu'Us  avaient  peu  de  fer^  puisqu'ils  ne  pouvaieiit 
en  atnployèr  beaucoup  à  lusage  qui  devait  paraître 
le  plus  noble  aux  yeux  d'un  peuple  belliqueux; 
Les  guerres  et  les  traités  avaient  introduit  quel-^ 
qiies  espèces  romaines,  d'argent  pour  la  plupài't^ 
chez  les  nations  qîli  habitaient  les  bords  du  Rhin 
et  du  Danube;  mais  les  tribus  pli»  éloignéeis  n'a- 
vaient aucune  idée  de  la  motinaie.  Leur  cominerce 
bortié  consistait  dans  l'échange  des  marchandises^ 
et  de  simples  vases  d'argile  leur  paraissaient  aussi 
précieux  que  ces  coupes  d'argent  dont  Rome  avait 
fait  des  présens  à  leiurs  princes  et  à  leurs  ambas^ 
sadeurs  (i).  Ces  faits  principaux  instruisent  mieux 
un  esprit  capable  deréfle&ion  que  tout  lé  détail 
minutieux  d'une  foule  de  circonstances  particu- 
lières. La  valeur  de  la  monnaie  a  été  fixée  par  ui| 
consentement  général  pour  èlpnmer  nos  besoins 
et  nos  propriétés,  comme  les  lettres  ont  été  in*^ 
ventées  pour  rendre  nos  pensées.  Ces  deuit  insti- 
tutions,  en  augmentant  la  force  de  là  nature 
humaine  y  et  en  donnant  à  nos  passions  une 
énergie  plus  active ,  ont  contribué  à  multiplier 
les  objets  qu'elles  devaient  représenter.  L'usage 
de  l'or  et  de  l'argent  est,  en  grande  partie,  idéal; 
mais  il  serait  impossible  de  calculer  les  services 
nombreux  et  importans  que  l'agriculture  et  tous 

(0  Tacite,  Ge/7n.>  6.  .  ^ 
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les  arts  ont  retifés  du  fer,  lorsque  ce  métal  a  été 
épuré  par  le  feu  et  façonné  par  la  main  indus- 
trieuse de  l'homme.  En  un  mot,  la  monnaie  est 
l'attrait  le  plus  universel  de  l'industrie  humaine; 
le  fer  en  est  l'instrument  le  plus  puissant.  Otez  à 
un  peuple  ces  deux  moyens;  qu'il  ne  soit  ai  excité 
par  l'un,  ni  secondé  par  l'autre ,  3  ne  pourra 
jamais  sortir  de  la  plus  grossière  barbarie,  (i) 

Si  nous  contemplons  un  peuple  sauvage  »  dan3  Leur 
quelque  partie  du  globe  que  ce  puisse  être ,  nous  ^  °  *^"^*' 
verrons  une  quiétude  indolente ,  et  l'indiffârence 
sur  l'avenir  former  la  partie  dominante  de  son 
caractère.  Dans  un  état  civilisé,  l'ame  tend  à  se 
développer;  toutes  ses  facultés  sont  perpétuelle-^ 
ment  exercées,  et  la  grande  chaîne  d'une  dépen-» 
dance  mutuefle  embrasse  et  resserre  les  individus, 
La  portion  la  plus  considérable  de  la  société  est 
constamment  employée  à  des  travaux  utiles.  Quel* 
ques-uns  placés  par  la  fortune  aunlessus  de  cette 
nécessité,  j^euvent  cependant  occuper  leur  loisir 
en  suivant  l'intérêt  ou  la  gloire,  en  augmentant 
leurs  biens,  en  perfectionnant  leur  intelligence, 
ou  en  se  Uvrant  aux  devoirs ,  aux  plaisirs,  aux  folies 
même  de  la  vie  sociale^  Les  Germains  n'avaient 

P  ■'  ■  > ^  mim   I ■■!     ■m»  ■ %i\  iii.i    I  ■  ■■!  I    I      II      I     ■     I  I  I         >  I     .M.       .  »_ 

(i)  On  prétend  que  les  Mexicains  et  les  Péruviens,  sans 
connaître  Tusage  de  la  monnaie  ou  du  fer,  ont  fait  de  grands 
progrès  dans  les  arts.  Ces  arts,  et  les  monumens  qu'ils  ont 
produits ,  ont  été  singulièrement  exagérés.  Voyez  les  Recher- 
ches sur  les  Américains  ^  t.  n ,  p.  1 53  ;  etc. 
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aucune  de  ces  ressources.  Us  abâPûdonaaient  aut: 
vieillards,  aux  gens  infirmes,  aux  femmes  et  aux 
esclaves,  les  détails  domestiques,  la  culture  des 
terres  et  le  soin  des  troupeaux.  Privé  de  tous  les 
arts  q^i  pouvaient  rempHr  son  loisir,  le  guerrier 
fainéant,  semblable  aux  animaux,  passait  ses  jours 
et  ses  nuits  à  manger  et  à  dormir.  £t  cependant, 
combien  lanature  nedifière-t-ellepasd'elle-méme! 
selon  la  re.marque  d'un  écrivain  qui  en  avait  sondé 
toute  la  profondeur,  ces  mêmes  sauvages  étaient 
tour  à  tour  les  plus  indolens  et  les  plus  impétueux 
de  tous  les  hommes.  Us  aimaient  l'oisiveté,  ils  détes* 
taient  le  repos(i).  Leur  ame  languissante,accablée 
de  son  propre  poids,  cherchait  avidement  quelque 
sensation  nouvelle,  quelque  objet  capable  de  lui 
donner  des  secousses.  La  guerre  et  ses  horreurs 
avaient  seules  des  charmes  pour  ces  caractères 
indomptés.  Dès  que  le  bruit  des  armes  se  faisait 
entendre ,  le  Germain,  transporté,  sortait  tout  k 
coup  de  son  engourdissement  :  il  volait  aux  com- 
bats ;  il  se  précipitait  au  milieu  des  dangers.  Les 
violens  exercices  du  corps,  et  les  mouvemens  ra- 
pides derameluidonnaientunsentimentplus  vif  de 
son  existence.  Dans  quelques  tristes  intervalles  de 
paix,  ces  Barbares  se  livraient  sans  aucune  mode* 
ration  aux  excès  de  la  boisson  et  du  jeu.  Ces  deux 
plaisirs,  dont  Tun  enflammait  leurs  passions,  et 

(i)  Tacite,  Germ.,  i5. 


Digitized  by 


Google 


l'autre  éteignait  leur  raisq^ii,  contribuaient  ainSî> 
par  des  moyens  différensr/à  les  défivrer^de  la  peinç 
de  penser»  Us  mettaient  leiir  gloitè  à  rester  à  table 
des  journées  fen|ières.  SoUveût  ces  assemblées  de 
débauche  étaient  souillées  du  sang  de  leurs  pafens 
et  de  leurs  àniis  (î)*  Ils  payaient  avec  la  plus  scrù-' 
puleuse  exactitude  les  dettes  d'honneur;  car  ce 
sont  eux  qui  nous  ont  appris  à  désigner  ainsi  les 
dettes  du  jeu.  L'iûfortuné  qui,  dans  son  désespoir, 
avaitiïisqué  sa  personne  et  sa  liberté  au  hasard  d'un 
coup^ttc  dé ,  se  soiimettaitpatiemniient  à  la  décision 
du  sb|t.  Garotté ,  expost|  aux  traitemens  les  plus 
durs,,  quelquefois  m t>in|  vendu,  comme  esclave 
dans  les  pays  étrangers  ^  il  obéissait  sanà  murmure, 
à  un  maître  plus  faible  jamais  plus  heureux»  (i)  - 

Une  bière,  fâîtie  sans  art  avec  du  froiRnt  oti  tent  goât 
de  Torge,  et  acq[uérant  par  la  corruption^  selon  Hqueurs 
Ténergique  expression  de  TacUe,  une  sorte  de     **^^^'' 
ressemblance  avec  le  vin  suffisait  aux  habitâns,  .   ; 
de  la  Germanie  pour  leurs  parties  ordinaires  de . 
débauche;  mais  ceux  qui. avaient  goûté  les  vins 
délicieux  de  l'Italie  et  de  la  Gaule,  soupiraient 
après  une  espèce  d'ivresse  plus  agréable.  Ils  ne 
songèrent  cependant  pas,  comme  on  l'a  exécuté, 
depuis  avec  tant  de  succès,  à  planter  des  vignes 
sur  les  bords  du  Rhin  et  du  Danube,  et  rindustrieil^ 

(i)  ïacite,  Gemu,  2.4,  Les  Germains  avaient  peut^re 
tiré  leurs  jeux  des  Romains;  mais  la  passion  du  j<3u  est  sin- 
gulièrement inhérente  à  lespèce  humaine. 

2.  5 
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ne  leur  procura  jamais  dé  matières  pour  un  com- 
merce avafitageux.  La?  nation   aurait  rougi  de 
devoir  à  un  travail  pépible  ce  qu'elle  pouvait  ob- 
tenir par  les  armes  (i).  Le  goùtin^nôdéré  des  Bar^ 
bares  de  toutes  les  nations  pour  les  liqueurs  fortes 
les  engagea  souvent  à  envahir  les  régionsicomblées 
des  présens  si  enviés  de  Fart  ou  de  la  nature.  Le 
Toscan  qui  livra  l'Italie  aux  Celtes ,  les  attira  dans 
sa  patrie  en  leur  montrant  les  excellens  fruits  et 
les  vins  précieux  que  produisait  un  climat  plus 
fortuné  (2).  Ce  fut  ainsi  que,  durant  les  guerres 
du  sei^sième  siècle ,  les  Allemands  accoururent  en 
France  pour  piller  les  riches  coteaux  de  la  Bour- 
gogne et  de  la  Champagne  (3J,  L^rognerie,  au- 
jourd'hui le  plus  bas,  mais  non  le  plus  dangereux 
de  notices,  peut,  chez  des  peuples  moins  civili- 
séS;  occasionner  une  bataille ,  une  ^guerre  ou  une 
révolution. 
Popuia.       Depuis  Charlemagne^  dix  siècles  de  travaux 
Genna^nie  out  adouci  Ic  climàt  et  fertilisé  le  sol  de  la  Ger- 
manie :  un  million  d'ouvrifers  et  de  laboureurs 
mènent  à  présent  une  vie  aisée  et  agréable  dans 
un  pays  où  cent  mille  guerriers  paresseux  trou-- 
vaient  à  peine  autrefois  de  quoi  subsister  (4).  Les 

%     {i)  Tacite  ^Germ.,  14. 

(2)  Plu  tarque,  Vie  de  Camille  ;  Tite-Live ,  v ,  33. 

(3)  Dubos ,  Hist,  de  la  Monarchie  française ,  tom.  i ,  p.  ipS. 

(4)  La  nation  helvétienne,  qui  sortit  du  pays  appelé  main- 
tenant la  Suisse,  contenait  trois  cent  soixante-huit  mille 
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Oerxaains  destinaient  leurs  immenses  forêts  au 
plaisir  delà  chasse;  ib  employaient  en  pâturages 
la  plus  grande  partie  de  leurs  terres,  en  cultivaient 
une  très^petite  portion  xl  une  manière  fort  impar- 
faite,  et  se  plaignaient  ensuite  de  Taridité  et  de 
la  stérilité  dnne  contrée  qui  refusait  de  nourrir 
^es  habijtans.  Lorsqu'une  famine  cruelle  venait  les 
convaincre  de  lai  nécessité  des  arts,  ils  n'avaient 
souveat  alors  d'autre  ressource  que  d'envoyer  au 
dehors  le  quart ,  ou  peut  -  être  le  tiers  de  leur 
)eunesse  (i).  Une  possession  et  une  puissance 
assurées  sont  les  liens  qui  attachent  ijin  peuple  à 
sa  patrie^  mais  les  Germains  portaient  avec  eux  ce 
qu'ils  avaient  de  plus  cher^  et  dès  qu'ils  voyaient 
briller  l'espoir  d'une  conquête  ou  d'un  riche 
butin ,  ils  abandonnaient  la  vaste  solittTdie  des 
bois,  et  marchaient  aux  combats  avec  le\irls  trou- 
peaux, leurs  femmes  et  leurs  enfans.  Les  nom- 
breux essaims  qui  sortirent  ou  qui  parurent  sortir 
'■     '     I  ■■  .1.  .  ..1 . 1    1 1  ■  ■  ■  I   II  ■  ■  1 1  .  .1 ,.  ,1  I  II.  Il  .    .  ,  .1,    .. 

personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  (  César ,  De  bel,  gali. , 
1.  I,  29).  Aujourd'hui  le  nombre  des  habitans  du  pays  de 
Vaud  (petit  district  situé  sur  le  bord  du  lac  de  Genève,  et 
plus  distingué  par  la  politesse  des  mœurs  que  par  l'indus- 
trie) se  monte  à  cent  douze  mille  cinq  cent  quatre-vingt- 
onze.  Voyez  une  excellente  dissertation  de  M.  Muret,  dans 
les  Mémoires  de  /a  société  de  Berne, 

(i)  Paul-Diacre  ,j|4^  i ,  a ,  3.  Davila ,  Machiavel ,  et  le  reste 
de  ceux  qui  ont  suivi  Paul-Diacre,  n'ont  point  assez  connu 
la  nature  de  ces  migrations,  lorsqu'ils  les  ont  représentées 
comme  des  entreprises  concertées  et  régulières^ 
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de  la  grande  fabrique  des  nations  ^  ont  été  multi*- 
pliés  par  Teffroi  des  vaincus  et  par  la  crédulité 
des  siècles  suivans.  Des  faits  ainsi  exagérés  ont 
insensiblement  établi  une  opinion  soutenue  depuis 
par  de  très-habiles  écrivains  :  on  s'est  imaginé  que 
du  temps  de  César  et  de  Tacite  le  Nord  était  infi- 
niment plus  peuplé  qu'il  ne  Test  de  nos  jours  (i). 
Des  recherches  plus  exactes  sur  les  causes  de  la  po- 
pulation semblent  avoir  convaincu  les  philosophes 
modernes  de  la  fausseté ^  de  l'impossibilité  même 
de  cette  hypothèse.  Aux  noms  de  Mariana  et  de 
Machiavel  (2)  nous  pouvons  en  opposer  d'aussi 
respectables,  ceux  de  Hume  et  de  Robertson.  (3) 
Liberié.  Un  peuple  guerrier,  qui  n'a  point  de  villes,  qui 
néglige  tous  les  arts,  et  qui  ne  connaît  l'usage  ni 
des  lettres  ni  de  la  monnaie ,  trouve  cependant 
dans  la  jouissance  de  la  liberté  cpielque  compen^ 
satjion  à  cet  état  de  barbarie  :  tels  étaient  les 
Germains;  leur  pauvreté  assurait  leur  indépen- 
dance. En  effet,  flos  possessions  et  nos  désirs  sont 
les  chaînes  les  plus  fortes  du  despotisme.  «  Les 
Suéônés,  dit  Tacite  (4),  honorent  les  richesses  : 

(i)  Sir  William  Temple  et  M.  de  Mohtesquieu  s'aban-- 
flonnent  sur  ce  sujet  à  la  vivacité  ordinaire  de  leur  ima-^ 
gination. 

(a)  Machiavel,  HisL  de  Florence,  liv.  i;  Mariana ,  Hist 
d Espagne  ^  1.  v ,  c.  i .  "  * 

(3)  Robertson,  ffû^  de  Charles-Quint;  Hume,  Essais  polit» 

(4)  Traduction  de  labbé  de  la  Bleterie. 
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aussi  sont-ils  soumis  à  un  monarque  absolu.  Les 
armes  ne  sontpas  parmi  eux,  comme  chezles  autres 
peuples  germaniques,  entre  les  mains  de  tout  le 
monde;  le  roi  les  tient  en  dépôt  sous  la  garde 
d'un  homme  de  confiance,  et  cet  homme  n^est  pas 
citoyen;  ce  n'est  pas  même  un  afl&anchi,  c'est  un 
esclave.  Les  voisins  des  Suéones,  les  Sitones  (i)f 
sont  tombés  au-dessous  de  la  servitude  ;  ils  obéissent 
à  une  femme  (2).»  En  faisant  cette  exception^ 
Tacite  reconnaît  la  vérité  du  jprincipe  général  que 
nous  avons  exposé  sur  la  théorie  du  gouvernement; 
lîoùs  sommes  seulement  en  peine  de  concevoir 
par  quels  moyens  les  richesses  et  le  despotisme 
ont  pénétré  dans  une  partie  du  Nord  si  éloignée, 
et  ont  pu  éteindre  la  flamme  généreuse  qui  bril- 
lait dans  les  contrées  voisines  des  provinces  ro- 
maines. GomiÉfent  les  ancêtres  de  ces  Norwégiens 
et  de  ces  Danois,  si  connus  depuis  par  leur  carac- 

(i)  Tacite,  Germ. ,  44,-45.  Frenshemius,  qui  a  èéàié  son 
Simplement  de  Tite^live  à  Christine,  reine  de  Suède,  croit 
devoir  paraître  très-fàché  contre  le  Romain  qui  traite  avec 
si  peu  de  respect  les  reines  du  Nord. 

{p)  Les  Suéones  et  les  Sitones  étaient  les  anciens  habitans 
de  la  Scandinavie  ;  leur  nom  se  retrouve  dans  celui  de  Suède  / 
ils  n'appartenaient  point  à  la  race  des  Suèves,  mais  à  celle 
des  peuples  non  Suèves  ou  Gimbres  que  les  Suèves,  dans  des 
temps  très-anciens,  repoussèrent  en  partie  vers Toccident , 
en  partie  vers  le  nord  :  ils  se  mélèrent.dans  la  suite  avec  les 
tribus  suèves  y  entre  autres  avec  les  Ooths,  qui  ont  laissé 
les  traces  de  leur  nom  et  de  leur  domination  dans  File^de 
Gothland.  (iVbte  de  fEcfàeur.  )  . 
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tère  indomptable,  se  sont-ils  laissé  enlever  le  scean 
de  la  liberté  germanique  (i)?  Quelques  tribu» 
des  bords  de  l«t  Baltique  reconiiaissaient  Fauto- 
rité  des  rois,  saA»  avoir  abandonne  les  droits  de 
Thomme  (a);  mabdans  presque  totrte  la  Germa- 
nie ,  la  forjfrje  àtt  gouvernement  était  nûe  démo- 
cratie, tempérée ,  il  esl  vrai ,  et  modérée  nloiii^  par 
des  lois  générales  et  positives  que  par  Fascendant 
moifientané  de  la  naissance  ou  de  la  valeur,  de 
Félo^ènce  ou  de  la  supérstitionf.  (3) 
A«<cm.  Les  gouvernefoens  civils  ne  sont,  dans  leur 
peuple,  'première  origme ,  que  des  assoe'iations  volontaires 
formées  pour  la  sûreté  commune  :  pour  parvenir 
à  ce  but  désiré,  il  est  absolument  nécessaire  que 
chaque  individu  se  croie  essentiellement  obligé 
de  soumettre  ses  opinions  et  seè  actionfs  particu- 
lières au  jugemerit  du  jfilus  graâd  ilomb^  de  ses 
associés.  Les  Germains  se  coâtentèrent  de  cette 
ébauche  informe,  mais  hardie,  de  la  société  poli- 

(i)  Ne  pouvons-nous  pas  imaginer  que  la  superstition  en- 
fanta le  despotisme?  Les  ctescendans  d'Odin,  dont  la  race 
existait  encore  en  1060,  régnèrent,  dît-on,  en  Suède  plus 
de  mille  ans.  Le  temple  d'Upsal  était  l'ancien  siège  de  la  re- 
ligion et  de  Tempire*  En  ii53y  je  trouvé  une  loi  singulière 
qui  défendait  Fusage  et  la  profession  des  armes  à  toute  per- 
sonne, excepté  aux  gardes  du  roi.  N'est-il  pas  vraisemblable 
que  cette  loi  fut  colorée  par  le  prétexte  de  faire  revivre  une 
ancienne  institution  ?  Voyez  Y  Histoire  de  Suède,  par  D^iin, 
dan^  la  Biblioth.  misonnée ,  t.  xi.  et  XLV. 

(a)  Tacite ,  Germ.,  c.  43, 

(5)Id.,  c*  II,  12,  i3,  etc. 
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tique.  Dès  qu'un  jeune  homme,  né  de  parens 
libres ,  avait  atteint  Tâg^e  viril  ^  on  l'introduisait 
dans  le  conseil  général  de  là  nattOH;  en  lui  donnait 
solennellement  la  lance  et  le  bouclier.  Il  prenait 
aussitôt  plajce  parmi  ses  compatriotes  ^  et  devenait 
un  membre  de  la  république  militaire,  égal  en 
droits  à  tous  les  autres.  Les  guerriers  de  la  tribu 
s'assemblaient  en  de  certains  temps  fixes,  ou  dans 
des  occasions  extraordinaires.  L'a'dministration  de 
la  justice ,  l'élection  des  magistrats  et  les  grands 
intérêts  de  lia  guerre  et  de  la  paix ,  se  décidaient 
par  le  suffrage  libre  de  tous  les  citoyens.  A  la 
vérité  un  corps  choisi  des  grands  ou  des  chefs  de 
la  nation  préparait  quelquefois  et  proposait  les 
affaires  les  phis  importantes  (i).  Les  magistrats 
pouvaient  délibérer  et  persuader;  le  peuple  seul 
avait  le  droit  de  prononcer  et  d'exécuter.  La 
proniptitude  et  la  violence  caractérisaient  pres- 
que toujours  les  résolutions  des  Germains.  Ces 
barbares,  qui  faisaient  consister  la  liberté  à  satis- 
faire la  passion  du  moment,  et  le  courage  à  braver 
les  dangers,  rejetaient  en  frémissant  les  conseils 
timides  de  la  justice  gu  de  la  politique.  Leur  indi- 
gnation éclatais  alors  par  un  sombre  murmure. 
Mais  lorsqu'un  orateur  plus  populaire  leur  pro- 
posait de  venger  quelque  injure ,  de  briser  même 

— :— —  I — '        '  ' 

(i)  Grotius  change  une  expression  de  Tacite ,  pertractan^ 
tur,  *en  ptwtmctantur  :  cette  correction  est  également  juste 
et  ingénieuse. 
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lés  fers  du  dernier  des  citoyens  ;  Jôrsqn'il  appelait 
ses  compatriotes  à  la  défense  de  rhonnèur  national 
on  à  l'exécution  de  quelque  entreprise  pénible  et 
glorieuse,  un  choc  terrible  d'epéeset  de  boucliers 
exprimait  les  transports  etlesapplaudissemens  de 
toute  rassemblée.  Les  Germains  ne  se  rassem- 
blaient janxais  que  couverts  de  leurs  armes,  et  au 
milieu  des  délibérations  les  plus  sérieuses,  on 
avait  tout  à  craindre  du  caprice  aveugle  d'une 
multitude  féroce  qu'enflammaient  Tesprit  de  dis*- 
corde  et  l'usage  des  liqueurs  fortes,  et  toujours 
prête  à  soutenir  par  la  violence  des  résolutions 
prises  au  3ein  du  tumulte.  Combien  de  fois  avons- 
nous  vu  les  diètes  de  Pologne  teintes. de  sang,  et 
le  parti  le  plus  nombreux  forcé  de  céder  à  la  fac- 
tion  la  plus  séditieuse  ?  (  i  ) 
Auiorlté  Lorsqu'une  tribu  avait  à  redouter  quelque  in- 
eUema!  vfiesion ,  elle  se  choisissait  un  général.  Si  le  danger 
gisuau*  devenait  plus  pressant,  et  qu'il  menaçât  l'état 
entier,  plusieurs  tribus  concouraient  à  l'élection 
du  même  général.  C'était  au  guerrier  le  plus 
brave  que  l'on  confiait  Je  soin  important  de  me- 
ner ses  compatriotes  sur  le  <jîhamp  de  bataillé*  Il 
devait  leur  donner  l'exemple  plutôt  que  des 
ordres  ;  mais  cette  autorité  ,  quoique  bornée  , 
était  toujours  suspecte  ;   elle  expirait  avec  la 

(i)  Souvent  même ,  dans  Tancien  parlement  d'Angle- 
terre, les  barons  emportaient  une  question ,  moins  par  Iq 
ftowbre  de«  voix  que  par  celui  de  leurs  suivant  armés. 
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guerre;  et  en  tetnps  de  paix  les  Germains  ne  re- 
connaissaient aucun  éhef  suprême  (i).  L'assemblée 
générale  nommait  cependant  des  princes  pour 
administrer  la  justice ,  ou  plutôt  pour  accom- 
moder les  différens  (2)  dans  leurs  districts  res- 
pectifs. En  choisissant  ces  magistrats  /  on  avait 
autant  égard  à  la  naissance  qu'au  mérite  (3)r  Là 
nation  leur  accordait  à  chacun  une  garde  et'un 
conseil  de  cent  personnes.  Il  parait  cpie  le  premier 
d'entre  eux  jouissait,  pour  le  rang  et  pour  les 
honneurs,  d'une  prééminence  qui  engagea  quel- 
quefois les  Romains  aie  décorer  du  titre  de  roi.  (4) 

Pour  se  représenter  tout  le  système  des  mœurs  Plus  «Imo- 
des  Germains,  il  suffît  de  comparer  deux  brancheis  pr^ri^^ 
remarquables  de  l'autorité  de  leurs  princes.  Ces^^^'J^* 
maâ'istrats  disposaient  entièrement  de  toutes  les  «^^f^er- 

.       .  '    .  .      .  main». 

terres  de  leur  district,  et  ils  en  faisaient  chaqbe 
année  un  nouveau  partage  (5).  D'un  autre  côté, 
la  loi  leur  défendait  de  punir  de  mort,  d'empri- 
sonner, de  frapper  même  un  simple  citoyen  (6). 
Des  hommes  si  jaloux  de  leurs  personnes,  sipèt 
occupés  de  leurs  propriétés,  n'avaient  certaine- 

(i)  César ,  De  bel.  gaU,  ^ .  vi ,  a3. 

(2)  Minuunt  controversias ;  expression  très-heureuse  cle 
César. 

(3)  Reges  ex  nobUiixite,  duces  ex  virtute  sumunt  Tacite , 
Germ. ,  7. 

^4)  Cluvier ,  Germ,  ant, ,  1. 1 ,  c.  38. 
'(5)  César,  vi,  aaj  Tadle,  Germ. /a6. 
(6)  Tacite ,  Gerr». ,  7. 
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ment  aucune  idée  des  arts  ni  de  Tindustric;  mais 
ils  devaient  être  aâimés  par  un  sentiment  élevé 
de  lli^aneur  et  de  l'indépendance. 
Scmco       Les  Germains  né  connaissaient  d'autres  devoirs 

volontaire  ».i      >  r     .  *  .  ,      -w 

que  ceux:  cpi  ils  s  étaient  eux^-mémes  imposes.  Le 
soldat  le  plus  obscur  dédaignait  de  se  soumettre 
à  lautorité  du  mâgisi3*at.  Le  j^une  guerrier  de  la 
naissance  la  pfais  illustre  île  rougissait  pas  du  titre 
de  compagnon.  «  Chaque  prince  avait  une  troupe 
de  gens  qui  s'attachaient  à  lui,  et  qui  le  servaient. 
Il  y  avait  entre  eux  une  émulation  singulière  pour 
obtenir  quelque  distinction  auprès  du  prince  >  et 
une  même  émulation  entre  les  princes  sur  le 
nombre  et  la  bravoure  de  leurs  compagnons* 
C'est  la  dignité,  c'est  la  puissance  d'être  toujours 
entomré  d'un  essaim  de  jeunes  gens  que  l'on  a 
choisis;  c'est  rm  ornement  dans  la  paix,  c'est  un 
rempart  dans  la  guerre.  On  se  rend  célèbre  dans 
sa  nation  él  chez  les  peuples  voisins,  si  Ton  sur- 
paie les  autres  par  le  nombre  et  par  le  courage 
de  ses  compagnons;  on  reçoit  des  présens;  les 
ambassades  viennent  de  toutes  parts.  Souvent  la 
réputation  décide  de  la  guerre.  Dans  le  combat, 
il  est  honteux  au  prince  d'être  inférieur  en  cou- 
rage; il  est  honteux  à  la  troupe  de  ne  point  égaler 
la  valeur  du  prince.  Cest  une  infamie  étemelle 
de  lui  avoir  survécu.  L'engagement  le  plus  sacré, 
c'est  de  le  défendre.  Si  une  cité  est  en  paix,  les 
princes  vont  chez  celles  qui  font  la  guerre  ;  c'est 
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pai^  là  qu'ils  conservent  un  grand  nombre  d'amis* 
Ceux-ci  reçoivent  d'eux  le  cheval  du  ccml^aty  et 
le  javelot  terrible.  Les  repas,  pieu  délicats,  mais 
grands,  softt  une  espèce  de  solde  pùfar  eux;  le 
prince  ne  soutient  ses  libéralités  que  par  les 
guerres  et  les  rapines.  »  (t) 

Cette  institution,  qui  affaiblissait  le  gouverne- 
ment des  di^rens  états^  de  là  Ge^inanie,  donnait 
un  nouveau  ressort  au  ca^tfctèi^e  géritéral  des 
nations  qui  l'habitaient.  EHé  développait  parmi 
elles  le  germe  de  lottes  \e^  t^ertus  doât  le$  Bar- 
bares sont  s^ceptible^.  Cefet  dn  ùtème  foyer  que 
sont  sorties  long-temps  a^rës  là  tàiéar,  la  fidéKté, 
la  courtoisie  et  l'hospitalité,  qui  distinguèrent  nos 
anciens  chevaliers.  Vu  célèbre  écrivaifi  de  nos|ours 
aperçoit  dans  les  dons  honof  adbleS  âfécordés  pat* 
le  chef  à  ses  braves  compagnon ,  Torigine  des 
fiefs  que  les  seigneurs  barbfti^es,  ap^ès  là  conquête 
des  provinces  roriiaiiies,  distribuèrent  à- leurs  vas- 
saux^ en  èxigeaffit  pàrKillemènt  d'èuii^  l'hommage 
et  le  Service  militaire  (2)*  Ces  èonditions  cepen- 
dant sont  entièrement  contraires  aux  maximes 
des  Germains,  qui  aimaient  à  faire  des  présens, 

(i)  Tacite,  Gernu,  iS,  14.  Traduction  de  Montesquieu, 
Esprit  des  Lois,  L  xxx ,  c.  3.    • 

(2)  Esprit  des  Lois,  1.  xxx,  c.  3.  Au  reste,  Fîmaginatioa 
Brillante  de  Montesquieu  est  corrigée  par  la  logique  exacte 
de  M.  Tabbé  de  M]ably ,  Observ.  sur  tHisL  de  France,  1. 1, 
page  356* 
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mais  qui  auraient  rougi  d'imposer  ou  d'accepter 
aucune  obligation,  (i) 
Chasteté  «  Dans  les  siècles  de  chevalerie  y  au  moins  si 
Ton  en  croit  les  vieux  romanciers,  tous  les  hommes 
étaient  braves,  toutes  les  femmes  étaient  chastes.  » 
La  dernière  de  ces  Vertus,  quoicpie  bien  pjus 
difficile  à  acquérir  et  à  conserver  que  la  première , 
est  attribuée  presque  sans  eicception  aux  femmes 
des  Germains.  La  polygamie  avait  lieu  seulement 
parmi  les  princes;  encore  ne  se  la  permettaient^ils 
que  pour  multiplier  leurs  alliances.  Les  divorces 
étaient  défendus  par  les  mœurs,  plutôt  que  par 
les  lois.  On  punissait  Fadultère  comme  un  crime 
rare  et  impardonnable.  Ni  l'exemple,  ni  la  cou- 
tume, ne  pouvaient  justifier  la  séduction  (2).  Il 
nous  est  permis  de  croire  que  Tacite  s'est  un  peu 
laissé  entraîner  au  noble  plaisir  d'opposer  la  vertu 
des  Barbares  à  la  conduite  dissolue  des  femmes 
romaines  :  cependant  son  récit  renferme  plusieurs 
circonstances  frappantes^  qui  donnent  un  air  de 
vérité  ou  du  moins  de  probabilité  à  ce  qu'il  nous 
rapporte  de  la  chasteté  et  de  la  foi  conjugale  des 
Germains. 

(i)  Gaudentmuneribus,  sednec  data  imputant,  nec  acceptis 
obliguntun  Tacite ,  Germ,  ,21. 

(a)  La  femme  coupable  d'adultère  était  fouettée  dans  tout 
le  village.  Ni  la  richesse  ni  la  beauté  ne  pouvaient  exciter 
dB  compassion,  ni. lui  procurer  un  second  mari.  Tacite, 
Germ.,  1%,  19. 
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.  Les  progrès  de  la  civilisation  ont  certainement  Se»  cause» 
mis  un  frein  aux  passions  les  plus  violentei^  de  la^ 
nature  humaine  ;  mais  ils  semblent  avoir  été  moins 
favorables  à  la  chasteté  ^  dont  le  principal  ennemi 
est  la  mollesse.de  lame.  Les  rafinemens  de  la  so-- 
ciété,  en  répandant  du  charme  sur  le  commerce 
des  deux  sexes^  en  altèrent  la  pureté.  La  gros- 
sière impulsion  de  l'amour  (i)  devient  plus  dan-^ 
gereuse,  lorsqu'elle  s'ennoblit,  ou  plutôt  se  dé-^ 
guise  ;  en  s'alliant  à  un  sentiment  passionné.  Les 
grâces,  la  politesse,  l'élégance  des  vêtemens> 
augmentent  l'éclat  de  la  beauté,  et  ^iflamment 
les  sens  par  la  voie  de  Timagination*  Ces  divers 
tissemens ,  ces  danses ,  ces  spectacles ,  où  les 
mœurs  sont  si  peu  respectées,  sont  autant  de 
pièges  tendus  à  la  fragilité  des  femmes,  et  leup 
présentent  une  foule  d'occasions  dangereuses; 
Parmi  les  sauvages  grossiers  qui  habitaient  le 
septentrion,  la  pauvreté,  la  solitude  et  les  soins 
pénibles  de  la  vie  domestique  garantissaient  les 
femmes  de  ces  dangers.  Le  chaume,  qui  laissait 
leurs  cabanes  ouvertes  de  tous  côtés  à  l'œil  de 
l'indiscrétion  ou  de  la  jalousie,  était  pour  la  fidé- 
lité  conjugale  un  rempart  plus  sûr  que  les  murs, 

(2)  Ovide  emploie  deux  cents  vers  à  chercher  les  en- 
droits les  plus  favorables  à  l'amour.  Il  regarde  sur-tout 
le  théâtre  comme  le  lieu  le  plus  propre  à  rassembler  les 
beautés  de  Rome,  et  à  Uur  inspirer  la  tendresse  et  la 
sensualité. 
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les  vwrauic  et  les  .eunuques  d'un,  harem.  A  cette 
cause/on  en  peut  ajoiiier  uae  p]^s  iinonor abde.  hes 
Germains  teaitaient  lem:«  fe^ames  aarec  estiine  et 
confiance  ;  ils  hs  coatsiiltaient  dans  lés  occasions 
les  plu^  importantes^  et  ils  S6  plaisaieibt  à  croira 
que  Imv  ^npue  renfermait  une  sainteté  et  une  sa- 
gesse surnaturelles*  Qiwlqùes^unes  de  ces  inter- 
prètes .du  destin,  teUès  que  Yelleda  dans  la  guerre 
dès  Bati^és,  gom^emèr^^it/au  nom  de  la  divinité, 
jies  pl^sfiëres  d'entre  les  na^OAs  germaniques  (  i  )  ; 
sans  être  ^dorées  eominè  déesses, les  autres  jouis- 
saient de  la  considération  que  méritaient  les  com- 
pares livrets  deis  soldais,  associées,  comme  l'indi- 
quait le$  coréfiwnies  ^m^én^  du  mariage,  à  une 
vie  de  ifatigue,  de  travaux  et  de  glpire  (2).  Dans 
les  grandes  invasions,  lés  camps  des  Barbares 
étaient  remplis  dWe  multitude  de  femmes,  qui, 
fermes  Pu  milieu  du  bruit  des  armes,  contem- 
plaient d'wi.  o&il  intrépide  le  spectacle  effrajant 
de  la  di^struqf;io&,  et  les  blessures  bonorabLes  de 
leurs  Ils  et  de  leurs  époux  (5).  Des  armées  «n  .dé- 
route ont  été  plus  d'uae  fois  ramenées  à  la  vic- 
toire par  le  desespoir  généreux  des  fenunes,  qui 

(1)  Tacite,  jffwt ,  IV,  62, 65, 

(2)  I<e  présent  de  mariage  était  une  paire  de  Bœufe,  des 
chevaux  çt  des  armes,  Germ, ,  c.  r8.  Tacite  traite  ce  sujet 
avec  un  peu  trop  de  pompe;  - 

(3)  Le  chafigement  de  exigera  en  exuffeve  e$t  uue  excel- 
lente. çoi:reGtipn*  .  ^  ••  • 
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têdoutaient  hieu  moins  la  jnori  que  la  servitudci. 
S'il  ne  restait  plus  de  ressource  ^  elles  savaient, 
par  leui»  propres  m^ins,  se  dérober,  ainsi  que 
leurs  e^&ns,  auxr  outrages  du  vainqueur  ^i).  D« 
pareilles  héroïnes  onit  des  droits  à  notre  admira- 
tion; mais  nous  n^  croirons  sûrement  pas  qu'elles 
aient  été  aimables  ni  propres  à  inspirer  de  Fa- 
mour.  Elles  ne  pou^entimitei^  les  vertus  fortes  de 
l'homme ,  sans  renoncer  àcette  douceur  attrayante 
qui  fait  à  Ja  fois  le  charme  et  la  faiblesse  de  la 
femme.   L'orgueil  apprenait  aux  Oeraiaipes  à 
étouffer  tout  mouvement  de  tendi?esse  qui  aurait 
porté  la  moindre  atteinte  à  llionnear,  et  l'hon- 
neur du  sexe  a  toujours  été  la  chasteté.  Les  se^- 
timens  et  la  conduite  de  ces  fières  matrcmes 
;&ont  à  la  fois  une  des  :  causes ,  un  des  effets  et 
l'une  des  preuves  du  caractère  geÈréral  de  la  na- 
tion. Le  courage  des  femmes,  quoique  produit 
par  le  fanatisme ,  ou  soutenu  par  l'habitude ,  n'est 
qu'une  image  fedhle  et  imparfaite  de  la  valeur 
qui  distingue  les  hommes  .d'un  siècle  ou  d'une 
contrée. 

Le  système  religieux  des  Germains,  si  l'on  Religion. 
peut  donner  ce  nom  aux  opiiiions grossières  d'une 
nation  sauvage ,  avait  pour  principe  :leurs  besoins, 

(i)  Tacite ,  Germ. ,  7  5  Pliitarque ,  Vie  de  Marins.  Les 
femmes  des  Teutons ,  avaut  de  se  tuer  et  de  massacrer  leurs 
en&ns,  avaient  offert  de  se  rendre,  à  condition  qu  elles  se?^ 
raient  reçues  comme  esclaves  des  vestales* 
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leurs  crainles  et  leur  ignorance  (i)»  Ils  adoraient 
des  objets  visibles  et  les  grands  agens  de  la  nature: 
le  Soleil  et  la  Lune ,  laTerre^et  le  Feu.  Ik  avaient  en 
même  temps  imaginé  des  divinités  <[ui  présidaient^ 
selon  eux^  aux  occupations  lës^plus  imj>ortante$ 
de  la  vie  humaine..  Ces  Barbares  croyaient  pou-^ 
voir  découvrir  la  volonté  des  éfres  supérieurs  pai^ 
quelques  pratiques  ridicules  de  divination;  et  le 
sang  des  hommes  qu'ils  immolaient  aux  pieds  des 
autels  de  leurs  dieux>  leur  paraissait  TofFrandela 
plus  précieuse. et  la. plus  agréable.  On  s'est  trop 
empressé  d'applaudir  à  leurs  notions  sur  la  divi^ 
nité  qu'ils  ne  renfermaient  pas  dans  l'enceinte 
:d^un  temple ,  et  qu'ils  né  représentaient  sous  au- 
cui^e  forme  humaine.  Rappelons- nous  que  les 
G^mains  n'avaient  pas  la  moindre  idée  de  la 
sculpture  9  et  qu'ils  connaissaient  à  peine  l'art  de 
bâtir  ;  il  nous  sera  facile  d'assigner  le  véritable 
niotif  d'un  culte  qui  venait  bien  moins  d'une  supé- 
riorité de  raison  que  d'un  manque  d'industrie. 
Des  bois  antiques,  consacrés  par  la  vénération  des 
siècles,  étaient  les  seuls  temples  des  Germains  : 
là  résidait  la  majesté  d'une  puissance  invisible.  Ces 


(i)  Tacite  a  traité  cet  obscur  sujet  en  peu  de  mots,  et 
Clavier  en  cent  vingt-quatre  pages.  Le  premier  aperçoit 
eij  Germanie  les  dieux  de  la  Grèce  et  de  Rome;  l'autre 
asâure  positivement  que ,  sous  les  emblèmes  du  soleil ,  de 
la  luiie«  et  da  feu^  ses  pieux  ancêtres  adoraient  la  Trinité 
dans  Tunité. 
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'  sombres  retraites,  en  ne  présentant  aucun  objet 
distinct  de  crainte  ou  de  culte  réel ,  inspiraient 
un  sentiment  bien  plus  profond  d'horreur  reli- 
gieuse (  1  )  ;  et  TeStpérience  avait  appris  à  des  prêtres 
grossiers  tous  les  artifices  qui  pouvaient  maintenir 
et  fortifier  des  impressions  terribles  si  conformes 
à  leurs  intérêts.  (^) 

La  même  ignorance  qui  rend  les  Barbares  in-     son 
capables  de  concevoir  ou  d'adopter  l'empire  utile  ^damir 
des  lois,  les  livre  sans  défense  aux  terreurs  aveu-    ^^' 
gles  de  la  superstition.  Les  prêtres  germains  pro- 
fitèrent de  cette  disposition  de  leurs  compatriotes^ 
et  ils  exercèrent  même  dans  les  affaires  tempo- 
relles une  autorité  que  le  magistrat  n'aurait  osé 
prendre.  Le  fier  guerrier  se  soumettait  patiem- 
ment à  la  verge  de  la  correction ,  lorsque  la  main 
vengeresse  tombait  sur* lui  pour  exécuter,  non  la 
justice  des  hommes,  mais  l'arrêt  immédiat  du  dieu 
de  la  guerre  (3).  Souvent  la  puissance  ecclésias- 
tique suppléait  les  défauts  de  l'administration  ci- 
vile. L'autorité  divine  intervenait  constamment 

■       ■  ■!  '  ■  ■■         ■  ■  ■  Il  .  ■    I  M       I»  ..         I  .,     !■■      ■  fc 

(i)  Le  bois  sacré,  décrit  par  Lucain  avec  une  horreur  si 
sublime ,  était  dans  le  voisinage  de  Marseille  ;  mais  il  y  en 
avait  plusieurs  de  la  même  espèce  en  Germanie. 

(2)  Les  anciens  Germains  avaient  des  idoles  informes, 
et,  dès  qu'ils  commencèrent  à  se  bâtir  des  demeures  plus 
fixes,  ils  élevaient  aussi  des  temples,  tels  que  celui  de  la 
déesse  Tanfana ,  qui  présidait  à  la  divination.  Vqyez  Ade- 
lung ,  Hi'st  anc,  des  Germains ,  p.  296.  (.Note  de  tEdit  ) 

C3)  Tacite,  Germ, ,  7. 

2.     .  6 
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dans  les  assemblées  populaires  pour  y  maintenir 
Tordre  et  le  silence  ;  et  quelquefois  elle  s'occupait 
d'objets  plus  importans  au  bien  de  1  état.  On  fai- 
sait, en  certains  temps,  une  procession  solennelle 
dans  les  pays  actuellement  connus  sous  le  nom  de 
Mecklenbourg  et  de  Poméranie.  Le  symbole  in- 
connu de  la  déesse  Herthe  (la  terre) ,  couvert  d'un 
voile  épais,  sortait  avec  pompe  de  Tîle  de  Rugen , 
sa  résidence  ordinaire  :  placée  sur  un  char  tiré 
par  des  génisses,  elle  visitait  de  cette  manière 
plusieurs  tribus  de  ses  adorateurs^  Pendant  sa 
marcbe ,  les  querelles  étaient  suspendues,  les  cris 
de  guerre  étouffés  ;  le  Germain  belliqueux  dépo-^ 
sait  ses  armes  :  il  pouvait  goûter  alors  les  douceurs 
de  la  paiîL  et  de  la  tranquillité  (ir),  La  treize  de 
Dieu^  si  souvent  et  si  inutilement^roclamée  par 
le  clergé  du  onzième  siècle,  ne  fut  qu'une  imita- 
tion de  cette  ancienne  coutume.  (2) 
Dans  la  Maîs  la  religion  avait  bien  plus  de  force  pour 
enflammer  que  pour  modérer  les  passions  vio- 
lentes des  Germains.  L'intérêt  et  le  fanatisme  por- 
taient souvent  les  prêtres  à  sanctifier  les  entreprises 
les  plus  audacieuses  et  les  plus  injustes ,  par  l'ap- 
probation du  ciel  et  par  l'assurance  du  succès.  Les 
étendards,  tenus  long-temps  en  dépôt  dans  les 
bois  sacrés,  brillaient  tout  à  coup  sur  le  champ  de 

(i)  Tacite,  Germ,,^o. 

(a)  Robertson ,  JETwt  de  Charles-Quint,  vol.  i ,  note  10. 
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bataille  (i);  on  dévouait  Farmée  ennemie,  avec 
de  terribles  imprécatioqs,  aux  dieux  de  la  guerre 
et  du  tonnerre  (a).  Dans  la  religion  du  soldat^  la 
lâcheté  est  le  plus  grand  des  crimes  :  elle  paraissait 
telle  aux  yeux  des  Germains.  L'homme  courageux 
se  rendait  digne  des  faveurs  et  de  la  protection  de 
leurs  belliqueuses  divinités.  Le  malheureux  qui 
avait  perdu  son  bouclier  était  banni  à  jamais  de 
toutes  les  assemblées  civiles  et  religieuses.  Quel- 
ques tribus  du  Nord  semblent  avoir  embrassé  là 
doctrine  4e  la  transmigratit>n  (3)  ;  d'autres  avaient 
imaginé  un  paradis  grossier,  où  les  héros  s'enivrent 
pendant  toute  l'éternité  (4)«  Elles  convenaient 
toutes  qu'une  vie  passée  dans  les  combats  et  une 
mort  glorieuse  pouvaient  seules  assurer  un  avenir 
heureux,  soit  dans  ce  monde-ci,  soit  dans  l'autre. 

L'immortalité,  si  vainement  promise  aux  héros  Lesbaraei 
germains  par  ses  prêtres,  lui  était,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  assurée  par  les  bardes.  Cette  classe 


(i)  Tacite,  Germ.,  7.  Ces  étendards  n'étaient  que  des  létes 
d'animaux  sauvages. 

(a)  Vqy.  un  exemple  de  cette  coutume.  Tac. ,  An.,  xiii ,  ôy. 

(3)  César,  Diodore  et  Lucain,  paraissent  attribuer  cette 
doctrine  aux  Gaulois;  mais  M.  Pelloutier  (Hist  des  Celtes, 
h  m,  c.  18  )  travaille  à  réduire  leurs  expressions  à  un  seris 
plus  orthodoxe. 

(4)  Pour  connaître  cette  doctrine  grossière,  mais  sédui- 
sante ,  voyez  la  fable  xx»  de  YEdda ,  dans  la  trad.  curieuse 
de  ce  livre ,  donnée  par  M.  Mallet ,  Introduction  à  f  Histoire 
dû  Danemarck. 
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d'hommes  singuliers  a  mérité  Tattentioa  de  tous 
ceux  qui  ont  étudié  les  antiquités  des  Gelt^es,  des 
Scandinaves  et  des  Germains.  Des  recnerches 
exactes  ont  fait  connaître  le  génie  ^  le  caractère 
des  bardes  :  on  sait  combien  leurs  emploie  iùk- 
portans  inspiraient  de  vénération  pour  leur  per- 
sonne. Il  est  plus  difficile  d'exprimer,  de  concevoir 
même  cette  fureur  pour  les  armes,  cet  enthou- 
siasme militaire  qu'ils  allumaient  par  leurs  chants 
dans  le  cœur  de  leurs  compatriotes.  Chez  un  peu- 
ple civilisé ,  le  goût  de  la  poésie  est  plutôt  un 
amusement  de  l'imagination  qu'une  passion  de 
l'ame  ;  et  cependant  lorsque ,  dans  le  calme  de  la 
retraite ,  nous  lisons  les  combats  décrits  par  Ho- 
mère ou  par  le  Tasse,  insensiblement  la  fiction 
nous  séduit  ;  nous  ressentons  quelques  feux  d'une 
ardeur  martiale.  Mais  combien  sont  faibles  et 
froides  les  sensations  que  reçoit  un  esprit  tran- 
quille dans  le  silence  de  l'étude  !  C'était  au  mo- 
ment de  la  bataille ,  c'était  au,  milieu  des  fêtes  de 
la  victoire,  que  les  bardes  célébraient  les  exploits 
des  anciens  héros,  et  qu'ils  faisaient  revivre  les 
ancêtres  de  ces  guerriers  belliqueux  qui  écou- 
taient avec  transport  des  chants  barbares ,  mais 
animés  (i).  La  poésie  tendait  a  inspirer  la  soif  de 

(i)Tacîte,  G€rm.,Z^ Diodorede  Sicile,  1.  v;  Strab.,  1.  rv, 
p.  197.  On  peut  se  rappeler  le  rang  que  Démodocus  tenait  à 
la  cour  du  roi  des  Phéaciens,  et  l'ardeur  que  Tyrtëe  inspira 
aux  Spartiates  découragés.  Cependant  il  est  peu  vraisem- 
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la  gloire  et  le  mépris  de  la  mort  ;  et  ces  passions, 
enflammées  par  le  bruit  des  armes  et  par  la  vue 
des  dangers,  devenaient  le  sentiment  habituel  de 
Famé  des  Germains,  (i) 

Telles  étaient  la  situation  et  les  mœurs  des  Ger-  Canus 
mains.  Le  climat,  l'ignorance  de  ces  barbares,  rét^  les 
qui  ne  connaissaient  ni  les  lettres,  ni  les  arts,  ni  a«!^erm. 
les  lois,  lerurs  notions  sur  ITionneur,  sur  la  bra- 
voure et  sur  la  religion,  le  sentiment  qu'ils  avaient 
de  la  liberté,  leur  inquiétude  dans  la  paix^  leur 


blabte  que  les  Grecs  et  les  Germains  fussent  le  «jéme  peuple. 
Nos  antiquaires  s'épargneraient  beaucoup  d'érudition  fri- 
vole, s'ils  se  donnaient  la  peine  de  réfléchir  que  des  situa- 
tions semblables  produiront  naturellement  des  mœurs  sem-* 
blables. 

(i)  Outre  ces  chants  de  guerre,  les  Germains  chantaient 
dans  leurs  repas  de  fête  (Tacite ,  Ann,,  1. 1 ,  c.  65),  et  auprès 
du  cadavre  des  héros  morts.  Le  roi  Théodoric,  de  la  tribu 
des  Goths,  tué  dans  une  action  contre  Attila,  fut  honoré 
par  des  chants  tandis  qu'on  l'emportait  du  champ  de  ba- 
taille. (  Jornandès ,  c.  41.  )  Le  même  honneur  fut  rendu  aux 
restes  d'Attila.  (Jornandès ,  c.  49.  ) 

Selon  quelques  historiens,  les  Germains  chantaient  aussi 
à  leurs  noces;  mais  cela  me  paraît  peu  d'accord  avec  leurs 
coutumes ,  qui  ne  faisaient  guère  du  mariage  que  l'achat 
d'une  femme.  D'ailleurs,  on  n'en  trouve  qu'un  seul  exem- 
ple, celui  du  roi  goth  Ataulphe,  qui  chanta  lui-même 
l'hymne  nuptial  en  épousant  Flacidie ,  sœur  des  empereurs 
Arcadius  et  Honorius  (Olympiodor.,  p.  8  );  encore  ce  ma- 
riage fut-il  célébré  selon  les  rites  des  Komains,  dont  les 
chants  faisaient  partie.  Adelung,  Hist  anc.  des  Germaine  ^^ 
p.  382.  (  N€^e  de  t Editeur.  )  ' 
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ardeur  pour  la  guerre,  tout  contribuait  à  fôtfner* 
un  peuple  de  hçros.  Pourquoi,  pendant  les  deux 
siècles  et  demi  qui  s'écoulèrent  depuis  la  défaite 
de  Varus  jusqu'au  règne  de  l'empereur  Dèce,  ces 
guerriers  formidables  ne  se  distinguèrent-ils  par 
aucune  entreprise  importante  ?  pourquoi  firent- 
ils  à  peine  impression  sur  les  faibles  habitans  des 
provinces  de  l'empire ,  asservis  par  le  luxe  et  par 
le  despotisme  ?  Si  leurs  progrès  furent  alors  arrê- 
tés, c'est  qu'ils  manquaient  à  la  fois  d'armes  et  de 
discipline ,  et  que  leur  fureur  fut  détournée  par 
les  discordes  intestines,  qui,  durant  cette  pé- 
riode ,  déchirèrent  le  sein  de  leur  patrie. 
Manque  I*  On  a  raisôu  de  dire  que  la  possessioa  du 
fer  assure  bientôt  à  une  nation  celle  de  l'or.  Mais 
les  Germains ,  également  privés  de  ces  métaux 
précieux ,  furent  réduits  à  les  acquérir  lente- 
ment et  par  les  seuls  efforts  d'un  courage  destitué 
de  moyens  étrangers.  «  Le  fer  n'est  pas  en  abon- 
dance chez  ces  peuples,  autant  qu'on  en  juge  par 
leurs  armes.  Peu  font  usage  de  l'épée  ou  de  la 
pertuisane  :  ils  ont  des  lances,  ou  framées,  comme 
ils  les  appellent,  dont  le  fer  est  étroit  et  court, 
inais  si  bien  acérées  et  si  maniables,  qu'elles  sont 
également  propres  à  combattre  de  près  ou  de 
loin.  Leur  cavalerie  n'a  que  la  lance  et  le  bou- 
clier. Chaque  fantassin  a  de  plus  un  certain  nom- 
bre de  javelots.  Alerte,  parce  qu'il  est  sans  habits, 
ou  couvert  d'une  simple  saye,  il  les  pousse  à  une 
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distance  incroyable  (i).  Ces  guerriers  ne  se  pi- 
quent d'aucune  magnificence ,  ou  plutôt  ils  n'en 
connaissent  d'autre  que  d'embellir  leurs  bou- 
cliers des  plus  brillantes  couleurs.  Il  est  rare  qu'ils 
aient  des  cui^^a^es.  On  voit  à  peine  un  ou  deux 
casques  dans  toute  une  armée.  Leurs  chevaux  ne 
sont  remarquables  ni  par  la  vitesse  y  ni  par  la 
beautéj  ni  dressés  à  tourner  en  tous  sens  comme 
les  nôtres  (2).  »  Plusieurs  de  leurs  nations  se  ren- 
dirent cependant  célèbres  par  leur  cavalerie  ; 
mais,  en  général,  la  principale  force  des  Ger^ 
mains  consistait,  dans  une  infanterie  (3)  redou- 
table, rangée  en  différentes  colonnes,  selon  la 
distinction  des  tribus  et  des  familles.  Trop  impé-  Et  de  dis- 
tueux  pour  s'accommoder  des  délais  et  pour' sup- 
porter les  fatigues ,  ces  soldats ,  à  peine  armés, 
s'élançaient  sur  le  champ  de  bataille  sans  aucun 
ordre,  et  en  poussant  des  cris  terribles.  Quelque- 
fois la  fougue  d'un  courage  inné  renversait  la  va- 
leur moins  libre  et  moins  naturelle  des  merce- 
naires romains.  Mais  comme  les  Barbares  jetaient 
tout  leur  feu  dès  le  premier  choc,  ils  ne  savaient 

(i)  Missilia  spargunt.  Tacite,  Germ,,  6.  Soit  que  cet  his- 
torien ait  employé  une  expression  vague ,  soit  qu  il  ait  vouli^ 
dire  que  ces  dards  étaient  lancés  au  hasard. 
(«)  Traduction  de  labbé  de  la  Bleterie.  (Note  du  Trad. ) 
(3)  Cétait  en  quoi  les  Germains  étaient  principalement 
distingués  des  Sarmates ,  qui  combattaient  généralement  à 
cheval. 
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ni  se  rallier,  ni  faire  retraite.  Un  premier  échec 
assurait  leur  défaite  ;  une  défaite  entraînait  près* 
que  toujours  une  destruction  totale.  Lorsque  nous 
nous  rappelons  Tarmure  complète  des  Romains, 
les  exercices ,  la  discipline  et  les  évolutions  de 
leurs  troupes,  leurs  camps  fortifiés  et  leurs  ma- 
chines de  guerre ,  nous  ne  pouvons  assez  nous 
étonner  que  des  sauvages  nus ,  et  sans  autre  s^- 
<5purs  que  leur  valeur,  aient  osé  se  mesurer  contre 
des  légions  formidables  et  les  différens  corps 
d'auxiliaires  qui  secondaient  leurs  opérations.  Il 
fallut,  pour  balancer  les  forces,  que  le' luxe  eût 
énervé  la  vigueur  des  Romains,  et  qu'un  esprit  de 
désobéissance  et  de  sédition  eût  relâché  la  dis- 
cipline de  leurs  armées.  Rome  perdit  elle-même 
de  sa  supériorité  en  recevant  dans  ses  armées  des 
Barbares  auxiliaires  ;  démarche  fatale  qui  leur 
apprit  insensiblement  Fart  de  la  guerre  et  de  la 
politique.  Quoiqu'elle  les  admit  en  petit  nombre 
et  avec  la  plus  grande  circonspection,  l'exemple 
de  Civilis  aurait  dû  lui  apprendre  qu'elle  s'expo- 
sait à  un  danger  évident,  et  que  ses  précautions 
n'étaient  pas  toujours  suffisantes  (i).  Durant  les 
discordes  intestines  qui  suivirent  la  mort  de  Né- 
ron, cet  adroit  et  intrépide  Batave,  que  ses  enne* 

(i)  La  relation  de  cette  entreprise  occupe  une  grande  partie 
du  iv«  et  du  v«  livre  de  l'Histoire  de  Tacite^  qui  a  traité  ce 
sujet  avec  plus  d'éloquence  que  de  clarté.  Sir  Heniy  Saville 
.relève,  dans  sa  narration,  plusieurs  inexactitudes. 
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mis  ont  daigné  comparer  avec  Annibal  et  avec 
Sertorius  (i),  forma  le  noble  projet  de  briser  les 
fers  de  ses  compatriotes,  et  de  rendre  leur  nom 
célèbre.  Huit  cohortes  bataves,  dont  le  courage 
avait  été  éprouvé  dans  les  guerres  de  Bretagne  et 
d'Italie ,  se  rangèrent  sous  son  étendard.  Il  intro- 
duisit au  sein  de  la  Gaule  une  armée  de  Germains. 
A  son  approche,  Trêves  et  Langres,  cités  impor^ 
tantes,  furent  forcées  d'embrasser  sa  cause.  Il  défit 
les  légions,  détruisit  leurs  camps  fortifiés,  et  em- 
ploya contre  les  Romains  les  talens  et  la  science 
militaire  qu'il  avait  acquises  en  servant  avec  eux. 
Lorsqu'enfin ,  après  une  défense  opiniâtre,  il  fut 
contraint  de  céder  à  la  puissance  de  l'empire,  il 
assura  sa  liberté  et  celle  de  sa  patrie  par  un  traité 
honorable.  Les  Bataves  demeurèrent  en  posses- 
sion des  îles  du  Rhin  (2),  comme  alliés,  et  non 
comme  sujets  de  la  monarchie  romaine. 

II.  Les  Germains  auraient  paru  bien  redouta-  pîsjen- 
blés,  si  toutes  leurs  forces  réunies  eussent  agi  dans  Tîies  des 
la  même  direction.  La  totalité  du  pays  qulls  occu-    "^' 
paient  pouvait  contenir  un  million  de  guerriers, 
puisque  tous  ceux  qui  étaient  en  âge  de  porter  les 
armes  desiraient  de  s'en  servir.  Mais  cette  indocile 

(i)  Tacite ,  Hist. ,  iv,  i3.  Comme  eux  il  avait  perdu  un  œil. 

(a)  Ces  îles  étaient  renfermées  entre  les  deux  anciennes 
branches  du  Rhin ,  telles  qu'elles  subsistaient  avant  que  la 
face  du  pays  eût  été  changée  par  Tart  et  par  la  nature.  Voyez 
Cluvier,  Germ-  ont.,  1.  n,  c,  3o,  37. 
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multitude,  iacapable  de  concevoir  ou  d'exécuter 
aucun  projet  tendant  à  la  gloire  nationale^  se  lais- 
sait entraîner  par  une  foule  d'intérêts  divers  et 
souvent  contraires  les  uns  aux  autres.  La  Germanie 
renfermait  plus  de  quarante  états  indépendans; 
et  même,  dans  chaque  état,  les  différentes  tribus 
qui  le  composaient  ne  se  tenaient  entre  elles  que 
par  de  faibles  liens.  Ces  Barbares  s'enflammaient 
aisément;  ils  ne  savaient  pas  pardonner  une  injure, 
encore  mpins  une  insulte.  Dans  leur  colère  impla- 
cable, ils  ne  respiraient  que  le  satig.  Les  disputes 
qui  arrivaient  si  fréquemment  dans  leurs  parties 
tumultueuses  de  chasse  ou  de  débauche,  suffis 
saient  pour  provoquer  des  nations  entières.  Les 
vassaux  et  les  alliés  d'un  chef  puissant  partageaient 
ses  animosités.  Punir  le  superbe,  ou  enlever  les 
dépouilles  du  faible,  étaient  également  des  motifs 
de  guerre.  Les  plus  formidables  états  de  la  Ger- 
manie affectaient  d'étendre  autour  de  leurs  terri- 
toires d'immenses  solitudes  et  des  frontières  dé- 
vastées. La  distance  respectueuse  que  leurs  voisins 
avaient  soin  d'observer  à  leur  égard  attestait  la 
terreur  de  leurs  armes,  et  les  mettait,  en  quelque 
sorte,  à  l'abri  du  danger  d'une  invasion  subite,  (i) 
Fomen-       «  LesBrUctères  (2)  ne  sont  plus  (c'est  inaintenant 

(i)  César,  De  bel  gall. ,  1.  vi ,  23. 

(2)  Les  Bructères  étaient  une  tribu  non  suève  qui  habi- 
tait au-dessous  des  duchés  d*01denbourg  et  de  Lauenbourg , 
sur  les  bords  de  la  Lippe  et  dans  les  montagnes  du  Hartz. 
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Tacite  (i)  qqi  parle)  ;  leur  hauteur  insupportable,  tte |»ria 
le  désir  de  profiter  de  leurs  dépouilles,  ou  peut-  de  Rome. 
être  le. ciel,  protecteur  de  notre  empire ,  ont  réuni 
contre  eux  les  peuples  ToiÂns  (s),  qui  les  ont 
chassés  et  détruits.  Les  dieux  aous  ont  ménagés 
jusqu'au  plaisir  d'être  spectateurs  du  combat.  Plus 
de  soixante  mille  hommes  ont  péri ,  non  sous  Tef- 
ibrt  des  arnies  romaines,  mais,. ce  qui  est  plus 
magnifique,  pour  n^ous  servir  de  spectacle  et  d'a- 
musement. Si  les  peuples  étrangers  ne  peuvent  se 
résoudre  à  nous  aimer,  puissent^ik  du  moins  se 
haïr  toiqours  !  Dans  ceft  état  de  grandeur  (3)  où 
les  destins  de  Borne  nous  ont  élevés ,  la  fortune  n'a 
plus  rien  à  faire  que  de  livrer  nos  ennemis  à  leurs 
propres  dissentions  (4)*  »  Ces  sentimens,  moins 
digi^s  de  l'humanité  que  du  patriotisme  de  Tacite , 
expriment  les  maximes  invariables  de  la  politique 
de  ses  concitoyens.  En  combattant  les  Barbares, 
une  victoire  n'aurait  été  ni  utile  ni  glorieuse  ;  il 

Ce  fut  chez  eux  que  la  prétresse  Velleda  se  rendit  célèbre. 
(Noté  de  r Editeur.  ) 

(i)  Traduction  de  Tabbé  de  la  Bleterie. 

<2)  TSiTazarius ,  Ammien ,  Claudien ,  etc.  en  font  mention, 
dans  le  quatrième  et  dans  le  cinquième  siècle,  comme  d*une 
tribu ;^ Francs.  Vqy.  Cluvier,  Germ.  ant, ^  1.  m,  c.  i3. 

(S)  On  lit  communément  urgentibus  ;  mais  le  bon  sens , 
Ju^te-Lipse  et  quelques  manuscrits,  «e  déclarent  pour  ver- 
gentibus. 

(4)  Tacite .  Germ. ,  33.  Le  dévot  abbé  de  la  Bleterie ,  très- 
irrité  contre  Tacite,  rappelle  ici  le  diable,  q}xifut  homicide 
dès  h  commencement:,  etc. 
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paraissait  bien  plus  sûr  de  les  diviser.  Les  trésors 
et  les  négociations  de  Rome  pénétrèrent  dans  le 
cœur  de  la  Germanie,  et  les  empereurs  employè- 
rent avec  dignité  toutes  sortes  de  moyens  pour 
séduire  ceux  de  ces  peuples  dont  leur  situation  sur 
les  bords  du  Rhin  ou  du  Danube  pouvait  rendre 
Tamitîé  aussi  avantageuse,  que  leur  inimitié  eut 
été  incommode.  On  flattait  la  vanité  des  princi- 
paux chefs  par  des  présens  de  peu  de  valeur,  cpiils 
recevaient  comme  objets  de  luxe,  ou  comme  mar- 
que de  distinction.  Dans  les  guerres  civiles ,  la 
faction  la  plus  faible  cherchait  à  se  fortifier  en 
formant  des  liaisons  secrètes  avec  les  gouverneurs 
des  provinces  frontières.  Toutes  les  querelles  des 
Germains  étaient  fomentées  par  les  intrigues  de 
Rome  ;  tous  leurs  projets  d'union  et  de  bien  pu- 
blic renversés  par  l'action  puissante  de  la  jalousie 
et  de  rintérêt  particulier,  (i) 
Union  Sous  le  règne  de  Marc-rAurèle ,  presque  tous  les 
^contre"^  Germains,  des  Sarmates  même,  entrèrent  dans 
M.-Aurèle  ^ug  conspiration  générale  qui  glaça  Tempire  d'ef- 
froi. Quel  motif  pouvait  rassembler  tout  à  coup 
tant  de  nations  différentes ,  depuis  Fembouchure 
du  Rhin  jusqu'à  celle  du  Danube  (2)  ?  Il  nous  est 

(i)  On  peut  voir  dana  Tacite  et  dans  Dion  plusieurs  traces 
de  cette  politique;  et  l'on  peut  juger,  en  considérant  les  prin- 
cipes de  la  nature  humaine ,  qu  il  en  existait  bien  davantage. 

(Oi^Hist  Àug,,  p.  3i;  Ammien-Marcellin,  1.  xxxi,  c.  5; 
AureL-Victor.  L'empereur  MarcnAurèlefutréduit  à  vendre 
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impossible  de  déterminer  si  ce  fut  la  raison  y  la 
nécessité  ou  la  passion ,  qui  les  réunit.  Nous  de- 
vons seulement  être  assurés  que  les  Barbares  ne 
furent  ni  attirés  par  Tindolence ,  ni  provoqués  par 
l'ambition  de  Tempereur  romain.  Une  invasion  si 
dangereuse  exigeait  toute  la  fermeté  et  toute  la 
vigilance  de  Marc-Aur  ële.  H  confia  plusieurs  postes 
importans  à  d'habiles  généraux  ^  et  il  prit  en  per- 
sonne le  commandement  de  ses  armées  dans  la 
province  du  haut  Danube ,  où  sa  présence  parais- 
sait plus  nécessaire.  Après  plusieurs  campagnes 
sanglantes,  où  la  victoire  fut  souvent  disputée,  il 
vint  à  bout  de  dompter  la  résistance  de  ces  Barba- 
res. Les  Quades  et  les  Marcomans  (1),  qui  avaient 
donné  le  signal  de  la  guerre,  en  furent  les  prin- 
cipales victimes.  Ces  peuples  habitaient  les  rives 
du  Danube.  L'eippereur  les  força  de  se  retirer  à 
cinq  milles  au-delà  de  ce  fleuve  (2),  et  de  lui  livrer 
la  fleur  de  leur  jeunesse,  qui  fut  ^us^itôt  envoyée 
en  Bretagne,  où  elle  pouvait  servir  d otage,  et 

les  meubles  magnifiques  du  palais,  et  à  earôler  les  Q^laves 
et  les  malfaiteurs. 

(i)Les  Marcomans,  colonie  qui,  venuedes  rives  du  Rhin, 
occupait  la  Bohème  et  la  Moravie,  avaient,  dans  des  temps 
plus  anciens ,  érigé  une  grande  monarchie ,  et  s'étaient  ren- 
dus formidables  sous  leur  roi  Maroboduus.  Vqyez  Strabon , 
L  vn;  Velleius-Paterculus,  n,  io5j  Tacite,  An,,  n,  63, 

(a)  M.  Wotton  (Histoiie  de  Rome,  p.  166)  prétend  qu'ils 
eurent  ordre  de  se  retirer  dix  fois  plus  loin.  Son  raisonnement 
#st  spécieux  sans  être  décisif:  cinq  milles  suffisaient  pour 
une  barrière  fortifiée. 
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devenir  utile  dans  Tarmée  (i).  Les  fréquentes  ré- 
bellions des  Quades  et  des  Mareomans  avaient  tel- 
lement irrité  Marc-Aurèle,  qu'il  se  proposait  de 
réduire  leur  pays  en  province-  La  mort  Ten  empê- 
cha; mais  cette  ligue  redoutable^  la  seule  dont 
FHistoire  fasse  mention  dans  les  deux  premiers 
siècles  de  Fempire ,  fut  entièrement  dissipée ,  et  il 
n'en  subsista  aucune  trace  parmi  les  peuples  du 
Nord. 
Dîstinc-       Jusqu'à  présent  nous  nous  Sommes  bornés  aux 
Vibusge^  principaux  traits  des  mœurs  de  la  Germanie ,  sans 
mauiques.  essayer  de  décrire  ou  de  distinguer  les  différentes 
tribus  que  cette  contrée  renfermait  au  temps  de 
César,  de  Tacite  et  de  Ptolémée.  Nous  parlerons 
en  peu  de  mots  de  leur  origine,  de  leur  situation 
et  de  leur  caractère  particulier,  à  mesure  qu'elles 
se  présenteront  dans  la  iuite  de  cette  histoire.  Les 
nations  modernes  sont  des  sociétés  fixes  et  per- 
manentes, liées  entre  elles  par  les  lois  et  par  le 
gouvernement  ;  les  arts  et  l'agriculture  les  tien- 
nent constamment  attachées  à  leur  pays  natal.  Les 
tribus  germaniques  étaient  des  associations  volon^ 
taires  et  mouvantes,  composées  de  soldats,  je  di- 
rais presque  de  sauvages*  Le  même  territoire , 
exposç  à  un  reflux  perpétuel  de  conquêtes  et  de 
migrations,  chàng'eait  plus  d'une  fois  d'habitant 
dans  un  court  espace  de  temps.  Lorsque  plusieurs 

=tr7Tîr •■ ' ■: r-T— ^: ' •  '•'•'> 
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communautés  s'unissaient  pour  former  un  plan 
d'invasion  ou  de  défense,  elles  donnaient  un  nou- 
veau titre  à  leur  nouvelle  confédétation.  La  dis^ 
solution  d'une  ancienne  ligue  rendait  aux  tribus 
indépendantes  les  dénominations  qui  leur  étaient 
propres,  et  qu'elles  avaient  oubliées  pendant  long- 
temps. Un  peuple  vaincu  adoptait  souvent  le  nom 
du  vainqueur.  Quelquefois  des  flots  de  volontaires 
accouraient  de  tous  côtés  se  ranger  sous  les  éten- 
dards d'un  chef  renommé.  Son  camp  devenait 
leur  patrie  ;  et  bientôt  quelque  circonstance  par- 
ticulière servait  à  désigner  toute  la  multitude.  Ces 
peuples  féroces,  effaçant  et  renouvelant  sans  cesse 
les  distinctions  qui  servaient  à  les  séparer,  étaient 
perpétuellement  confondus  ensemble  par  les  su- 
jets consternés  de  l'Empire  Romain,  (i) 

Les  guerres  et  l'administration  des  affaires  pu-    i^wr 

•I  T  1  •       •  •  1      i>wT«        .  nombre. 

bliques  sont  les  principaux  sujets  de  1  Histoire; 
mais  le  nombre  des  personnages  qui  remplissent 
la  scène ,  varie  selon  les  différentes  conditions  du 
genre  humain.  Dans  les  grandes  monarchies ,  des 
millions  d'hommes,  condamnés  à  l'obscurité,  se 
livrent  en  paix  à  des  occupations  utiles.  L'écri- 
vain et  le  lecteur  n'ont  alors  devant  les  yeux  qu'une 
cour,  une  capitale ,  une  armée  régulière ,  et  les 

(i)  Voyez  une  excellente  dissertation  sur  loriginè  et  sui^ 
les  migrations  des  peuples  dans  les  Mémoires  deï  académie  des 
inscriptions,  tom.  xvni,  p.  48 — 71.  Il  est  bien  rare  que  l'anti- 
quaire et  le  philosophe  se  trouvent  si  heureusement  réunis. 
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pays  qui  peuvent  être  le  théâtre  de  la  guerre  ; 
mais,  au  sein  des  discordes  civiles,  chez  un  peuplé 
libre  et  barbare ,  ou  dans  de  petites  républiques'(i), 
les  situations  deviennent  bien  plus  intér#6santes  : 
presque  tous  les  membres  de  la  société  isont  en 
action,  et  méritent  par  conséquent  d'être  connus. 
Les  divisions  irrégulières  des  Germains ,  leur  agi- 
tation perpétuelle,  éblouissent  notre  imagination: 
il  semble  que  leur  nombre  se  multiplie.  Cette 
énumération  prodigieuse  de  rois  et  de  guerriers, 
d'armées  et  de  nations,  ne  doit  pas  nous  faire  ou- 
blier que  les  mêmes  objets  ont  sans  cesse  été  re- 
présentés sous  des  dénominations  différentes ,  et 
que  les  dénominations  les  plus  magnifiques  ont 
été  souvent  prodiguées  aux  objets  les  moins  im- 
portans» 

(i)  Croirions-nous  qu'Athènes  ne  contenait  que  vingt-un 
mille  citoyens,  et  Sparte  trente-neuf  mille  seulement?  Vqy. 
Hume  et  Wallace,  sur  la  population  des  temps  anciens  et 
modernes. 
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CHAPITRE  X. 

Les  empereurs  Dèçe,.;  Gallus,  Emîlien  ,  Yalérien  et 
Gallien.  Irruption,  générale  des  Barbares.  Les  trente 
tyrans* 

i/EPUis  les  jeux  séculaires  célébrés  avec  tant  de  j^wuredu 
pompe  par  Philippe,  jusqu^à  la  mort  de  Tempe-  Ad'348- 
reur  Gallien ,  vingt  ans  de  calamités  désolèrent  et  *^'^- 
déshonorèrent  Tunivers  romain.  Durant  cette  pé^- 
riude  désastreuse^  dont  tous  les  instans  furent 
icnarqués  par  la  honte  et  parle  malheur,  les  pro-^ 
vinces  restèrent  exposées  aux  invasions  des  Bar- 
bares, et  gémirent  sous  le  despotisme  des  tyrans 
militaires  ;  Tempire  s'affaissait  de  tous  côtés;  ce 
grand  corps  semblait  toucher  au  moment  de  su 
ruine.  La  confusion  des  temps  et  le  manque  de 
matériaux  présentent  d'égales  di&eultés  à  This^ 
torîen  qui  voudrait  mettre  un  ordre  suivi  dans  sa 
narration.  Entouré  dé  fragmeris  imparfaits ,  tou^ 
jours  concis,  souvent  obscurs,  quelquefois  cop-* 
tradictoires ,  il  est  réduit  à  recueillir,  à  comparer, 
à  conjecturer  ;  et  quoiqu'il  ne  lui  soit  pas  permis 
de  ranger  ses  conjectures  dans  la  classe  des  faits^, 
il  peut  suppléer,  au  défaut  des  monumens  histo- 
riques ,  par  la  connaissance  générale  de  Thomme 
et  du  jeu  des  passions,  lorsque,  n'étant  reter- 
2.  7 
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nue3  par  aucun  frein,  elles  exercent  toute  leur 
violence. 
L'^mpe-      Ainsi  Ton  concevra ,,  ^ans  difficulté  ,  que  les 
ïTppe.    *  massacres  successifs  de  tant  d'empereurs  durent 
relàchejr  tous  les  liens  de  fidélité  entre  les  princes 
et  les  sujets  ;  que  les  généraux  de  Philippe  étaiçnt 
disposés  à  imiter  Texemple  de  leur  maître ,  et  que 
le  caprice  des  armées,  accoutumées  depuis  longr 
temps  à  de  fréqueiites  et  violentes  révolutipns^ 
pouvait  élev,er  sur  Je/ trône  le  dernier  de?  soldats^ 
L'Histoire  se  contepte  d'ajouter  çpiç  la  première 
rébellion  contre  l'empereur  Philippe  éclata  parmi 
les  légions  de  Mcesie,  dans  Tété  de  l^anné^.deux 
cent  quaraate-ueuf.  Le  choix  de  ces  troupqj  ^édi-r 
tieuses  tomba  sur  Marinus ,  officier  subaltcip.e  (i)* 
Philippe  prit  l'alarme  ;  il  craigaît  que  ces  pre^r 
inières  étincelles  iié  causassent  un  enibrasemenl 
génér;gil.  Déchiré  par  les  remords  d'une  conscience 
coupable,  et  tremblant  àla  yùe  du  danger  qui  le  mer 
naçait,  il  fit  part  au  sénat  de  la  révolte  des  légions. 
Le  morne  silence  qui  régna  d'aboird  dans  l'assem- 
blée attestait  la  crainte ,  et  peut-être  le  mécon- 
Servîces,  tentement  général,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Dèce,  l'un 
"cîolres  des  séuatcurs,  pretiaut  un  caractère  conforme  à  la 
*rempe-*  noblcssc  de  son  extraction ,  osât  montrer  plus  de 
reurDèce.  fermeté  que  le  prince.  Il  parla  de  la  conspiration 

(i)  L'expression  dont  se  servent  Zozime  et  Zonare,  peut 
signifier  égalementque  Marinus  commandait  une  centurie, 
une  cohorte  ou  une  légion. 
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comme  dun  soulèvement  passager  et  (Kgne  de 
mépris >  et  il  traita  Màrinus  de  vain  fantôme,  qui 
serait  détruit  en  peu  de  jours  parla  même  incons- 
tance qui  Tavait  créé.  Le  prompt  accomplisse- 
ment de  la  prophétie  frappa  l'empereur.  Rempli' 
d'une  juste  estime  pour  eèkii  dont  lés  conseils- 
avaient  été  si  utiles ,  il  le  cryt  seul  capable  de  ré-'' 
fablir rhdrmohie  et  la  discipline  dans  une  armée, 
dont  l'esprit  ia<|uiet  n'avait  pas  été  entièrement 
éalmé  après  la  mort  du  rival  de  Philippe.  Dèce 
réfusa  long-temps  d'accepter  ce!>  emploi  ;  il  vou~' 
lait  faire  entendre  au  prince  combien  il  était  dan- 
gereux de  présenter  un  chef  habile  à  des  soldats 
animés  par  le  ressentiment  et  par  la  crainte.  L'é- 
vénement justifia  encore  sa  prédiction  :les  légions 
de  Moèsie  forcèrent  leur  juge  à  devenir  leur  com- 
plice; ^es  ne  lui  laissèrent  que  l'alternative  de  la  * 
mort  ou  de  la  pourpre.  Après  ime  démarche  si 
décisive ,  il  n'avait  plus  à  balancer  ;  il  mena  ou  fût 
obligé  de  suivre  son  armée  jusqu'aux  confins  de 
l'Italie  ;  tandis  que  Philippe,  rassemblant  toutes 
ses  forces  pour  repousser  le  compétiteur  redou- 
table qu'il  avait  lui-même  élevé,  marchait  à  sa 
rencontre.  Les  troupes  impériales  étaient  supé- 
rieures en  nombre  ;  mais  les  rebelles  formaient 
une  armée  de  vétérans,  commandés  par  un  général 
habile  et  expérimenté  (i).  Philippe  fut  ou  tué 

(i)  II  naquit  à  Bubalie,  petit  village  de  la  Pànnonie.  (Eu- 
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dans  le  combat  ^  ou  mis  à  iBort  quelques  jours> 
après  à  Vérone.  Les  prétoriens  massacrèrent  à, 
Kome  son  fils;  qu'il  avait  associé  à  l'empire.  L'heu- 
reux Dèçe  9  moins  criminel  que  la  plupart  des 
usurpateurs  de  ce  siècle  y  fut  uuiverséllement  re-; 
connu  par  les  provinces  et  par  le  sénat  On  dit, 
qu'immédiatement  après  avoir  été  forcé  d'ac- 
cepter le  titre  d^AugUste,  il  avait,  par  un  message, 
particulier,  assuré  Philippe  de  sa  fidélité  et  de 
son  innocence,,  déclarant  solennellement  qu'à 
son  arrivée  en  Italie  il  quitterait  les  ornemens 
impériaux,  et  reprendrait  le  rang  d'un  sujet  sou- 
mis. Ses  protestations  pouvaient  être  sincères  f 
mais,  danis  la  situation  où. la  fortune  Tavait  placée, 
il  lui  aurait  été  difficile  de  recevoir  ou  d'accorder 
le  pardon,  (i) 
n  marche  Lc  nouveï  empereur  avait  à  peine  employé 
^^Gùihs^  quelques  mois  au  rétablissement  4c  la  paix  et  à 
Ao.  a5o.  1  administration  de  la  justice ,  lorsqu'il  fut  tout  à 
,  *  ■ 

trope ,  IX ;  Victor,  w  Çtesanb.  et  epit.  )  Cette  circonstance,  à 
moins qu  elle  ne  soitpurementacciden telle,  semble  détruire 
l'opinion  qui  faisait  remonter  Foriginé  de  ce  prince  aux  Det 
cius.  Six  cents  ans  d'illustration  avaient  anobli  cette  famille; 
mais  les  Decius  n  avaient  d*abord  été  que  des  plébéiens  d'un 
mérite  distingué  :  on  les  voit  paraître  parmi  les  premiers  gui 
partagèrent  le  con3Ûlat  avec  les  superbes  patriciens.  Plebeiœ 
Deciorum  animœ,  etc.  Ju  vénal ,  sat.  viii ,  a54.  Voyez  le  beau 
.discours  de  i)eci}is ,  dans  Tite-Live ,  x ,  9 ,  lo. 

(i)  Zozime,  1. 1,  p.  ao  i  Zonare,  1.  xn,  p.  624.  édition  du 
Louvre. 
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\iOup  appelé  sur  les  rjh^es  du  Danube  par  des  cris 
de  guerre  et  par  Finvasiôn  des  Goths.  Cest  ici  la 
première  occasioa  importante  où  FHistoire  fa^è 
mention  de  ce  grand  peujple  qui,  bientôt  après, 
Tenversa  la  monarcbie  romaine,  saccagea  leCapi- 
tole,  et  donna  des  lois  à  là  Gaule,  à  l'Espagne  et 
•à  lltalie.  Ses  conquêtes  en  Occident  ont  lài^é  des 
traces  si  profondes  ;  que  même  encore  aujour- 
d'hui on  se  sert,  quaîqué  fort  imprôptemcnt,  du 
nom  de  Gôths  pour  désigner  tous  lès  Barbares 
grossiers  et  belliqueux.  ""* 

Dans  le  commencement  du  sixième  siècle,  les  Origîne 
Goths,  maîtres  de  ritaliè,  et  devenus  souverains 
d'un  puissant  empire,  se  livrèrent;  au  plaisir.de 
rcontemplçr  leur  ancienne  gloire  et  1  avenir  bril- 
lant qui  s'offrait  à  leurs'  yeux.  Hs  desirètent  de 
perpétuer  le  souvenir  de  leurs  ancêtres,  et  de 
transmettre  leurs  exploits  aux  siècles  futurs.  Le 
savant  Cassiodore ,  prinîcipal  ministre  de  la  cour 
de  Ravenne;  remplit  les  vœux  dè$  çdnquérans. 
Son  histoire  des  Goths  consistait  en  douze  livres; 
elle  est  maintenant  réduite  à  rabrégé  impai^fait  de 
Jornandès(i).  Ces  écrivains  ont  eu  Tart  de  passer 
avec  rapidité  sur  les  malheurs  de  leur  natioii-,  de 
célébrer  son  couragç ,  lorsqu'il  était  secondé  par 


'  (  I  )  Voyez  les  préfaces  de  Cassiodore  et  de  Jomandès.  Il  est 
surprenant  que  la  dernière  ait  été  omise  dans  réxcellentâL 
édition  des  écrivains  goths',  doqnëe  par  Grotius. 
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la  fortune,  et  d'ôrner  ces  triomphes  de  plu^ieur^ 
trqp^^  çrigés,  ea  Asie  par  les  Scythes.  Sur  la  G^ 
incertaiae  de  qfielques^poé«ies5  les  seules  ai'chi.ve» 
desr  !Çarbares;y.ils  font  venir  originairement  les 
Go<|is  (i)  de  la  Scandinavie  (a).  Cette  vaste  pe*- 
ojinsule.»  si^ée  G^  rextrémité  septentrionale  de 
l'ancig^n  continent^  n^^tait  pas  inconnue  aux  con^ 
quérans.de  Rome.  De  nouveaux  liens  d amitié 
avaient  resserré  les  premiers  noeuds  du  sang.  On 
avait  vu  un  ;roi  Scandinave  abdiquer  volontaire** 
ment  sa'sauvage  dignité ,  et  se  rendre  à  Ravenne 

(i)  lios  Groths  ont  habite  ]a  Scandinavie, mais  nen  sont 
point  originaires.  Cette  grande  nation  était  anciennement  Je 
la  race  des  Suèvesj  elle  occupait ,'  du  temps  de  Tacite  et  long- 
tentps  auparavant,  le  Mecklenbourg,  la  Pûméi*anie,  la  Friissè 
méridionale  et  le  dbrd-ouest  de  là  Pologne.  Peu  avant  ]h 
naissance  de  Jésus-Christ,  et  dans  les  prémices  années*  qui 
la  suivirent,  ils  appartenaient  à  la.  monarchie  de  Marbod , 
roi  des  Marcomans;  mais  Cotualda,  jeune  prince  goth,  les 
délivra  de  cette  tyrannie,  et  établit  lui-même  son  pouvoir 
sur  le  royaume  des  Marcpmansi  déjà  très-afiàibli  par  les 
victoires  de  Tibère^  I«a  puissance  des  Goths,  à  cette  époque,, 
doit  avoir  été  assez  grandej  ce  fut  probablement  d'eux  que 
le  sinus  Codanus  (  mer  Baltique)  prit  ce  nom,  comme  il  prit 
celui  àernare  Suevicttm  et  de  mare  Venedicum  lors  de  la  su- 
périorité des  Suèves  proprement  dits  et  des  Vénèdes.  L'é- 
poque à  laquelle  les  Goths  ont  passé  en  Scandinavie  est  in- 
connue. Voy.  Adel.,  Hist  anc,  desMlem.  ',  p.  aoo;  Gatterer, 
Essai  dune  histoire  univers.,  p.  458.  (iVo/e  de  F  Editeur,) 

(a)  Jornandès  cite  d'après  l'autorité  d'Ablavius,  quriqnes 
anciennes  chrooiques  des  Goth?  composées  en  vers.  Pe  reb, 
geticis  f  c  4,, 
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pour  j  passer  le  reste  de  ses  joursau  milieu  d'une 
cour  b^anquiUe  et  polie  (x).  Des  vestiges^  cpis  ne 
peuvent  être  attribués  à  la  vanité  nationale,  atte»^ 
tent  Tancienue  ré^debce  des  Goths  dans  les  cou^ 
trées  au  nord- de  la  Bahique.  Depuis  le  géographe 
Ptolémée  >  le  midi  de  la  Suèd^  semble  avmr  tou-' 
jours  appsbrtenu  à  la  partie  la  moins  entreprenant^ 
de  la  natioir/et  menue  aujourd'hui 'uu  pays  cour 
sidérablè  est  divisé  en  Golliie  orientale  et  oeei-n 
dentale.  Depuis  le  neuvième  sièdb  jus^pi'au  dou-* 
âèihe  9  tandis  queJe  christianisme  s'avançait  à  pas 
lents  dans  le  Septentrion,  lès  Goths  et  les  Suédois 
formaient,  sous  la  même  domination,  deux  nations 
différentes,  et  quelquefois  ennemies  (2).  Le  der- 
nier de  ces  deux  noms  a  prévalu,  sans  anéantir  le 
premier.  Les  Suédois,  assez  grands  par  eux-méme^ 
pour  se  contenter  de  leur  réputation  dans  le» 
armes,  oîit  toujours  réclamé  l'ancienne  glpire  des 
Goths.  Dans  un  moment  de  ressentiment  cpntre^ 
la  cour  de  Rome ,  Charles  xii  fit  entendre  que  ses 
troupes  victorieuses  n'avaient  pas  dégénéré  de 
leurs  braves  ancêtres,  dont  la  valeur  avait  autrefois 
subjugué  la  reine  du  monde.  (3) 

(1)  Jornandès,  c.  3. 

(2)  Voyez  les  extraits  assez  étendus  des  ouvrages  d*Âdaitt* 
de  Brème ,  et  de  Saxon  le  G  rammairien ,  qui  se  trouvèntdaa^ . 
les  Prolégomènes  de  Grotiua.  Adam  de  Brème  ëerivaii 
en  1077,  cfr Saxon  Is  Grammairien  vers  l'année  laoo. 

(3)  Voltaire,  Histoire  de  Charles  xn,  L  m.  Lorsque  lea 
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tteiigîeh  *  Le  célèbrB  temple  d'Upsalsubsistait  encore  àia 
fin  .du  onzième  siècle  dans  cetle  ville,  la  plus  consi^ 
dérable  de  cellesdes  Goths  etides  Suédois.  LWen«^ 
levé  par  les  Scandinaves  dans  leurs  expéditions 
âiarîtimes ,  en  faisait  le  principal  ornement  ;  et  la 
superstition  y  avait  consacré ,  sons  des  formes 
grossières,  les  trois  principales  divèoités ,  le  dieu 
de  la  guerre,  la  déesse  delà  génération  etle-dieu 
du  tonnerre*  Dans  la  fête  générale -«jue  Ton. célé- 
brait chaque  neuvième  année,  deux  animaux *:de 
toute  espèce,  sans  en  excepter  Tespèce  humaine^ 
étaient  immolés  avec  la  plus  grande  cérémonie^ 
et  leurs  corps  ensjsinglantés  ^speiidus  dans  la 
bois  sacré  qui  tenait  au  temple  (i).  Les  seules 
traces  qui  subsistent  maintenant  de  ce  culte  bàrr 
bare,  sont  contenues  ^lans  FËdda ,  iS^^stéme  de 
mythologie,  compilé  en  Islande  vers  le. treizième 
siècle ,  et  que  les  sayans  de  Suède  et  ♦de  Dane^ 
marck,  ont  étudié  comme  le  reste  le  plus  précieux 
dé  leurs  anciennes  traditions* 

Autrichiens  demanâaientdii  secours  à  Rome  contreGustave^ 
Adolphe,  ils  ne  manquaient  jamais  de  représenter  ce  con^ 
quérant  comme  le  successeur  direct  d*Alaric,  Harte,  Hist 
de  Gustave,  vol.  ni,  p.  I23. 

(i)  Veyèz,  Adam  de  Brème,  dfins  les  Prolégomènes  de 
6tx>tiua,  p.  104.  Le  temple  d'Upsal  fut  détruit  par  Ingo, 
roi  de  Suède ,  qui  mj:>nta*  sur  le  trône  en  1 075  $  et  environ 
^uatre-viirgts  ans  après,  on  éleva  sur  ses  ruines  une  eathé^ 
drale entretienne.  Voyez  THistoirede Suède, pïirDalin,  dan» 
ta  SAlht  raisoimée. 
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.  Malgré  robscnrité  mjstéirieuse  de  FEdda ,  il  Tmtihi^ 
«t  facile  de  distinguer  deux  personnage^  cèn-  din;aa* 
fondus  sous  le  nom  d'Odin,  le  dieu  de  la  guerre  "*^'*' 
jet  le  grand  législateur  de  la  Scandinavie.  Celui* 
ci  est  le  Mahomet  du  Nord;  ce  fut  lm,qui  insti*'- 
tua  une  religion  adaptée  au  climat.et  au  peuple* 
De  nombreuses  tribus,  sur. les  deux  rives  de  la 
Baltique ,  furent  subjuguées  par.  la  valeur  invin- 
cible. d'Odin  ,  par  son  élocpience  persuasive  et 
par  sa  réputation  d'babile  magicien,.  Pendant  le 
cours  d'une  vie  longue  et  heureuse ,  il  ne  s'était 
occupé  qu'à  propager  sa  religion  :  il  y  mit  le 
sceau  par  une  mort  volontaire*  Redoutant  les 
approches  ignominieuses  des  maladies  et  des  in-» 
firmités,  il  résolut  d'expir^^  comme  il  convenait 
à  un  guerrier.  Dans  une  assemblée  solennelle  des 
Suédois  et  des  Goths ,  il  se  fit  neuf  blessures  mor«» 
telles.  «  Je  cours,  disait-il  en. rendant  le  dernier 
soupir,  préparer  le  festin  des  héros  dans  le  pa^ 
lais  du  dieu  de  la  guerre.  »  (i) 

'    Le  lieu  de  la  naissance  d'Odin  et  de  sa  rési- Hypoihè- 
dence  habituelle,  est  désigné  sous  le  n€wn  d'-^^-  We*  maU 
gard.  L'heureuse  conformité  dé  ce  nom  avec  As-  ^*^®tou- 
bourg  ou  As-of{2)y  mots  dont  la  signification  esj;    ^^?* 
la  même ,  sert  de  base  à  un  système  historique  si 

(i)  Mailet ,  Introd.  à  thist.  de  Danemartk. 

(a)  Mallet,  t5.  iv ,  p^5,  a  tiré  de  Strabon ,  de  Pline  ,^e 
ftolémëe  etd'Etienne  de  Bjzance,  les  vestiges  de  ce  peuple 
et  de  cette  ville. 


Digitized  by 


Google 


I06  «STOniE  DE  UL  DÉCADENCE 

ingénieux ,  que  «nous  souhaiterions  qu  il  fèt  viai  (  i  )* 
On  suppose  qu*Odrn  était  le  chef  d'une  tribu  de' 
Barbara  qhi  habitèrent  les  bords  des  Palus  méo-^ 
tidesy  ji]^qaà  ce  que  la  châte  de  Miihridate  et  lès 
armes  viotoiieuses  de  Pompée  fissent  trembler  le 
Nord  pour  sa  liberté.  Odin ,  trop  £adble  pour  ré- 
sister à  un  pouvoir  si  forinidable ,  ne  céda  qu'en 
frémissant;  forcé  de  quitter  son  ptiys  natale  il  don* 
duisit  sa  tribu  depuis*  les  frontières  de  la  Sarmàtte 
asiatique  jusqu'en  Suède ,  avec  le  projet  vérita^^ 
blement  grand  de  former/ dans  des  retraites  inac-^ 
cessibles  à  la  servitude^  une  religion  et  un  peuple 
qui  pussent  servir  uïi  jour  sa  vengeance  immor- 
telle,  lorsque  ses  invincibl«s%Groths,  animés  par 
Fenthousiasme  de  la  gloire  >  sortiraient  en  nom-^ 
bréux  essaims  des  environs  du  pôle  pour  châtier 
les  oppresseurs  du  genre  humain.  (2) 
Migra-       Quand  même  tant  de  générations  successives 

(i)  Il  ne  peut  letre.  Bayer  a  prouvé  que  la,  ville  d'Asof 
ne  paraissait  que  dans  le  douzième  siècle  de  l'Histoire. 
Voyez  sa  dissertation  sur  l'histoire  d'Asof,  dans  le  deuxième 
volume  de  la  collection  de  YHist  russe.  (  Note  de  l'Edit.  ) 

(2)  Il  est  difficile  d* admettre  cdnune  un  fait  authentique 
l'expédition  merveilleuse  d'Odin ,  qui  pourrait  fournir  le 
sujet  d'un  beau  poëme  épique ,  en  faisant  remonter  à  une 
époque  si  mémorable  l'inimitié  des  Goths  et  des  Romains. 
Seion^le  sens  le  plus  naturel  de  YEdda ,  et  l'interprétation 
des  plus  habiles  critiques,  As^àrd  n'est  pc^t  réellement 
une  ville  de  la  Sarmatie  asiatique;  4ie&t  le  nom  du  séjour 
myÈiéneux  des  dieux  ;  c  est  l'Olympe  de  la  Scandinavie.  Le. 
prophète  était  supposé  en  descendre ,  lorsqu'il  vînt  aûnoncer 
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du  peuple  Goth,  auraient  été  capables  de  con«  tîonsdf« 
«ervej?  quelc^uesfaibks  traces  de  leur  origine  de»  laScaldî^ 
Scandinaves,  ce  n'est  pa$  à  des  bariiaries  sanslet-r  ^^^'^ 
tTQs  que  nou$  pobrrionis  demandierun  détail  exa^t 
4les  temp^  et  àe^  circoMtances  de.  Leurs  migra-* 
tiops.  Le  passage  de  la  BâJtiqiie  était  une  entre- 
prise &cile  et  naturelle.  Les  babitans  de  là  Suède 
avaient  un  Donibre  suffisant  de  vaisseaux  à  ra-« 
mes  (i);  et  depuis  Garlscroon  jusqu'aux  ports  les 
plus  voisins  de  la  Ptusse  et  de  la  Poméranie^  la 
distance  n'est  que  d'environ  cent  milles.  Ici  enfin 
nous  marchons  à  la  lueur  de  l'Histoire  sur  un  ter- 
rein  solide.  Du  moins,  eu'r^emantant  jusqu'à: l'ère 
chrétienne  (2),  au  plus  tard  jusqu'au  siècle  dès^ 
Antonins  (5)  ^  nous  voyons  les  Goths  établis  à 
l'embouchure  de  la  Vistule  ;  et  dans  cette  fertile 
province  ,  où  long-temps  après  furent  bâties  les 

sa  Qoufvidla  ;religioti  à  la  nafioii  des  Goths,  qui  étaient  déjà 
établis  datts  la  partie  mén^ionale  de  la  Suêde^  (*) 

(i)TsxàteyGer».y44. 

(i&}.  Tacite,  >^.^  n,  6t.  Si  Ton  pouvait  ajonler  foi  aux 
vcy^ragQsdePjpthéna  de  KarseiHa^  il  faudrait  convenir qtte  les 
Gothsavaieol  passé  Ja  mer  Baltique  au  moins^lsnis  cents  aoa 
avant  Jésus-Oirist, 

(3)Ftolémée,l.n. 

O  On  peut  ecrnsnlter  sur  ce  aufet  une  lettre  cmieuae'  dû- 
Suédois  Ihre,  lootM^Uer  de  cbaiiioellerie  à  Upsal,  imprimée  i 
Upsal ,  cke«  £dmaa  ,  en  17.7a  ,  et  traduite  en  allemaitd  par  , 

M.  Schknaer  ;  ^  Gcottin^ue ,  chea  Dtetenchs ,  1773.  (  Naie  da 
r  Editeur.) 
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villes  commerçantes  de  Thorn ,  d'Elbing,  de  Ko- 
nigsberg  et  de  Dantzick  (i)*  A  roccident  de  ces 
contrées,  les  nombreuses  tribus  des  Vandales  se 
répandirent  le  long  des  rives  de  TOder,  et  des 
côtes  maritimes  de  Mecklenbourg  et  de  la  Pomé- 
ranie.  Une  ressemblance  frappante  de  mœurs ,  de 
traits^  de  religion  et  de  langage  ^  semble  indiquer 
que  les  Vandales  et  les  GôUis  étaient  originaire* 
ment  une  grande  et  même  nation  (2),  Ceux-ci 

(i)  Par  les  colonies  allemandes  qui  suivirent  les  armes  des 
chevaliers  teu  toniques.  Ces  aventuriers  terminèrent ,  dans 
le  treizième  siècle ,  la  conquête  et  ta  conversion  de  la  Prusse. 
.  (a)  Pline  (  Hist.  nat ,  rv,  14)  et  Procope  (  in  belL  vand, , 
1. 1,  c.  I)  ont  suivi  la  même  opinion.  Ces  deux  auteurs  vi- 
vaient dans  des  siècles  éloignés,  et  ils  employèrent  différentes 
voies  pour  chercher  la  vérité.  (*) 

{*)  Cette  opinion  est  peu  vraisemblable.  lies  Vandales  et  les 
doths  appartenaient  également  à  la  grande  division  des  Suèves, 
ïnais  ces  deux  tribus  étaient  très-difiFérentes.  Ceux  qui  ont  traité 
cotte  partie  de  rHîstoire  me  paraissent  avoir  négligé  de  remar- 
quer que  les  anciens  donnaient  presque  toujours*  le  nom  du 

,  peuple  puissant  et  vainqueur  à  toutes,  les  tribus  faibles  et  vain- 
cues :  ainsi  Pline  appelle  Vindili y  Vandales,  tous  les  peuples 

^u  nord-est  de  TEurope,  parce  qu'à  cette  époque leS  Vandales 
étaient  sans  doute  la  tribu  conquérante.  César ,  au  contraire  ^ 
rangeait  sous  le  nom  de  .SVl^^^j  plusieurs  des  tribus  que  Pline 
met  sous  celui  de  Vandales  ,  parce  que  les  Suèves  proprement 
dits  étaient  alors  la  tribu  la  plus  puissante  de  la  Germanie. 
Quand  les  Gotfas  ,  devenus  à  leur  tour  conquérans ,  eurent 
soumis  lies  peuplades  qui  se  trou vaiept  sur  leur  chemin,  ces 
peuplades  perdirent  leur  nom  en  perdant  leur  liberté,  et  de- 
vinrent d*originè  gothique.  Les  Vandales  eux-mêmes  furent 
considérés  alors  comme  des  Goths  ;  les  Hérules' ,  les  Gépides ,  etc. 
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paraissent  avoir  été  subdivisés  en  Ostrogoths,  Yi-r 
sigoths  et  Gépides  (i).  La  distinction  Tles  diverses, 
tribus  Vandales  fut  plus  fortement  marquée  par 
les  noms  indépendans  d'Hérules ,  de  Bourgui- 
gnons/de  Lombards,  et  d*unç  foule  d'autres  pe- 
tits états ,  qui  formèrent,  pour  la  plupart ,  dans  les 
siècles  suivans,  de  puissantes  monarchies. 

Dans  le  siècle  des  Àntonins ,  les  Gotbs  habi-    De  la 
taient  encore  la  Prusse.  Déjà,  sous  le  règne  d'A-  Uckrainc. 
lexandre-Sévère ,  leurs  hostilités  et  leurs  incur- 

(i)  Les  OstrogoUis  et  les  Visigoths,  ou  les  Goths  orien-! 
taux  et  occidentaux,  avaient  été  ainsi  désignés  lorsqu'ils 
Ixabitaient  la  Scandinavie  (*).  Par  la  suite,  dans  toutes  leurs 
marches  et  dans  tous  leurs  établissemens  ils  conservèrent 
avec  leurs  noms  la  même  situation  respective  qui  les  leur 
avait  fait  donner.  La  première  fois  qu'ils  sortirent  de  Suède, 
la  colonie ,  dans  son  enfance ,  était  contenue  dans  trois  vais- 
seaux. Un  de  ces  bâtimens,  qui  n  était  pas  si  bon  voilier  que 
les  deux  autr^ss,  fut  retardé  dans  sa  route 5  et  l'équipage,  qui 
forma  ensuite  une.grande  nation,  xeçut  le  nom  de  Oépides 
ou  TrMneurs.  Jornaodès',  c  17.       '      ' 

eurent  le  même  sort.  Une  origine  commune  fut  ainsi  attribuée 
&  des  peuples  qui  n^avaient  été  réunis  que  par  les  conquêtes d^une 
nation ,  et  cette  confusion  a'  causé  une  foule  d'erreurs  en  his« 
toîrc.  (  Note  de  r Editeur,  ) 

O  Ce  n'est.point  en  Scandinavie  que  les  Gotbs  ont  été  divisés 
en  Ostrogotbs  et  Visigoths  ;  cette  division  eut  lieiî  après  leur 
irruption  en  Dacie  au  troisième  siècle  ;  cenr  qui  venaient  «du 
Mecklenbôurg  et  de  la  Poméranie  furent  appelés  Visigoths  ; 
ceux  qui  venaient  du  midi  de  la  Prusse  et  du  nord^uest  de 
la  Pologne  se  nommaient  Ostrogot hs.  ^del.  Jîist*  anc.  des 
Allem.  j  p.  ao2  ;  Galt. ,  JET/^f .  iini>. ,  p.  481.  {Note  de  V'Edit!) 
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sicms  fréquentes  avaient  annonce  leur  voisinage 
âtix RoimaiErs  de  la  Dacie  (i).  Cet  intervalle;  qui 
^st  d'environ  soixante-dix  ans^  est  donc  la  période 
au  nous  devons  placer  la  seconde  migration  des 
Goths,  lorsqu'ils  se  portèrent  de  la  Baltique  au 
Pont-lSiKxin  ;  mais  il  est  impossible  d'en  démêler 
la  cause  au  milieu  des  différens  ressorts  qui  fai- 
saient mouvoir  des  Barbares  errans.  La  peste  ou 
la  famine >  une  victoire  ou  une  défaite,  un- oracle' 
des  dieux^  ou  Félo<juence  d'un  cbef  entreprenant, 
suffisaient  pour  les  attirer  dans  les  climats  plus 
tehipérëy  du  Midi.  Outre  llnfluénce  d'une  reli- 
gion guerrière,  leur  nombre  et  leur  intrépidité 
les  mettaient  ei^  état  d'affronter  les  plus  grands 
dangers*  Leurs  boucliers  ronds  et  leurs  épées 
courtes  les  rendaient  formidables ,  lorsqu'ils,  en 
venaient  aux  mains.  Leui<  noble  soufnission  à  des 
rois  héréditaires  donnait  à  leurs  conseils  une 
union  et  une  stabilité  peu  communes  (2).  Amala, 
le  héros  de  ce  siècle,  lé  dixième  aïeul  de  Théô- 
doric,  roi  d'Italie,  était  digne  de  les  commander. 
Ce  chef  illustre  soutenait,  par  l'ascendant  du  mé- 

(i)  Vqy&i  un  fragment  de  Pierre  Patrice,  dans  Touvrage^ 
iàtitulë,  Excerpta  legationum;  et  pour  \&,  date  la  plus  pro- 
bable, yqy.Tillemon\f  Histoire  des  Empereurs ,  t. in.  p.  346. 

(2)  Omnium harumgentiùm  insigne,  ratunda scuta ,  brèves 
gladii,  et'erga  reges  obsequium.  Tacite,  Germ.,  43.  Le  corn-* 
merce  de  Xambre  procura  vraisemblablement  du  fer  à  la 
nation  des  Gotbô. 
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rite  personnel ,  la  noblesse  de  son  opigine^  qu'il 
attribuait  aux^i94;e^  ou  demi-dieuxilela  nation,  (i) 

Le  bruit  d'une  grande  entreprise^  répandu  dans  La  nation 
la  Germanie  >  excita  le  courage  des  plus  braver  t{cct!»t 
guerriers  de  plusieurs  nations  vandales,  que  nous  ^*he" 
voyons,  un  petit  nombre  d'années  après,  pr^adre 
partàlaguerresousle  nom  génétique  de  Ooths(2). 
Les  conquérans  se  rendirent.d'abord  sur  les  rives 
du  Prypek,  rivière  que  les  anciens  ont  universel-- 
lement  regardée  comme  la  branche  méridionale 
du  Borysthène  (3).  Ce  grand  fleuve ,  qui  arrose 
les  plaines  de  la  Pologne  et  de  la  Russie,  servit  de 
direction  aux  Barbares,  et  leur  procura  pendant 
toute  leur  marche  une  provision  constante  d'eau, 
et  d'excellents  pâturages  pour  les  nombreuiL  trou- 
peaux qui  les  accompagnaient.   Pleins  de  con- 
fiance en  leur  propre  bravoure ,  ils  pénétrèrent 
dans  des  contrées  inconnues ,  sans  songer  aux 
puissances  qui  auraient  pu  s'opposer  à  leurs  pro- 
4grès.  Les  Bastarnes  et  les  Vénèdes  furent  les  pre-» 
miers  qui  se  présentèrent.  La  fleur  de  leur  jeu- 

(i)  Jomandès,  c,  i3,  14. 

(2)  Les  Hérules  et  les  Bourguignons  sont  particulièrement 
nommés.  Vojrez  l'Histoire  des  Germains,  par  Mascou,  1.  v. 
Un  passage  de  V Histoire  Auguste,  p.  28,  paraît  faire  allusion 
à  cette  grande  migration.  La  guerre  des  Marcomans  fut  oc- 
casionnée en  partie  par  la  pression  des  tribus  barbares,  qui 
fuyaient  devant  les  armes  de  Barbares  plus  septentrionaux. 

(3)  D'AnviUe,  Géogràpki» ancienne,  et  la  troisième  partie 
de  son  incomparable  carte  d'Europe. 
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nesse  prit  partie  de  gré  ou  die  force,  dans  Tarmée 
des  Goths.  Les  Bastarnes  occupaient  le  nord  des 
pionts  Krapacks.  L'immense  contrée  qui  séparait 
ces  peuples  des  sauvages  de  Finlande,  était  habi- 
tée, ou  plutôt  dévastée ,  par  les  Venèdes  (i).  Où 
a  quelques  raisons  de  cP4>ire  cpe  les  Ba^starnes, 
qui  se  distinguèrent  dans  la  guerre  de  Macé-* 
doine  (2) ,  et  qui  formèrent  ensuite  ces  tribuis 
redoutables  '  de  Peucins ,  de  Borans ,  de  Car- 
piens,  etc.,  tiraient  leur  origine  de.la  Geï'ma-^ 
nie  (3).  Nous  sommes  encore  mieux  fondés  à 
-       "  '  ■  ■       ■  •   ■         ■  ■  ■  -  ^  ■ 

(i)  Tacite ,  Germ. ,  46. 

(2)  Gluvier,  Germ.  ant,  I.  m^  c.  43. 

(3)  Les  Bastarnes  né  sauraient  être  regardés  comme  ori« 
gînaires  de  la  Germanie  :  Strabon  et  Tacite  paraissent  en 
douter,  Pline  est  le  seul  qui  les  appelle  positivement  Ger- 
mains :  Ptolémëe  et  Dion  les  traitent  de  Scythes  ^  dënomi- 
nation  vague  à  cette  époque  de  mistoire  ;  Tite-Live ,  Plu- 
tarque  et  Diodore  de  Sicile  les  nomment  Gaulois,  et  cette 
opinion  est  la  plus  vraisemblable  >  ils  descendaient  des  Gau- 
lois venus  en  Germanie  sous  la  conduite  de  Sigovèze.  On 
les  trouve  toujours  associés  à  des  tribus  gauloises,  telles  que 
les  Boïèns ,  lés  Taurisques  etc. ,  et  non  aux  tribus  germani-* 
ques  :  les  noms  de  leurs  chefs  oô  princes ,  Chlonix ,  Chlon- 
dicus ,  Deldon ,  et  ne  sont  pas  des  ût>ms  germains.  Ceux  qui 
«étaient  établis  dans  Tile  Peuce,  sur  le  Danube ,  prirent  le 
nom  de  Peucins^  .    . 

Les  Carpiens  paraissent  en  237  comme  une  tribu  suève  qui 
fit  une  irruption  dans  la  Mœsie.  Danilasuite  ils  reparaissent 
sous  les  Ostrogolhs  avec  lesquels  ils  se  sont  probablement 
amalgamés.  iYoy.  AdeL ,  Hisi.  anc.  des  AIL ,  p.  236  et  278.) 
^Note  de  r Editeur,) 
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placer  dans  la  Sarmatie  le  berceau  des  Vénèdes^ 
qui  devinrent  si  fameux  dans  le  moyen  âge  (i); 
mais  le  mélange  du  sang  et  des  mœurs  sur  la  fron- 
tière douteuse  dé  ces  deux  vastes  régions  embar- 
rasse souvent  l'observateur  le  plus  exact  (2).  ^n  Disfinc- 
s-avançant  plus  près  du  Pônt-Euxin,  les  Goths  Q^^r"Jf^, 
rencontrèrent  des  races  plus  pures  de  Sarmates;  ^  ^^^^"^ 

,  Sarmates, 

les  Jaziges/  les  Alains  (5)  et  les  Roxolans.  Les 
Goths  furent  vraisemblablement  les  premiers  Ger- 
mains qui  aperçurent  les  bouches  du  Tanàits  et  du 
Borysthène.  Il  est  facile  de  connaître  ce  qui  dis* 
tinguaif  {^rticulièrement  leé  peuples  de  la  Ger- 
manie et  de  la  Sarmatie.  Des  cabanes  fixes  ou  des 
tentes  mobiles,  les  lois  du  mariage,  qui  permet- 
taient d'épouser  une  ou  plusieurs  femmes,  un 
habit  serré  ou  des  robes  flottantes,  une  force  mi- 
litaire qui  consistait  principalement  en  infanterie 
ou  en  cavalerie  ;  telles  sont  les  marques  caracté- 
ristiques de  ces  deux  grandes  portions  du  genre 

(i)  Les  Vénèdes,  les  Slaves ,  et  les  Ante^,  étaient  trois 
grandes  tribus  du  même  peuple.  Jornandès,  c.  24.  (*) 

(2)  Tacite  mérite  certainement  ce  titre;  et  même  sa  pru- 
dente incertitude  prouve  l'exactitude  de  ses  recherches. 

(3)  Jac.  Heineggs  croit  avoir  trouvé  dans  les  montagnes  d  u 
Caucase  quelques  descendans  de  la  nation  des  Als^ins;  lesTar- 
tares  les  appellent  Edeki-Alan  ;  ils  parlent  un  dialecte  particu* 
lier  de  Fancienne  langue  des  Tartares  du  Caucase.  V,  J.  Rei- 
neggs ,  Descr,  du  Caucase  (en  allem.  ) ,  p.  n,  p.  1 3.  (iV.  de  tEd.) 

(*)  Ces  trois  tribus  formaîent  là  grande  nation  dies  Slaycs . 
{NotedetEditeur.) 

2.  8 
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]3tumaiD.  Il  ne  faut  pas  sur-tout  oublier  l'usage  de» 
langues  teutouîque  et  esclavonne^doiitla  dernièro 
s'est  répandue.^  par  la  voie  des  armes,  des  coufina 
de  l'Italie  au  voisinage  du  Japon. 
pp-^crip-  Avant  -d'attaquer  les  provinces  romaines,  les 
l'Ukraine.  Goths  possédaient  déjà  l'Ukraine  ,  pays  d'une 
grande  étendue  et  d'une  rare  fertilité.  Il  est  par^ 
tagé  presque  également  par  le  Borysthène,  qui 
reçoit  des  deux  ootésles  eaux  de  plusieurs  rivières 
navigables.  Cette,  vaste  contrée  renfermait  en 
quelques  endroits  des  bok  immenses  de  chênes 
antiques  et  très-élevés.  L'abondance  du  gibier  et 
du  poisson  ,  les  niches  innombrables  que  l'on 
trouvait  dans  les  cavités  des  rocs  ou  dans  le  creux 
des  vieux  arbres,  et  qui  même,  en  ces  temps  gros* 
siers,  formaient  unebranche  considérable  de  com- 
merce, la  beauté  du  bétail,  la  température  de 
1  air,  un  sol  propre  à  toute  espèce  de  grains,  la  ri- 
chesse de  la  végétation ,  tout  attestait  la  libéralité 
de  la  nature,  et  invitait  l'industrie  de  l'homme  (i). 
Les  Goths  dédaignèrent  ces  avantages  :  une  vie 
de  paresse,  de  pauvreté  et  de  rapine,  leur  parut 
toujours  préférable. 
Les  Goïhs      Les  hordcs   des  Scythes  qui  bordaient  leurs 

(i)  jffiftoire  généalogique  des  Tartares,  p.  SpS.  M.  Bell 
(vol.  n,  p.  379  )  traversa  rUkraine,  ep  voyageant  de  Péters- 
bourg  à  CoDstantinople.  La  face  du  pays  représente  exacte- 
ment aujourd'hui  ce  qui!  était  autrefois,  puisqu entre  les 
mains  des  Cosaques  il  reste  toujours  dans  un  état  de  nature. 
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nouveaux  éteblissemens' da  cMé  de  VOrient,  nç  eAvaUis- 
leur  offiraient  que  le  basait  incertam  d'uue  vic^  p!^viuces 
toire  ÎQtitile  :  Taspect  brillant  des  campagnes  '^®"^"^*- 
romaines  avait  b£ea  plus  d'atlxaits  pour  eux.  Les 
champs  de  la  Baoie ,  cultivés  p^r  des  habitans 
industrieux  ^  pouvaient  êtce  moissons^  par  un 
peuple  guerrier.  Les  saccaesseurs*  de  Trajaa  con^ 
sultërent  moins  les  véritables  i&térétsr  de  Y^é^t 
cpie  de  faitsses  idées  de  grandeur,  lotsqu'^  con- 
servèrent les  conquèlcss  de  ce  pciuce  au-delà  du 
Danube.  Il  est  probable  que  leur  politique  affîii^ 
blit  Tempire  du  coté  de  ce  fleuve.  La  Dacie ,  pro- 
vince D^ouveUe  et  à  peiae  soumise,  n'était  ni  assez 
forte  pour  résister  aux  Barbares,  ni  assez  opulente 
pour  assouvir  leur  cupidité-  Tant  quelles  rives 
éloignées  du  Kiester  servirent  de  bornes  à  Fem^ 
pire  ;  les  fortifications  du  bas  Danube  furent  gar- 
dées avec  moins  de  précautions  :  ensevelis  dans 
une  fatale  sécurité ,  les  babitans  de  la  Mossie  se 
persuadèrent  qu'un  e  distance  trop  vaste  pour,  être 
franchie,  les  mettait  à  labri  de  tout  dslnger  de  k 
part  des  Barbares.  L'irruption  des  Goths,  sous  le 
règne  de  Philippe ,  les  tira  de  leur  funeste  erreur. 
Le  roi,  ou  chef  de  cettle  fière  nation ,  traversa  avec 
mépris  la  province  de  1^  Dacie ,  et  passa  le  Niester 
et  le  Danube,  sans  rencontrer  aucun  obstacle.  Les 
troupes  romaines  ne  connaissaient  déjà  plus  de 
discipline;  elles  livrèrent  à  Tennepi  les  postes  im- 
portans  qui  leur  avaient  été  confiés ,  et  la  craint^ 
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d' UD  juste  châtiment  en  fit  passer  un  grand  nombre 
sous  les  étendards  des  Gotbsr  Tous  ces  Barbares 
parurent  enfin  devant  Mardanopolis  (i),  ville 
bâtie  par  Trajan  en  l'honneur  de  sa  sœur^  et  qui 
servait  alors  de,  capitale  à  la  seconde  Moesie  (s)^; 
Les  habitans  se  crurent  trop  heureux  de  racheter 
à  prix  d'argent  l^irs  biens  et  leurs  personnes;  et 
les  conquérans  retournèrent  dans  leurs  déserts/ 
plutôt  encouragés  que  satisfaits  par  ce  premier 
succès  de  leurs  armes  contre  un  état  faible  >  mais 
opulent.  Dèce  fut  bientôt  informé  que  Gniva^roi 
des  Godis^  avait  passé  une  seconde  fois  le  Danube 
avec  des  troupes  plus  nombreuses  ;  que  ses  déta-' 
chemens  répandaient  de  tous  côtés  la  désolation 
en  Mœsie;  et  que  le  principal  corps  d'armée  > 
composé  de  soixante-dix  miUe  Germains  et  Sar*- 
mates^  pouvait  se  porter  aux  entreprises  les  plus 
audacieuses.  Une  invasion  si  formidable  exigeait 
la  présence  du  monarque^  et  le  développement 
de  toutes  ses  forces. 
Divers  Dècc  tïTouva  les  6oth^  occupés  >au  siège  de  Ni- 
^^^^^'^  copohs ,  sur  lé  Jatrus,  un  de  ces  monumens  qui 

(i)  Aujourd'hui  Prebislaw,  chez  les  Bulgares.  D'Anville , 
ùéogr.  anc.  /t.  i ,  p.  3i  i.  (  Note  de  t Editeur,  ) 

(2)  Dans  le  seizième  chapitre  de  Jornandès/au  lieu  de 
secundo  Mwsiam,  on  peut  substituer  secundam ,  la  seconde 
Mœsie,  dont  Marcianopolis  était  certainement  la  capitale^ 
(  Voyez  Hiéroclès ,  De  provinciis ,  et  Wesseling ,  ad  locum , 
p.  636 ,  Jtineratia,  )  Il  est  étonnant  qu'une  faute  si  palpable 
du  copiste  ait  échappé  à  la  correction  judicieuse  de  Grotius. 
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devailent  perpétuer  le  souvenir  des  explmts  depwrrede» 
Trajan  (i).  A  son  approche  ils  se  relirèreilt»  mais  An.  a6Ô. 
avec  le  projet  de  voler  à  uiàe  cônipiéte  phis  im- 
pcMTtante^  et  d  attaquer  Philippopolis  (2) ,  ville  de 
Thrace  »  bâtie  par  le  père  d'Alexandbre>  presqi» 
aux  pieds  du  mont  Hémus  (3).  L'empereur  les  sui- 
vit par  des  marches  forcées  dans  un  pajs  difficile  ; 
mais  lorsqu'il  se  croyait  encore  à  une  distance 
considérable,  de  leur  arrière -garde  ,  Gniva  se 
tourna  contre  lui  àVec  une  violente  impétuosité.  Le 
camp  des  Romains  fut  pillé  ;  et,  pour  la  première 
fbis^  leur  souverain  prit  la  fuite  devant  une  troupe 
de  Barbares  à  peine  armés.  Après  une  grande  ré»- 
sistance ,  Pfailippopolis  >  privée  de  seccturs  ,  fut 
emportée  d'assaut.  On. assure  que  cent  mille  per- 
sonnes perdirent  la  vie  dans  le  sacde  cette  viUe  (4)* 
Plusieurs  prisonniers  de  marque  ajoutèrent  à  l'im- 
portance du  butin  ;  et  Priscus^  frère  du  dernier 
empereur  Philippe,  ne  rougit  point  de  prendre 

(  I  )  Le  lieu  qu'occupait  celte  ville  est  encore  ap{ielé  Nicop. 
La  petite  rivière  sur  les  bords  de  laquelle  elle  était  située 
tombe  dans  le  Danube.  DAnville, (?ebgT.  anc.  ^  1. 1 ,  p.  307. 

(2)  Aujourd'hui  Fhilippopolis  ou  Philiba  i  sa  situation 
entre  des  collines  la  faisait  aussi  appeler  Trimontium.  D'Alv 
ville ,  Géogr,  anc. ,  t.  .1 ,  p.  295.  (  Note  de  l Editeur,  ) 

(3)  Etienne  de  Bjzance ,  De  urbibus ,  p-  740;  Wesseling, 
Jtinemriai  p.  i36.  Zonare,  par  une  njéprise  singulière, 
attribue  la  fondation  de  Fhilippopolis  au  prédécesseur  inx- 
médiat  de  Vempereur  Dèce. . 

(4)  Anunien ,  XXXI }  5. 
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ia  poarpre^  »iis  la  protection  des  plus  cruels  en^ 
Demis  de  Rotee  (i).  Cependant  la  longueur  dm 
siège  avait  doiftoé  le  temps  à  Dèce  de  ranimer  le 
courage,  de  rétablir  la  discipline,  et  d'augmenter 
le  nombre  ^e  ses  troupes.  Il  intercepta  di£Pésens 
|>artis  de  Baiiiares,  qui  accouraient  de  la  Germa** 
nie  pour  vefiir  paxtager  la  victoire  de  leurs  com- 
patriotes (9).  Des  c^Bciers  d'une  fidélité  et  d^uné 
taleur  éjpfeoitivées  ^5) ,  «furent  ordt*e  de  garder  les 
passages'dés  montagnes  ;  les  fortifications  du  Da^ 
nube  furent  'réparée»' et  mises  en  état  de  défense; 
«ûfin,  le  prince  iemploya  les  plus  grands  efforts 
pour  s^oppo.^r  aux  piH>grcs  ou  à  la  retraite  des 
Goths.  Encouragé  par  le  retour  de  la  fortune,  il 
•se  préparait  4  frapper  de  plus  grands  coups ,  et  il 
attendait  SLvec  inquiétude  le  moment  de  ven^ger  aa 
propre  gloire  et  celle  des  armes  ronriaînes.  (4) 


(i)  Aurel.-Victor,  c.  29. 

(2)  Les  nibts  victoriœ  carpicœ  ^  qui  se  trouvent  sur  quel- 
ques médailles ide  l'empereur  Dèce,  insinuent  ces  avantages. 

(3)  Claude ,  qui  régna  depuis  avec  tant  de  gloire ,  gardait 
les  Thêrmopyles  avec  deux  cents  Dardaniens ,  cent  hommes 
de  cavalerie  pesante  et  cent  soixanle  de  cavalerie  légère, 
soixante  archers  crétois ,  et  mille  hommes  de  nouvelles 
troupes  bien  armées.  Vqye%  une  lettre  originale  de  Fempe- 
'teur  à  cet  officier ,  dans  XHist  Auguste ,  p.  200. 

(4)  Jornandès,  c.  16-18  ;  Zozime ,  1. 1,  p.  22.  Il  est  aisé  de 
découvrir  dans  le  récit  général  de  cette  guerre  les  préjugés 
opposés  de  Fauteur  grec  et  de  'l'historien  des  Ooths.  Ils  ne 
se  ressemblent  que  par  le  manque  d'exactitude. 
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Dans  le  temps  qu'il  luttati  contre  la  violence  de  n^eei^ta- 
la  tempête,  son  espmt^fcaliiie  et  réfléclit,  m  milieu  dècemtZ 
du  tumulte  ide  la  guezre^  méditait  sur  hs%  causes  p^r^Vne 
plus  générales  qui^  depuis  le  sièdb  4es  Antonins,  ^^^^^^ 
«avaient  précipité  sLimpétueusementla  décadence 
4e  la  grandeur  iK>i]i^ne..Il  découmibiisaftot  qu'il 
était  impt^sadole  de  replfteer  cetle  gfsandeur  sur 
une  base  ^sdELde,  sans  ratabliir  la  «ertu  publique^ 
les  principes  fondamei^iix  de  la  constiÉuiion ,  les 
mœurs  antique»  de  l'état, ^t la  majesté  opprimée 
des  lois*  Pourexïécttter  un  proj^et^i  beau ,  mais  si 
dliffîcile,  il  résolut  de  faire  revkre  l'ancien  office 
de  censeur,  magistrature  importante  qui  avait 
beaucoup  contribué  à  maintenir  .le  gouverne- 
ment (i),  jusqu'à  ce  qu'usurpée  par  les  Césars, 
elle  eût  perdu  son  intégrité  primitive,  et  f4t  tom- 
bée insensiblement  en  oubli  (a).  Persuadé  que  la 
faveur  du  souv^ain  peut  donner  la  puissance, 
mais  que  l'estime  du  peuple  confère  seule  l'auto- 
rité ,  Dèce  abandonna  le  choix  d'un  censeur  au 
libre  suffrage  du  sénat  Les  voêk  unanimes,  ou  An  25 
plutôt  les  acclamations  de  l'assemblée  ,  nomme- 


27  octobte 


(i)  Montesquieu,  Grandeur  et  décadence  des  Romains, 
c.  8.  Il  parle  de  la  nature  et  de  l'usage  de  la  censure  avec  sa 
sagacité  ordinaire  et  avec  une  précision  peu  commune. 

(2)  Yespasien  et  Titusfur^it  \eâ  denûecs  censeurs  (Pline, 
Hist.  natj  vn,  495  Censorin,  De  die  natxdî),  La  modestie 
de  Trajan  ne  lui  permit  pas  d'accepter  un  honneur  dont  il 
était  digne ,  et  son  exemple  fut  une  loi  pour  les  Antonins. 
Vqy.  le  Panf^gyrique  de  Pline ,  c.  45  et  66.  ^ 
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rent  Valériea  ^  comme  le  pltis  digne  de  remplir 
cet  auguste  emploi.  Ce  vertueux  citoyen ,  qui  fin 
depuis  revêtu  de  la  pourpre  >  servait  sdors  avec  dis- 
dnctiot)  dans  les  troupes.  Ikès  ijue  rempereùr 
eut  appris  son  élection,  il  assembla  dans  son  camp 
un  conseil  général,  et  avant  de  donner  Tinvesli- 
ture  au  nouveau  censeur,  il  crut  devoir  lui  rap- 
peler la  difficulté  et  l'importance  de  sa  cEarge. 
fc  Hecfr^ux  Valérien,,  dit  le:  Prince  à  son  illustre 
sujet,  heureux  d'avoir  mérité  Fapprobation  du 
sénat  et  de  la  république  !  acceptez  la  censure, 
et  réformez  les  mœurs  du  genre  humain.  Vous 
choisirez  parmi  les  sénateurs  ceux  qui  méritent 
de  conserver  leur  rang  dans  cette  auguste  assem- 
blée. L'ordre  équestre  vous  devra  le  rétablisse- 
ment de  son  ancienne  splendeur.  En  augmentant 
les  revenus  de  l'état,  songez  à  diminuer  les  char- 
ges publiques.  Partagez  en  plusieurs  classes  régu- 
lières la  multitude  confuse  des  citoyens.  Que  la 
puissance  militaire ,  les  richesses ,  les  vertus  et  lés 
ressources  de  Rome,  soient  l'objet  constant  de 
votre  attention.  Vos  décisions  auront  force  de  loi. 
L'armée,  le  palais,  les  ministres  de  la  justice,  les 
grands  officiers  de  l'empire ,  sont  soumis  à  votre 
tribunal  :  nul  n'est  excepté  que  les  consuls  ordi- 
naires (i),  le  préfet  de  la  ville,  le  roi  des  sacri- 

(i)  Malgré  cette  exemption,  Pompée  parut  cependant 
devant  le  tribunal  4u  censeur  pendant  son  consulat  L'ocça- 
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fices  et  la  première  des  vestaks,  aussi  longtemps 
q\ie  Cfette  vierge  conservera  sa  chasteté,  et  même 
ce  .petit  naiobre  ^qui  peut  ne,  pas  çedouf;er  la^é* 
vérité  du  censeur  romain  >  s'efforcera,  de  gagner 
son  estime.  >»(i) 

Un  magistrat  revêtu  d  un  pouvoir  si  étendu  aur  Ce  prof  et 
raitete  moins  le  ministre  que  le  collègue  de  son  cable  et 
npiaitre  (2).  Valérien  redoutait.., avec  raison,,  une 
place  qui  devaitl'expQser  aux  soupçons  et  à  lenvie.^ 
Sa  modestie  parut  alarmée  de  la  grandeur  du  poste 
où  on  voulait  le  placer.  Après  avoir  in^té  sur  sa 
propre  insuffisance  et  sur  la  corruption  du  siècle, 
il  représenta  fort  adroitement  que  l'office  de  cen- 
seur ne  pouvait  être  séparé  de  la  dignité  impé^ 
riale,  et  que  les  mains. d'un  sujet  étaient  trop 
faibles  pour  supporter  l'énorme  fardeau  d'une  .  . 
telle  administration  (5).  Les  événemens  de  la 
guerre  arrêtèrent  bientôt  l'exécution  d'un  projet 
séduisant,  mais  impraticable,  mirent  Valérien  à 
l'abri  du  danger,  et  épargnèrent  probablement 
au  prince  la  honte  de  ne  pas  réussir.  Un  censeur 

^■^^— ^"^ — ^—  I    '        -^■^—^  I  I  mai  I   I        »■  ■  I  II  ■■       I     i— ^»w    ipiÉ   ■ 

r 

sioa  était,  à  la  vérité,  également  singulière  et  honorable. 
Plutarqne ,  Vie  de  Pompée ,  p.  63o. 

(i)  Voyez  le  discours  original  dans  l'Histoire  Auguste , 
p.  173,  174. 

(2)  C'est  peut-être  ce  qui  a  trompé  Zonare.  Cet  auteur 
suppose  que  Valérien  fut  alors  déclaré  le  collègue  de  Dèce, 
1.  xn,p.  625. 

(3)  Histoire  Auguste,  p.  174.  La  réponse  de  l'empereur  e^t 
omise. 
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peM  maintenir  les  mœnrs  d'un  état;  il  ne  saura 
jamais  les  rétablir.  H  est  impossible  que  l'autorité 
tl'un  pareil  magistrat  soit  an^antagense  ^  qu'elle 
produise  même  aucun  effet,  à  moins  qu'il  ne 
trouve  dans  le  cœur  du  peuple  un  sentiment  vif 
d'honneur  et  de  vertu ,  et  qu'il  ne  soit  soutenu  par 
un  respect  reUgieux  pour  l'opinion  publique ,  et 
par  une  foute  de-préjugés  utiles  favorisant  les 
mœurs  nationales.  Dans  un  temps  où  ces  principeis 
sont  anéantis  ;  l'office  de  censeur  doit  dégénérer 
en  vaine  représentation,  ou  devenir  un  instrument 
d'oppression  {t)  et  dé  despotisme.  H  était  plus  aisé 
de  vaincre  les  Gol^  que  dé  déraciner  les  vices  de 
l'état  ;  et  cependant  la  première  de  ces  entreprises 
coûta  à  l'empereur  son  armée  et  la  vie. 
Dëfaite  et  '  Envirounés  des  troupes  romaines,  les  Goths  se 
Dèceeidc*^o'^vaient  exposés  à  des  attaques  continuelles. 
son  fils,  j^ç  siège  de  Philippopolis  leur  avait  coûté  leurs 
meilleurs  soldats,  et  le  pays  dévasté  n'offrait  plus 
de  subsistance  à  ce  qui  restait  de  cette  n^iulti^ 
tudè  de  Barbares  indisciplinés.  Dans  cette  extré- 
mité, ils  auraient  volontiers  rendu  leur  butin  et 
leurs  prisonniers  pour  avoir  la  permission  dé  se 
retirer  paisiblement;  mais  l'empereur  se  croyait 
sûr  de  la  victoire  ;  et,  résolu  de  répandre  une 
terreur  salutaire  parmi  toutes  les  nations  du  Nord, 
I»     ■  ■    ■  Il  ■  I  ^    I  I  »  ■      ■  ■     ■ 

(i)  Telles  que  les  tentatives  cT  Auguste  pour  la  rëfomie  des 
mœurs.  Tacite ,  An.  ^  m ,  24. 
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il  Fiefusa  d'écouter  aticuti  accommodement  Les 
Barbares  intrépides  préférèrent  ia  mort  à  Tescla-^ 
vage.  La  bataille  se  donna  sons  les  murs  d'une 
i^ille  obscure  de  laMcBsie,  appelée  'Poi'uni  Tere*- 
branu  ^i).  L'armée  des  Gôths  était  rangée  sur 
trois  lignes,  et  par  un  effet  du  basard  ou  d'une 
sage  disposition  y  un  marais  couvrait  le  front  de 
leur  troisième  ligne.  Au.  commencement  de  Fac- 
tion ^  le  fils  de  Dèce,  jeune  prince  de  la  plus  belle 
espérance  >  et  déjà  Bèvétu  de  la  ponrpré^  fiit  percé 
fd'une  flèche^  et  tomba  mort  à  la  vue  d'un  père 
aiBigéy  qui,  rassemblant  toute  sa  fermeté,  rappela 
A  son  armée  consternée  que  la  perte  d'un  soldat 
importait  peu  à  la  répui^qùe  (2).  Le  choc  &t  ter- 
rible; c'était  le  combat  du  désespoir  contre  la 
douleur  et  la  rage.  Enfin  la  première  ligne  ndes 
Goths  fiit  enfoncée;  la  seconde,  qui  s'avançait 
pour  la  soutenir,  eut  le  même  sdrt.  La  troisième 
seulement  restait  entière ,  disposée  .à  disputer  le 
passage  du  marais  que  l'ennemi  présomptueux 
eut  l'imprudence  de  vouloir  forcer.  La  fortune 
change  tout  à  eoi^  :  «  Tout  est  contreles  Romains, 
la  profondeur  du  marécage ,  un  terrein  où  l'on 

(i) TiUemont,  Bistoifpdes  Empereurs,  tom.  m,  p.  S98. 
Comme  Zozimeet  qudques^i^ns  de  ceux  qui  l'ont  suivi, 
prennent  le  Danube  pour  le  Tanaïs,  ils  plaœnt  le  champ  de 
bataille  dans  les  plaines  de  la  Scythie. 

(s)  Aurélius-Victor  place  la  mort  des  deux  Dècesdans  deux 
actions  différentes;  mais  fai  prâTérë  le  récitde  Jomandès.  : 
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enfonce  pour,  peu  qu'on  s'arrête,  où  Ton  glisse 
quand  on  fait  un  pas;  la  pesanteur  de  la  cuirasse , 
la  hauteur  des  eaux,  qui  ne  permet  pas  de  lancer 
le. javelot  Au  contraire,  les  Barbares,  habitués  à 
combattre  dans^les  terreins  marécageux,  outre 
l'avantage  de  la  taille,  avaient  encore  celui  des 
longues. piqu^,  dont  ils  atteignaient  de  loin  (i).  » 
Après  d'inutiles  efforts,  l'armée  romaine  futense*- 
yelie  dans  ce  marais,  et  jamais  on  ne  put  retrouver 
le  corps  de  l'empereur  (2)>  Tel  fut  le  destin  de 
Dëce,  âgé  pour  lors  de  cinquante  ans;  monarque 
accompli,  actif  dans  la  guerre,  affable  au  sein  de 
la  paix  (3).  Son  fils  aurait  été  digne  de  lui  succé- 
der. La  vie  et  la  mort  de  ces^deux  princes  les  ont 
fait  comparer  aux  plus  bri)lans  modèles  de  la  vertu 
républicaine*  (4) 
Kieerion  Ce  coup  funcstc  abattit  jpour  quelque  temps  Tin- 
An  25t.  solence  des  légions.  Il  |)araît  qu'elles  attendirent 
^^^^    "  patiemment,  et  reçurent  avec  soumission  le  décret 

(i)  Jai  hasardé  de  tirer  de  Tacite  {An.,  i,  64)  le  tableau 
d'une  action  semblable  entre  une  armée  romaine  et  une 
tribu  germanique.  La  traduction  est  de  t  abbé  de  la  Bletçrie. 

{2)  Jornandès,  c.  18.  Zozime,  1*  I9  p*  22;  Zonare,  1.  xn, 
p.  627;  Aurel.-Victor. 

(^  Les  Dèces  fu^nt tués  avant  la  fin  de  Tannée  25 1 ,  puis- 
que les  nouveaux  princes  prirent  possession  du  consulat 
dans  les  calendes  de  janvier  qui  suivirent. 

(4)  U Histoire  Auguste,  p.  223,  leur  donne  une  place  très- 
honorable  parmi  le  petit  nombre  des  bons  princes  qui  ré- 
gnère^t entre  Auguste  et  Dioclétien. 
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du  sénat  qui  réglait  la  succession  à  FeÉipipe.  Un 
juste  respect  pour  la  mémoire  de  Dècfe  éleva  sur 
le  trône  le  seul  fils  qui  lui  survécût.  Hostilien  eut  le 
titre  d'empereur;  mais  av^ec  un  rang  égal,  on 
domina  une  autorité  plus  rédUk  à-G^us,  dontTiex^ 
périence  et  rhàbîleté  parurent  proportionnées  à 
Fimportance  des  soins  <pii  li;ii  étaient  confiés^  la 
tutelle  çTun  jeune  prince >  et  le  gouvernement  dé 
l'empire  en  danger  (i).  Le  premier «oin  du  nolivel  Aa  aSa. 
empereur  fut  de  délivrer  les  provinces  iUyriennes 
de  l'oppression  cruelle  d'un  ennemi  viiîtorieiix.  Il 
consentit  à  laisser  entre,  les  mains  des  Goths  un 
butin  immense  ^frnit  dé  leujfinvasiôti;  et  té  qui 
ajoutait  à  la  honte  de  l'état,  il  leur  aband<Hina  un; 
grand  nombre  de  prisonniers  d'une  nàissahit^é  ^t 
d'un  mérite  distingués.  Sacrifiant  totit  au  désir  Reiraiie 
d'appaiser  le  ressentiment  de  ces  fiers  vainq^ja^rsy 
et  de  faciliter  leur  départ,  il  fournit  abondamment 
leur  camp  de.  toutes  les  provisions  qn'ils  pouvaient 
désirer.  Il  s'engagea  même  à  leur  pajer  tous  les 
ans  une  somme  considérable,  à  condition  qu'ils 
n'infesteraient  plus  les  provinces  romaines.  (2) 

Dans  le  siècle  des  Scipions,  les  rois,  qui  re-    Oaiius 
cherchaient  la  protection^  de  la,  république ,  ne  ^p^^ 'eÎT 
dédaignaient  pas  de  recevoir  des  prestes  de  peu  ^^l^ 
de  valeur  >  mais  auxquels  la  main  d'un  allié  puissant  hâte»  ua 

(i)  Afc  ubi  patres  camperuere.: dec^munt  Tktor,  in 

Cwsaribusi 
(2)  Zonare,  1.  xn,  p.  6s9. 
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tribut  an-  attachait  k  plos  graad  prax.  Une  ckaise  d'ivbire; 

^"^  '  un  simple«âi^leau  de  pouifire  >  une  coupe  d  ar-^ 
gent,  ou  quelques  pièeeë  de  cuivre  (i)^  satis&i-^ 
saiieat  le*  souverains  les^pliptst  opulens  de  la  terre. 
Lorsque  Jloaie  eut  englouti  les  Irésws  des  nations^ 
le»  Gésar^erui^nt  qu  il  était  de  leur  grandeur,  et 
même  de  le^  piolitique,  d'^iércer  envers  les  alliés 
de  FéUt  uue  libéralité  constante  et  réglée  par  une 
.  sage  m^éf  {ition  :  ils  secouraient  la  pauvreté  dés 
Barba)?es,  honoraient  leur  mérite  >  et  récompen-» 
dai^ut  leur  ^délité.  Ces  marques  volontaires  de 
bonté  ne  par^i^^ient  pas  arrachées  par  la  crainte) 
elles  venaient  seulement  de  la  géi^éro^té  ou  de  la 
gratitude  d^  {Ipmi^ius.  Les  amis  et  les  supplxans 
avaient  des  droits  aua:  présràs  et  aux  subsides  de 
l'empereur  ;  eeu¥  qui  le$  réclamaient  comme  une» 
Mëcoa-  dette(2)  eiss^jftient  un  dur  reCu&Maisla  clause  d'un 

lealeiueot         •  ^         _j       i    ^  •         •  ... 

pubtic.  pfu^nenl;  aniiuei  a  un  ennemi  vainqueur  ne  peut 
être  reg^rd^e  quec^itMasi^  un  tribut  ignominieux  : 
les  Romains ,  jusque  U  maîtres  du  monde ,  n'avaient 

(i)  Le  riche  m(;maiqu^  d'Sg^y^pte  accepta  #vec  joie  ej  aye«j 
reconnaissance  une  chaise  {selld) y  iipe  robe  ( to£u)y  et  une 
coupe  ipatera)  dor  ^\x  poids  de  cinq  livre»  (Tite-Live, 
1:  xxTH,  4).  Quina  Milita  oéris  (qui  valaient  environ  dix- 
huit.  UiTipes  si.  en  monnaie  de  ouivxe), étaient  le  présent 
ordinaire  quelarépubUque  donnait  aux  afnbassadeursétrapi 
gers. Tite-Live,  XXXI,  9. 

.  .£2)  Vpjr^  quelle  fut  encore  la  fermeté  d'un  général  romain 
sous  le  règne  d'Alexandre-Sévère:  Excerpta  legatiormiri^^,  »5, 
édition  du  Louvre.  -        . 
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point  encore  été  accoutumés  à  recevoir  la  loi 
d'une  troupe  de  Barbares  ;  le  prince  qui,,  par  uae 
concession  nécessaire»  avait  prpbaUement  sauvé 
sa  patrie ,  deviut  Tobjf  t  du  iuép? is  et  dQ  ^aversion 
générale.  Hostilîen  9vait  été  enlevé  au  milieu  des 
ravages  de  la  pesCç  ;  on  imputa  sa  mort  à  Gai- 
lus  (1);  le  cri  de  )a  haine  attribua  même  U  défaite 
de  Dèce  aux  conseils  pecfid^^s  de  son  odieux  suc- 
cesseur (3)*  La  tranquillité  que  Rome  goûta  la 
première  année  de  i^U:  administration  (3)  servit 
plutôt  à  en^Mnmer  qu'à  appaiser  le  çiécontente-r 
ment  public;  et>  dè$  que  le  danger  de  la  guerre 
eut  été  éloigné»  on  sen^t  plus  fortement  et  dune 
manière  bien  plus  vjlve  l'infamie  de  la  paix» 

Miais  quel  dut  être  le  ressentiment  des  Komaius  victoire 
lorsqu'ils  découvrirent  qu'ils  n'avaient  point  a99uré  d'Emiiîfti 
leur  repos  >  mâme  au  prix  de  Iqur  boan^ur  ?  Le  fa-t 
tal  secret  de  l'oiHile»ce  et  de  la  faiblesse  de  r^m-- 
pire  avait  été  révélé  à  l'univers.  De  nouveaui: 
essaims  de  Barbares^,  enhardis  par  le  succès  de 
leurs  compatriotes^  et  ne  se  croyant  pas  enchatné$ 
par  les  mêmes  traités»  répandirent  la  désolation 
dans  les  provinces  de  l'IUyrie,  et  portèrent  la 


(Ô  Pour  la  peste,  voyez  Jornandès,  c.  195  «t  Vietor,  in 
Cmsoribusi 

(2)  Ces  accusations  improbables  sont  rapportées  par  Zo- 
zime,  1. 1,  p.  23,24. 

(3)  Jornandès,  c.  19.  L'écrivain  goth  a  du  moins  observé 
la  paix  que  ses  compatriotes  victorieux  avaient)  urée  àGallus. 
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terreur  jusqu'aux  pieds  du  Gapitole.  Un  gouver- 
neur de  Pannonie  etdeMtesie  entreprit  la  défense 
de  l'état  9  que  paraissait  abandonner  le  timide 
Gallus.  Émilien  rallia  les  troupes  dispersées  et 
,  ranima  leur  courage  abattu.  Tout  à  coup  les  Bar- 
bares ^ont  attaqués,  mis'  en'  déroute,  chassés  et 
poursuivis  au-delà  du  Danube.  Le  général  victo- 
rieux distribua  aux  compagnons  de  ses  exploits 
l'argent  destiné  pour  le  tribut,  et  lès  acclamations 
de  l'armée  le  proclamèrent  empereur  sur  le  cbâmp 
de  bataille  (i).  Gallus  semblait  avoir  oublié  les 
intérêts  dé  l'état  au  milieu  des  plaisirs  de  l'Italie  ; 
informé  presque  dans  le  même  instant  des  succès 
de  la  révolte  et  de  la  marche  rapide  de  son  am- 
bitieux lieutenant ,  il  s'avança  au-devant  dé  lui 
jusqu'aux  plaines  de  Spolète.  Lorsque  les  armées 
furent  en  présence,  les  soldats  de  Gallus  compa- 
rèrent la  conduite  ignominieuse  de  leur  souverain 
avec  la  gloire  de  son  rival;  ils  admiraient  la  valeur 
d'Ëmilien,  ils  étaient  attirés  par  la  libéralité  avec 
laquelle  il  offrait  à  tous  les  déserteurs  une  augmen- 
Gaiius  dation  dé  paye  considérable  (2).  Le  meurtre  dé 
'^^eTfuT"^  Gallus  et  de  son  fils  Volusien  tei*mina  la  guerre 
An.  253.  civile;  le  sénat  donna  une  sanction  lé|?ale  aux  droits 

Mai  ^^ 

de  la  conquête.  Les  lettres  d'Ëmilien  à  cette  assem- 
blée ,  sont  un  mélange  de  modération  et  de  vanité  ; 

(i)  Zozime ,  1. 1 ,  p.  25  ^  26. 
(2)  Victor,  in  Cœsaribus. 


Mai. 
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il  l'assurait  qu'il  remettrait  à  sa  sagesse  l'adminis- 
tratiou  civile,  et  qua^>  coateat  de  la  qualité  de 
général,  il  maiotieadrait  la  gloire  de  la  républi-* 
que,  et  délivrerait  l'eiapire  en  peu  de  temps  des 
Barbares  de  l'Orient  et  du  Nord  (i).  Son  orgueil 
eut  lieu  d'être  satisfait  des  louanges  des  séna|eurs. 
Il  existe  encore  des  médailles  ou  il  est  représenté 
avec  le  nom  et  les  attributs  d'Hercjule  victorieux , 
et  de  Mars  vengeur.  (2) 

Si  le  nouveau  monarque  possédait  les  talens  VaUden 
nécessaires  pour  remplir  ses  magnifiques  pro-  ^"rfae 
messes,  il  n'en,  eut  pas  du  moins  le  temps;  moins  ^^^^^^^^^^ 
de  quatre  mois  s'écoulèrent  entre  son  élévation  m*  <?«»P«- 
ct  sa  chpte  (5).  IL  avait  vaincu  Gallus  et  succomba  ' 
sous  un  compétiteur  plus  formidable  que  Gallus^ 
Cet  infortuné. prince  avait  chargé  Yalérien,  déjà 
revêtu  du  titre  honorable  de  censeur,  d'amener  à 
son  secours  les  légions  de  la  Gaule  et  de  la  Ger- 
manie (4)*  Yalérien^xécuta  cette  commission  avec 
zèle  et  avec  fidélité»  arrivé  trop  tard  pour  sauver 
son  souverain,  il  résolut  de  le  venger.  La  sainteté 
de  son  caractère  et  plus  encore  la  supériorité  de 
son  armée,  imprimèrent  du  respect  aux  troupes 

(ï)  Zonare,  1.  xn,  p.  628. 

(2)  Banduri  numismata,  p.  94. 

(3)  Eutrope,  1.  ix,  c  6,  dit  tertio  mense.  Eusèbe  ne  parle 
pas  de  cet  empereur. 

(4)  Zozime,  1. 1,  p.  28*  Eutiope et  Victor  placent  Tarmée 
de  Valérien  dans  la  Rhétie. 

2-  9 
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d'EmiJien;  qui  restaient  toujours  campées  dads  les 
plaines  de  Spolète.  Ces  soldats  indificiplinés  n'a- 
vaient jamais  été  dirigés  par  aucun  principe;  de- 
venus alors  incapables  d'attachement  personnel  y 
An  253.  ils  ne  balancèrent  pas  à  tremper  leurs  mains  dans 
le  sai}g  d'un  prince  qui  venait  d'être  Fobjet  de  leur 
choix.  Us  commirent  seuls  le  crime  (i)  ;  Valmen 
eb.  recueillit  le  fruit  A  la  vérité,  la  guerre  civile 
porta  ce  sage  citoyen  sur  le  trône  ;  mais  il  en 
monta  les  degrés  avec  une  innocence  rare  <lans 
ce  siècle  de  révolutions,  puisqu'il  ne  devait  ni 
reconnaissance  ni  fidélité  au  souverain  dont  il 
prenait  la  place. 
CaT9c(ète  Yalérien  avait  environ  soixante  $^ns  {%)  lorsqu'il 
Vaiérien.  commcuça  SOU  règne.  Ce  ne  furent  ni  le  caprice 
de  la  populace  ni  les  clameurs  de  l'armée  qui  lui 
mirent  la  couronne  sur  la  tète;  il  semblait  obéir 
à  la  voix  unanime.de  l'univers  romain.  Dans  la 
carrière  des  honneurs  qu'il  avait  successivement 
obtenus,  il  avait  mérité  la  faveur  des  princes  ver- 
tueux, et  s'était  montré  l'ennemi  des  tjrans  (5). 

(i)  Aurel.-Victor  dit  quEmilien  mourut  de  maladie^ 
Eutrôpe,  en  parlant  de  sa  mort,  ne  dit  point  qu'il  fut  assas- 
siné. (  Note  de  £  Editeur,  ) 

(2)  Il  avait  environ  soixante-dix  ans  lorsqu'il  fut  pris  par 
les  Perses,  ou , comme  il  est  plus  probable ,  lorsqu'il  mourut. 
Hist.  Aug. ,  p.  173 ;  Tillem. ,  Hist,  des  Emp. ,  t.  in,  p.  BgS,  n.  ï. 

(3)  Inimicus  tymnnqrum ,  Hist,  Aug.,  p.  173.  Dans  la  lutte 
glorieuse  du  sénat  contre  Maximin ,  Vaiérien  se  montra  de 
la  manière  la  plus  courageuse.  Hist  Aug*,  p.  i56. 
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La  noblesse  de  son  extraction  >  la  douceur  et  la 
pureté  de  ses  moeurs^  Féteudue  de  ses  connaisr 
sauce»  et  la  grande  expérience  qu'il  avait  acquise, 
lui  attiraient  la  vénération  du  sénat  et  du  peuple. 
Si  le  g:enre  humain,  selon  la  remarque  d'un  ancien 
auteur,  eAt  été  libre  de  se  donner  un  maître,  son 
choiic  serait  tombé  sur  Valérien  (i).  Peut-être 
le  mérite  de  cet  empereur  ne  répondait-il  pas  à 
sa  réputation;  son  habileté  ou  du  moins  son  i:ou- 
rage  se  ressentait  peut*ét?^  de  la  Langueur  et  du 
refroidissement  de  l'âge.  La  conviction  dé  sa  Malheur 
propre  faiblesse  engagea  Valérien  à  partager  le  aw^ègnes 
trône  avec  un  associé  plus  jeune  et  plus  actiC  Les  ^^^^^^ 
circonstances  ne  demandaient  pas  moins  un  eéné-  ^a^tien. 

«  5.  ,  Ann.253- 

.  rai  qu  un  monarque ,  et  1  expérience  du  censeur  irss. 
romain  aurait  du  lui  désigner  le  cdilègue  le  plus 
digne  par  ses  talens  militaires  de  recevoir  la 
pourpre  comme  la  récompense  de  son  mérite.-  Au 
lieu  de  faire  un  choix  judicieux,  qui,  en  affermis- 
sant son  règne,  aurait  rendu  sa  mémoire  chère 
à  la  postérité,  Valérien  ne  consulta  que  les  mou- 
vemens  de  sa  tendresse  ou  de  sa  vanité  ;  il  conféra 
les  honneurs  suprêmes  à  son  Sis  Gallien,  jeune 
prince ,  dont  les  vices  efféminés  avaient  été  jus- 
qu'alors cachés  dans  l'obscurité  d'une  condition 


(i)  Selon  la  distinction  de  Victor,  il  parait  que  Valérien 
reçut  de  Varinée  le  titre  dUmperator,  et  du  sénat,  celui 
à*  Auguste, 
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privée  (i  );  Le  père  et  le  fils  gouverttèrenl  ensemble 
Tunivers  durant  sept  ans  environ.  Gallieû  régna 
seul  pendant  huit  autres  années  ;  mais  toute  cette 
période  ne  présente  qu'une  suite  non  interrompue 
de  calamités  et  de  confasion.  L'Empire  Romain , 
attacjtié  de  tous  côtés  ^  éprouva  à  la  fois  la  fureur 
aveugle  des  Barbares  du  dehors ,  et  Tambitiotr 
cruelle  des  usurpateurs  domesti(|ues.  Pour  mettre 
de  Tordre  et  de  la  clarté  dans  notre  narration, 
nous  suivrons  moins  la  succession  incertaine  d^ 
dates^  que  la  division  plus  naturelle  des  sujets.  Les 
plus  dangereux  ennemis  de  Rome  furent  alors^ 
locanîoDt  h^  les  Francs,  a^  les  Allemands^  3^  les  Goths^ 
Barbare*.  4*  lc8  Perses.  Sous  CCS  dénominations  générales 
BOUS  comprendrons  des  tribus  moins  considé- 
rables, qui  se  sont  aussi  rendues  célèbres  par 
leurs  exploits  y  mais  dont  les  noms  rudes  et  obs^ 
curs  ne^  serviraient  qu'à  surcharger  la  mémoire  et 
à  fatiguer  l'attention  du  lecteur. 
OrUinect      L  Gommc  la  postérité  dcs  Francs  forme  une 
^tfon  des*  dcs  uatious  Ics  plus  graudcs  et  les  plus  éclairées 
•  Francs,   j^  TEuropc ,  Férudition  et  le  génie  se  sont  épuisés 
pour  découvrir  l'état  primitif  de  ses  barbares  an- 
cêtres. Aux  contes  de  la  crédulité  ont  succédé 
lessystémes  de  l'imagination.  L'esprit  de  récherche 
a  scrupuleusement  examiné  tous  les  passages  qui 

(i)  D'après  Victor  et  quelques  médailles ,  M.  de  Tilleraont 
(tom.  ni,  p.  710)  conclut  avec  raison  que  Gallien  fut  asso- 
cié à  Tempire  vers  le  mois  d'août  de  Tannée  a53. 
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pouvaient  édaircir  cette  matière  y  et  s'est  porté  sur 
tous  les  lieux  où  il  a  cru  apercevoir  de  faibles 
traces  d'une  origine  obscure.  On  a  placé  dans  la 
Pannonie  (i),  dans  la  Gaule^  dans  le  nord  de  la 
Germanie  (2)  l'origine  de  cette  fameuse  colonie 
de 'guerriers.  Enfin  les  critiques  les  plus  sensés, 
rejetant   les  fausses  migrations  de  conquérans 
imaginaires  y  ont  embrassé  une  opinion ,  qui,  par 
sa  simplicité  même,  nous  parait  être  la  seule 
vraie  (3).  Selon  leurs  savantes  conjectures,  les 
anciens  habitans  du  Weser  et  du  bas  Rhin,  se 
réunirent  vers  l'an  deux  cent  quarante  (4)  et  for* 
mèrent  une  nouvelle  confédérati<«  sous  le  nom 
<ie  Francs.  Le  cercle  de  Westphalie,  le  landgra- 
viafcde  Hesse ,  les^uclsiés  de  Brunswick  et  deLu- 
oebourg,  étaient  autrefois  la  patrie  des  Ghauques , 
qui,  dans  leurs  marais  inaccessibles ,  défiaient  les 
armes  romaines  (5),  des  Ghérusques  fiers  du  nom 

(i)Oa  a  formé  diff^rens  systèmes  pour  expliquer  un  pas- 
sage difficile  de  Grégoire  de  Tours,  1.  n ,  c  9. 

(2)  Le  géographe  di3  Ravenne  (1.  i,  11  ),  en  parlant  de 
MauringanJa,  sur  les  confins  du  Danemarck,  comme  de 
Tancienne  demeure  des  Francs,  a  fourni  à  Leibnitz  la  base 
d'un  système  ingénieux. 

(3)  Voyez  Cluvier,  Germ. ont.,  ra,  c.  ao; M.  Freret,  Mém. 
de  ï académie,  tom.  xvni. 

(4)  Vraisemblablement  sous  le  r^ne  de  Gordien.  La  cir- 
constance particulière  qui  y  donna  lieu  a  été  pleinement 
examinée  par  Tillemont,  tom.  m,  p.  710, 1181. 

(5)Pline,^wf.  nat,  xvi,  i.  Les  panégyristes  f(»it  souvent 
allusion  aux  marais  des  Francs. 
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d'Arminîus,  des  Cattes,  redoutables  par  la  force 
et  par  Tintrépidité  de  leur  mfenterie,  et  de  plu- 
sieûi^s  autres  tribus  (i)  inoins  puissantes  et  moins 
célèbres  (2).  L'amour  de  la  liberté  était  là  passion 
doiniliahte  de  ces  Germains,  1^^  jouissance  dé  cette 
liberté  leur  plus  précieux  tréàor,  et  le  mot  qtii' 
désignait  cette  jouissance  ,  Féxpression  la  plus 
agréable  à  leiir  oreille.  Ils  mérîtaîcnt>  ils  prirent, 
ils  conservèrent  là  déhominatioii  dé  Francs  ou 
hommes  libres  :  titre  honorable  qni  cachait,  mais 
qui  lie  détruisait  pas  les  noms  particuliers  des- 
diflGérens  peuples  dé  la  confédération  (3).  Un  con- 
sentéihent  tacite  et  un  avantage  réciproque  dic- 
tèrent les  premières  lois  dé  liinîon  ;  rexpêriénce 
et  l%abitude  la  cimentèrent  par  degrés.  La  ligue 
des  Francs  pourrait  être  en  quelque  sorte  com- 
parée avec  le  cèrpis  helvétique,  où  ehaque  canton, 
retenant  sa  souveraineté  indépendante,  concourt 
avec  les  autres ,  dans  la  cause  commune ,  sans 

(i)  La  confédération  des  Francs  paraît  avoir  été  formée, 
i°  de»  Chaucfues  (,Chauci);  2®  des  SïWïmbres,  habitans  du 
duché  de  Berg;  3«  dés  Attuariens,  au  nord  des  Sicàmbres , 
dans  la  principauté  de  Waldeck,  entre  la  Dimel  et  FËder  ; 
4*  des  Bructères.,  sur  les  bords  de  la  Lippe  et  dans  le  Bartz  ; 
5**  des  Chamaviens  (  Gambirivii  de  Tacite),  qui  s'étaient  éta- 
blis dans  le  pays  des  Bructères ,  lors  de  la  confédération  des 
Francs  ;  6^  des  Catfes,  dans  la  Hesse.  (  Note  de  t Editeur,  ) 

(a)  Tacite ,  ^rm. ,  3o ,  37. 

(3)  On  voit  paraître  là  plupart  de  ces  anciens  noms  dan^ 
une  période  moins  éloignée.  Voyez-en  des  vestiges  dansClu- 
vier,  Germ.  ant  ]  1.  m. 
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reconnaître  de  cheî  suprême  ni  d'assemblée  re-- 
présentativè  (i).  Mais  le  principe  des  deux  con- 
fédérations est  extrêmement  différent  :  une  paix 
de  deux  cents  ans  a  récompensé  la  politique  sage 
et  vertueuse  des  Suisses.  Uincoïistance,  la  soif  du 
pillage  et  la  violation  des  traités  les  plus-solennels 
ont  déshonoré  le  caractère  des  Francs.  -    ^ 

Depuis  lonfiT-temps  les  Romains  éprouvaient  la  'i«  «'nva^ 

1  111-  111         ^»''"'*"'  ** 

valeur  entreprenante  des  habitans  de  la  basse    Guuie. 

Germanie;  tout  à  coup  les  forces. réunies  de  ces 

Barbares  menacèrent  la  Gaule  d'une  invasioi^plus 

formidable^  et  exigèrent  la  présence  de  Gallien, 

rhéritier  et  le  collègue  de  Tenipereur  (2).  Taudis 

que  ce  prince  et  Salonin,  son  fils^  encore  enfant ^ 

déployaient  dans  la  cour  de  Trêves  toute  la  ma-' 

^  jesté  du  trône^  les  armées  se  signalèrent  sous  le 

commandement  de  Posthume.  Quoique  cethabile 

général  trahît  par  la  suite  la  famille  de  Valérien , 

il  fut  toujours  fidèle  à  la  cause  importante  de  la 

monarchie.  Le  langage  perfide- des  panégyriques. 

et  des  médailles  parle  obscurément  d'une  longue 

suite  de  victoires;  des  titres,  des  trophées  attestent, 

si  Ton  peut  ajouter  foi  à  un  pareil  témoignage,  la 

réputation  de  Posthume,  qui  est  souvent  appelé 

le  vainqueur  des  Germains  et  le  libérateur  de  la 

Gaule.  (3) 

(i)-Simler,  De  fvpub,  heh. ,  cumnotis  VuseVm. 

(2)  Zpzîjne ,  1. 1,  p.  ay. 

(3)  M,  de  Bréquigny  {Mém,  de  tacad.,  t.  xxaji)  nous  a 
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iisrava-  Mals  uh  Simple  fait;  le  seul  à  la  vérité  dont 
pVg.ic.  *"  nous  ayons  une  connaissance  certaine,  renverse 
en  grande  partie  ces  inonnmens  de  la  vanité  et  de 
l'adiilation.  Le  Rhin  ,  quoique  décoré  du  titre 
de  sauve-garde  des  provinces,  fut  une  bien  faible 
barrière  contre  l'esprit  de  <}onquéte  qui  aninaait 
les  Francs,.Leurs  dévastations  rapides  s'étendirent 
depuis  ce  fleuve  jusqu'aux  pieds  des  Pyrénées.  Us 
franchirent  bientôt  ces  hautes  montagnes  que  la 
nature  semblait  leur  opposer.  L'Espagne  n'avait 
jamais  redouté  les  ÎDcursions.des  Germains;  elle 
fut  incapable  de  leur  résister.  Pendant  douze  ans, 
la  plus  grande  partie  du  règne  de  Gallien,  cette 
contrée  opulente  devint  le  théâtre  des  hostilités 
destructives  auxquelles  se  livraient  des  ennemis 
inégaux  en  force.  Tarragone,  capitale  florissante  • 
d'une  province  tranquille ,  fut  saccagée  et  presque 
détruite  (i);  et  du  temps  d'Orose,  qui  écrivait 

donné  une  Vie  très-ciirieuse  de  Posthume.  On  a  formé  plu- 
sieurs fois  le  projet  d'écrire  la  vie  des  empereurs  d'après  les 
médailles  et  les  inscriptions ,  et  jusqu'à  pa*ésent  cet  ouvrage 
manque.  (*) 

(i)  Aurelius- Victor,  c.  33.  Au  lieu  de  pœne  direpto,  le 
sens  et  l'expression  demandent  deleto ,  quoiqu'à  la  vérité  il 
soit  également  difficile ,  par  des  raisons  fort  difiërentes ,  de 
corriger  le  texte  des  meilleurs  écrivains  et  des  plusmauvttifi. 

C^)  M.  Eckfael ,  conservateur  du  cabinet  des  médailles ,  et  pro^ 
fesseur  d*amiquités  à  Vienne ,  et.  mort  dernièrement,  a  rempli 
cette  lacunç  par  son  excellent  ouvrage  intitulé  :  Doctrina  nu* 
ntorum  veferum  conscripta  à  Jos.  t!ck(iel,  8  vol.  Îp-4^.  Vin-* 
dobonœ,  ^797»  {^ote  de  l'Editeur^) 
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dans  le  cinquième  siècle,  de  misérables  cabanes^ 
éparses  au  milieu  des  ruines  d'un  grand  nombre 
de  villes  magnifiques>  rappelaient  encore  la  rage 
des  Barbares  (i).  Lorsque  le  pays  épuisé  n  offrit 
plus  aucune  espèce  de  butin>  les  Francs  s'empa*- 
rèrent  de  quelques  vaisseaux  dans  les  ports  d'Es- 
pafirne  (2).  et  passèrent  en  Mauritanie.  Quel  dut  Et  passent 
être,  a  la  vue  de  ces  peuples leroces>  letonnement 
d'une  région  si  éloignée?  Lorsqu'ils  abordèrent 
sur  la  cote  d'Afrique,  où  l'on  ne  connoissait  ni  leur 
nom ,  ni  leurs  mœurs,  ni  leurs  traits,  ils  parurent 
sans  doute  tomber  tout  à  eoup  d'un  nouveau 
monde.  (5) 

IL  Au-delà  de  1-Elbé,  dans  cette  partie  de  la  origine  « 
haute  Saxe ,  que  Ton  appelle  aujourd'hui  le  lïiar-  desSuëves 
quisat  deLusacé,  il  existait  anciennement  un^bois 
révéré,  siège  formidable  de  la  religion  desSuèves. 
Personne  ne  pouvait  pénétrer  dans  son  enceinte 
sacrée  sans  être  lié  et  sans  reconnaître,  par  cette 
humiliante  cérémonie  et  par  des  prosternations , 
la  présence  immédiate  de  la  divinité  souve- 
raine (4)*  Le  patriotisme  ne  contribuait  pas  moins 


(i)  Du  temps  cfAusone  (à  la  fin  du  quatrième  siècle), 
Ilerda  ou  Lerida  ëtait  dans  un  état  de  ruine,  suite  vraisem* 
hlablement  de  cette  invasion.  Ausone,  tfpit,  xxv,  58. 

(2)  M.  Valois  se  trompe  donc  lorsqu'il  suppose  ^e  les 
Francs  ont  envahi  l'Espagne  par  mer. 

(3)  Aurelius-Victor  ;  Eutrope ,  ix,  6. 

(4)  Tacite,  (^er/n.,  38. 
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que  la  superstition  à  consacrer  le  Sonnenwald^ 
ou  bpis  des  Semnones  (i).  Selon  la  créance  uni- 
verselle, la  nation  avait  recula  j)remière  existence 
sur  ce  Ueu  sacré.  Les  nombreuses  tribus  qui  se 
glorifiaient  d'être  du  sang  des  Suèves,  y  en* 
voyaient  en  certains  temps  des  ambassadeurs;  la 
mémoire  de  leur  extraction  commune  se  perpé- 
tuait par  des  rites  barbares  et  des  sacrifices  hu- 
mains. Les  habitans  des  contrées  intérieures  de 
la  Germanie ,  depuis  les  bords  de  FOder  jusqu'à 
ceux  du  Danube  7  portaient  le  nom  général  de 
Suèves.  Ces  peuples  étaient  distingués  des  autres 
Germains  par  une  mode  particulière  d'arranger 
leurs  longs  cheveux,  qu'ils  rassemblaient  en  forme 
de  nœud  sur  le  haut  de  la  tête.  Us  tenaient  beau- 
coup à  un  ornement  qui  faisait  paraître  leurs 
rangs  plus  élevés  et  plus  terribles  sur  le  champ  de 
bataille  (2).  Les  Germains,  si  jaloux  de  la  gloire 
militaire ,  reconnaissaient  tous  la  supériorité  des 
Suèves;  ils  ne  croyaient  pas  que  ce  fût  une  honte 
de  fuir  devant  une  nation  à  laquelle,  les  dieux 
immortels  eux-mêmes  n'auraient  pas  résisté  ;  c'est 
ainsi  que  s'exprimèrent  les  tribus  des  Tenctères 
et  des-Usipètes,  qui  marchèrent  avec  une  grande 
armée  au-devant  du  dictateur  César.  (3) 

(i)  Clavier,  Geim,  ont. ,  m,  25. 

(2)  Sic  Suevi  à  cœteris  Germanis ,  sic  Suevorum  ingenui  à 
servis  separantur.  Quelle  orgueilleuse  distinction  ! 

(3)  César ,  in  belL  gall ,  iv,  7.  ' 
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:  Sous  le  règne  de  Garacalla,  un  nombreux  es-:  DiffVren- 
saim  de  Suèves  parut  sur  les  rives  du  Mein  et  dans  de  Suëves 
le  voisinage  des  provinces  romaines,  attirés  par  ^î^nom 
l'espoir  de  trouver  des  vivres,  du  butin  ou  de  la/^'^*^®»'^- 
gloire  (i).  Cette  armée  de  volontaires,  levés  à  la 
hâte ,  forma  par  degrés  uiie  grande  nation  ;  et 
comone  elle  était  composée  d'une  foule  de  tribus 
différentes.,  elle  prit'  le  nom  d'Allemands  (  ou 
AM-meny  tous  hommes)  (2),  pour  désigner  à  la* 

(i)  Victor,  in  Caracalla jDion-Cassius,  1.  Lxvii,p.  i35o. 

(2)  La  nation  des  Ullemands  n'a  point  été  formée  origi- 
nairement par  les  Suèvès  propremebt  dits;  ceux-ci  ont  tou- 
jpars  conservé  leur  nom  pai^iculier  :  ils  firent  peu  après. 
Tan  de  Jésus-Christ  SSy,  une  irruption  dans  la  Rhétie,  et 
ce  ne  fut  que  long-temps  après  qu'ils  furent  réunis  aux  Al- 
lemands ,  encore  en  ont-ils  toujours  été  distingués  darts  les 
archives  :  aujourd'hui  même  leè  peuples  qui  habitent:  le 
nord-ouest  de  la  foiét  Noire  s^appellmt  Schwaben,  Soua- 
biens j  Suèves ,  tandis  que  ceux  qui  habitent  près  du  Ehin^ 
dans  rOrtenau ,  le  Brisgaw  j  le  margraviat  de  Bade ,  ne  se 
x^ardent  point  coknme  Souabiens ,  et  sont  originairement 
Allemands. 

Les  Tençtères  et  les  Usipiens,  habi tans  de  l'intérieur  et 
du  nord  de  la  Westphalie ,  ont  été,  selon  Gatterer,  le  noyau 
de  la  nation  allemande  :  ils  occupaient  le  pays  où  l'on  vit 
paraître  pour  la  première  fois  le  nom  des  Allemands,  vain- 
cus,, en  2i3,  par  Garacalla.  Ils  étaient,  selon  Tacite  (  Germ,  ^ 
c.  32),  très-exercés  à  combattre  A  cheval,  et  Aprelius- 
Victor  donne  aux  Allemands  le  même  éloge  5  enfin ,  ils  n  ont 
jamais  fait  partie  de  la  ligue  des  Francs.  Les  Allemands  de- 
vinrent dans  la  suite  le  centre  autour  duquel  se  rassem- 
bïèreilt  une  foule  de  tribus  germaniques.  Voyez.  Èumène, 
Tanégyr..,  c.  2;  Ammien-Marceîlin ,  xvm,  2.  —  x'xix,  4. 
{Note  de  [Editeur.) 
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fois  leurs  différentes  races  et  la  bravoure  qui  leur 
était  commune  ,(i).  Ils  se  rendirent  bientôt  for^ 
midables  aux  Romains  par  leurs  incursions.  Les 
Allemands  combattaient  principalement  à  cheval; 
et  leur  cavalerie  tirait  encore  une  nouvelle  force 
d'un  mélange  d'infanterie  légère,  choisie  parmi 
les  jeunes  guerriers  lés  plus  braves  et  les  plus 
actifs ,  et  accoutumés  par  de  fréquens  exercices  à 
suivre  les  cavaliers  dans  les  marches  les  plus  lon- 
gues, dans  les  chocs  les  plus  furieux  et  dans  les 
retraites  les  plus  précipitées.  (2) 
Les  Aile-  Ccs  ficrs  Germains ,  étonnés  d'abord  des  pré- 
'^ahij^'cn't  pa^atifs  immenses  d* Alexandre-Sévère ,  tremble- 
eaÇtàue  ^^"*  devant  son  successeur,  barbare  qui  les  éga- 
lait en  courage  et  en  férocité  ;  mais,  toujours  prêts 
à  fondre  sur  les  frontières  de  l'empire,  ils  aug- 
mentèrent le  désordre  général  qui  le  déchira 
après  la  mort  de  Dèce.  Les  riches  provinces  de 
la  Gaule  éprouvèrent  leur  fureur,  et  ce  peuple 
arracha  le  premier  le  voile  qui  dérobait  à  Tunivers 
la  faible  majesté  de  Tltalie.  Un  nombreux  corps 
d'Allemands  traversa  le  Danube,  pénétra  par  les 
Alpes  rhétiennes  daûs  les  plaines  de  la  Lûmbardie , 

(i)  Cette  étjrmologie,  bien  différente  de  celles  qui  amusent 
rimagi nation  des  savans ,  ndus  a  été  conservée  par  Asinius- 
Quadratus,  historien  original  cité  par  Agathias,  i,  c.  5. 

(2)  Ce  fut  ainsi  que  les  Suèves  combattirent  contre  César^ 
et  cette  manœuvre  mérita  Fapprobatioa  du  vainqueur.  In 
beU.  galL ,  i ,  48. 


Digitized  by 


Google 


DE  l'e^ïpirb  romain,  ghap.  X.  14.1 

^'avança  jusqu'à  Ravenne^  et  déploya  sçs  éten- 
dards victorieux  presqu'à  la  vue  de  la  .capitale  (  1  ), 
Cette  insulte  et  le  danger  de  Tétat  rallumèrent 
dans  Tesprit  des  sénateurs  quelque  étincelle  de 
leur  ancienne  vertu.   Les   empereurs  -  se  trou- 
vaient alors  engagés  dans  des  guerres  très^Ioi- 
gnées;  Valérien  en  Orient,  et  Gallien  sur  les 
bords  du  Rhin  :  toutes  les  espérances,  toutes  les 
ressources  des  Romains  étaient  en  eux-mêmes. 
Dans  cette  extrémité,  le  sénat  prit  la  défense  de  îissonf re- 
la  répulique  ;  il  mit  en  ordre  de  bataille  les  gardes    devant 
prétoriennes  qui  avaient  été  laissées  dans  la  ville  ;  i/séuafet 
et,  pour  compléter  leur  nombre,  il  enrôla  les    ^"1^ 
plus  forts  et  les  plus  zélés  des  plébéiens.  Les  Alle- 
mands, surpris  de  voir  tout  à  coup  une  armée 
plus  nombreuse  que  la  leur,  repassèrent  en  Ger^ 
manie  chargés  de  butin  ;  et  le  timide  Romain  prit 
pour  une  victoire  la  retraite  des  ennemis.  (2) 

Lorsque  Gallien  eut  appris  que  les  Barbares  OaiHçn 
avaient  été  forcés  d'abandonner  les  murs  de  Rome,  j^"®i?!* 
loin  d'approuver  la  conduite  du  sénat,  il  cmignit  ^«"".  ^® 

*  *  ^  ^  service 

que  son  courage  ne  le  portât  un  jour  à  délivrer  mîUiaire. 
Rome  de  la  tyrannie  domestique,  aussi  bien  que 
des  invasions  étrangères.  Sa  lâche  ingratitude  pa- 
rut visiblement  dans  un  ^dit  qui  défendait  aux 
sénateurs  d'exercer  aucun  emploi  militaire,  et 

{i)  Hist.  Aug.  ^  p.  ^i5 ,  216 9  Dexippus,  Excerpta  legapio^ 
num,  p.  8  5  saint  Jérôme ,  Chron.  ;  Orose,  vu,  aâ, 
(2)  Zozime ,  1. 1 ,  p.  34. 
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même/dapprôcher  du  camp  des  légions  :  maii 
3es  alarmes  a'étaiesit  pas  fondées.  Les  patriciens^ 
énervés  par  le  luxe  ût  par  les  richesses  ^  retombe*- 
rent  bientôt  ^ans  leur  caractère  naturel;  ils  ae^- 
ceptèreat  comme  une  faveur  eeUe  exemption 
flétrissante,  de-service,  et  contens,  pourvu  qu'oa 
les  laissât  jouir  de  leurs  théâtses,  de  leurs  bains 
et  de  leurs  maisons  de  campagne,  ils  abandon-^ 
nèi:ent  avec  joie  les  soins  dangereux  du  gouver^ 
nemeQt  aux  mains  grossières,  d^  paysans  et  des 
soldats,  (i) 
Tra**é  de  ^^  écrivaiu  du  bas  empire  parle  d'une  autre 
cepripce  invasiou  des  Allemands,  plus  formidable,  mais 

avec  les  «  '   *  ' 

Aiiem.  dont  Févéhement  fut  jplus  glorieux  pour  Rome. 
Trois  cents  miUe  de  ces  Baitares  furent  défaits^ 
dit-on,  près  de  Milan,  dans  une  bataille  où  Gai- 
lien  combattit  en  personne  avec  dix  miUeRomains 
seulement  (2).  Mais,  selon  toute  probabilité,  ce 
qu'il  faut  voir  dans  le  récit  de  cette  étonnante 
victoire ,  c'est  la  crédulité  de  rhistorien ,  ou  pjeut- 
étre  les  exploits  exagérés  de  quelque  lieutenant 
de  l'empereur.  Gallien  employa  des  armes  d'une 
nature  bien  différente  pour  défendre  l'Italie  de 
la  fureur  des  Germains*  Il  épousa  Pipa,  fille  du» 
roi  des  Marcomans ,  tribu  suève,  souvent  con- 
fondue avec  les  Allemands  dans  leurs  guerres  et 

(i)  Aurelius-^ Victor 5  in  Gallieno  et  Probo.  Ses  plaintes, 
respirent  un  grand  esprit  de  liberté. 
(2)  Zonare,  1.  xn,  p.  63i. 
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dans  leurs  conquêtes  (i)  ;  et  il  accorda  au  père, 
pour  prix  de  son  alliance,  un  établissement  con*- 
^idérable  en  Pannonie*  Il  parait  que  les  charmes 
naturels  d'une  beauté  sauvage  fixèrent  Fincons^ 
lance  de  Tempereur,  et  que  les  lieni^  de  la  polV 
tique  furent  resserrés  par  ceux  de  l'amour.  Mais 
l'orgueilleuse  Rome  conservait  encore  ses  pré-^ 
jugés  :  elle  refusa  le  nom  de  mariage  à  l'alliance 
profane  d'un  citoyen  avec  une  Barbare  >  et  l'épouse 
de  Gallien  ne  fut  jamais  désignée  que  sBus  le  titré 
flétrissant  de  sa  concubine.  (2)  * 

in.  Nous  avons  déjà  tracé  la  marche  des  Goths,  inctirsîon 
depuis  la  Scandinavie,  au  moins  depuis  la  Prusse,  *'«^^^' 
jusqu'à  l'embouchure  du  Borysthène  ;  et  nous  les 
avons  vus  porter  ensuite  leurs  armes  victorieuses 
sur  les  bords  du  Danube.  Les  provinces  romaines 
que  ce  fleuve  séparait  de  leurs  établissemens  fu-  , 

rent  perpétuellement  infestées  par  les  Germains 
et  par  les  Sarmates,  sous  les  règnes  de  Valérien 
et  de  Gallien  ;  mais  les  ^abitans  se  défendirent 
avec  une  fermeté  et  un  bonheur  extraordinaires. 
Les  pays  qui  étaient  le  théâtre  de  la  guerre  four- 
nissaient aux  légions  un  secours  inépuisable  d'ex- 
celleas  soldats  :  parmi  ces  paysans  d'Illyrie ,  il  y 
en  eut  plus  d'un  qui ,  parvenu  au  coi^mandement 

(i)  L'un  des  Victor  rappelle  roi  des  Marcomans ,  l'autre, 
roi  des  Germains. 

(2)  Voyez  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs  ^  tome  in 
p.  398,  etc. 
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d^s  années,  déploya  les  talens  d'un  général  hâ^ 
bile.  Les  ennemis,  campés  sur  les  bords  dn  Da- 
nube >  menaçaient  sans  casse  les  frontières:  quoi- 
que leurs  détachemens  pénétrassent  quelquefois 
jusquaux  confins  de  la  Macédoine  et  de  Fltalie , 
les  lieutenaas  de  lempcreur  arrêtaient  leur  pro- 
grès^ ou  les  coupaient  dans  leurs  retraites  (i).  Une 
nouvelle  route  vint  s'offirir  alors  aux  Barbares ,  et 
linondation  couvrit  d'autres  contrées.  Après  avoir 
conquis  VUkraine ,  les  Gotfas  devinrent  bientôt 
maitreslre  la  côte  septentrionale  du  Pont-Euxin  : 
cette  mer  baignait  au  midi  les  provinces  opulentes 
et  amollies  de  FAsie  mineure ,  où  Ton  trouvait  tout 
ce  qui  pouvait  attirer  un  peuple  barbare  et  con- 
quérant, et  rien  de  ce  qui  aurait  pu  lui  résister. 
lîs  s'eœ-  I^^s  ^ives  du  Borysthène  ne  sont  qu'à  vingt  lieues 
rc'*aume  ^^  passage  étroit  (2)  qui  communique  à  la  Tarta- 
dù  Boa-  rie-Crimée,  péninsule  connue  chez  les  anciens 

.puore*  * 

SOUS  le  nom  de  Chersonèse  Taurique  (3).  C'est  sur 
ce  rivage  affreux  qu'Euripide  a  placé  la  scène 
d'une  de  ses  plus  intéressantes  tragédies  (4).  L'ima- 
gination de  ce  poëte  savait  embellir  des  plus  bril- 

(i)  Voyez  les  Vies  de  Claude ,  d*Auréiien  et  de  Probus , 
dans  V Histoire  Auguste, 

(2)  Sia  largeur  est  environ  d'une  demi-lieue.  Hist  gêné" 
raie  des  Tartares ,  p.  598. 

(3)  M.  de  Peyssoonely  qui  avait  été  consul  français  à 
CaSa  y  dans  ses  Observations  sur  les  peuples  barbares  qui 
ont  habité  les  bords  du  Danube. 

(4)  Euripide ,  dans  sa  tragédie  d*Ipkigénie  en  Tauride. 
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hntes  couleurs  l^s  traditions  de- 4'aAtiquiié.  Lé& 
sacrifices  sanglans  offisrtsà  Biane^  l'tfrrkée  d'O- 
reste  et  de  Pylade^  le  tnomphe  de  la  religion  et 
de  la.  vertu  sur  la  férocité^sauvàge^  sost  remUéme 
d'uoe  vérité  historique»  Les  Tauri,  pveibierft^a^ 
bitans  de  la  péoiusule ,  avaient  des  m€âiiffs  ei^uellesP| 
elles  s'adoucireat  insensiblement  par^leur  €|om** 
merce  avec  les  Grecs  qui  s  établirent  le  long  des 
côtes  maritimes.  Ces  colons  dégénérés  et  des 
Barbares  à  peine  civilisés ,  formèrent  le  petit 
royaume  du  Bosphore  dont  la  capitale  avait  été 
bâtie  sur  le  détroit  par  où  les  eaux  des  Palus  méo* 
tides  tombent  dans  le  Pont-£uxin.>  A  compter  de 
I4  guerre  duPéloponèse^  le  Bosphore  fut  un  état 
indépendant  (1);  ensuiteil  fut  subjugué  parTam* 
bitieux  Mithridate  (2)  :  il  céda  plus  tard^  comme 
le  reste  des  états  de  ce  prince ,  à  la  force  des  armes 
romaines.  Après  la  chute  de  la  république  (3)>  lés 
rois  du  Bospbore^  obéirent  à  Tempire  ;  leur  al^ 
liance  ne  lui  fut  point  inutile.  Leurs -armes,  leurs 
présens,  et  quelques  fortifications  élevées  le  long 
de  Tisthme^  fermèrent  aux  Sarmates  l'entrée  d'un 
pajs  qui,  par  sa  situation  particulière  et  par  la 

*■■ ■ .       ■         ■      ■  ■  ■    U I»       >■       ■■■  ■— 

(i)  Strabon,  1.  vn,  p.  Soj.  Lespiemierâ  robdu  Bospliore 
furent  alliés  d'Athènes. 

(a)  Appien  j  in  MiArid. 

(3)  Ce  royaume  fut  réduit  par  les  armes  d' Agrippa.  Orosa , 
Ti  9  AI  ;  Eutrope  9  vn ,  9.  Les  Romains  s  avancèrent  une  fois 
à  trots  journées  du  Tanaïs.  Tacite ,  Ann.  ^  xn,  17. 
2.  AO 
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lionté  de  ses.  ports  ^  dominait  1^  Poiii-.£ii3d&  et 
l'Asie  ixiiii0iice(i).  Tant:  que  le  sceptee  fat  eotte 
]|6S  miûiis^  d^anfi  ËuniBci  de  i^ois  héréditaires^  ce^ 
«laaaas^es  s'afiquittèMBt  de  leurs  fonctions  im** 
ppr^Ndieik  ai»ec  vigilanee  et  a^ee  ëaccès;  des  fac-' 
lii^Ds.  d«»Mftû|iies>  et  lés  craintes  ou  l'intérêt  des 
iv^prpatews  olxM^iirsqiii&'éiineBt  ëmpar  du  ti^^ne 
vacajat,  introduisirent  les  Godis  dans  le  centre  du 
iPpspWr^.  Outrej  raequisition^d'im  pays  fertUe; 
l^s  conquà^aiis^oblinreiitassec:  de  vaisseaux  pour 
«p^uQsporter  Leurs  armées  sur  les  cotes  de  l'Asie  (2)^ 
lU  acquë-  Les  bâtimens  du  PoatrËiixm  çtaient  d'une  forme 
w*8*nâ- ^^g^li^'*^  •'  dw.  ne  se  jsem^ait  pour  naviguer  sixï^ 
^»^<^^*  cette. mer  que  de  légers  bateaux  plats,' constats 
en  bois  seulement  sans  aucun  mélange  de  fer>  et 
sur  lesquels,: dès  que  la.texK^péte  approchait,  on> 
disposait  un  petit  toit  incHné  (3).  Tranquilles 
dau^  ces  cabanes  flottantes,.  le&  Goths  brairaient 
une  mer  inconnue,  et  s'abandonnaient  à  des  ma- 
telots que  la; force  .seule  avait  contrainls  à  les 
servir,  et  dont  l'adresse  ne  devait  pas.  leur  être 
moins  suspecte  que  la  fidélité»  Mais  l'espoir  du 
butin  bannissait  toute  idée  de  danger,  et  une 

V  (i)  Vqyezk  le  Ta^zm-àe  Lucien ,  «*il  çst  possible  de  croire 
à  la  sincérité  et  aux  vertus  du  Scythe  qui  raconte  une-grande 
guerre  de  sa  nation  contre  les  rois  du  Bosphore. 

.  (2)  Zozime,  1. 1,  p.  29* 

.  (3)  Strabon,  1.  xi 5  Tacite,  JSistfUij  47.  On  les  appelait 
Camarce, 
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îtitré]|g>i^é  naturelle  siijppiéait  à  la  confiance  plu» 
raisomiable  qu'inspirent  la  science  et  Fexpé- 
rience*  Sans  doute  iies  guemers  si  audacieux 
0iurmurai€lnt  sonrent  contre  des  guider  iftsiides^ 
^ii>  n'osant  «è  livrer  à  la  nierei  des  fléts  sans'  1m 
assurances  ieis  plus  fortes  d'un  calmé  constant  ^ 
pouvaient  à  peine  se  résoudre  à  perdi^e  lès  côtes 
dé  vue.  Telle  est  du  moins  aujourd'hui  la  prati- 
que, des  Tuçcs  (i);*et  ces  peuples  ne  iont  vrai- 
^ihblablemejoit  pas  inférieurs  <kkkis  Tart  de  la  na- 
figatiofa  aux  anciens  habitans  du  Bosphore. 
i  La  flotte  des  Goths  laissa  la  Gîreassie  à  gau-»  Première 
ehé,  et  parut  d'abord  vers  Pityus  (a),  la  àlet-^^^ 
nière  limité  des  provinces  romaines^  ville  P^"**-"  ^^* 
?ûe  d'un  bon  port  (3) ,  et  défendue  par  une  forte 
murâi&é.  Ils  y  trouvèrent  une  résistance  qu'ils 
n'attendaient  pas  dé  la  faible  garnison  d'une  fer-^ 
le^E'csse  éloignée*  Lés  Barbares  furent  repoussés  : 
cet  échec  semlJa  diminuer  la  terreur  dé  leur 
nom;  Tous  leuts  efibrts  devinrent  inutiles ,  tant 
#  ■  '    ■    ■      ■   ■  .  ■  I.  ■  f ■  1     ■ 

(i)  Fqx«^  une  peiatuFe  t^^èaKUâtuffelle  de  la  nàvîgatîoa  du 
Pont-Euxin ,  dans  la  seizième  lettre  de  Tournefort. 

(2)  Aujourd'hui  Pitchinda.  D*Anville,  Géogr.anc,  tu, 
p.  1 15,  (  Note  de  l'Editeur. ) 

(3)  Anieii  place  la  garnison  finoatière  à  DioBcufias^ou  Se- 
hastopolis ,  à  quarante*-quatre  milles  à  Test  de  Pityus'C).  De 
son  temps,  la  garnison  du  Phase  ne  consistait  qu'en  quatre 
cents  hoâimes  d'infanterie.  Voy.  le  Périple  du  Poiit-Euxio. 

(*)  Aujourd'kuî  Ixkariab.  D^Airvii^i  Géogr,  anc.  ^  tom.  i , 
p.  1 15.  (  Note  de  l'Sditeur,  ) 
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l4S  HISTOIRE  DE  LA  DBGAMJ^CE 

que  la  garde  de  6eUê  frontière  fut  confiée  à 
Successianns,  officier  d'un  rang  et  d'un  mérite 
supérieurs.  Mais  aussitôt  que  Valérien  Fèut  élevé 
à  un  poste  plus  honorable  et  m<Hns  important, 
ils  renouvelènent  leurs  attaques,  et  la  destruction 
de  Pityus  efiaça  le  souvenir  de  leur  premier  re- 
vers, (i) 
XesGotbt  En  suivant  le  contour  de  Textrémité  orientale 
Irt^prelT-  du  Pont-Eiuxin ,  la  navigation  est  d'environ  trois 
"wso^el"  ^^^*  milles  (2)  depuis  Pityus  jusqu'à  Trâ>i5onde/ 
Les  Goths  se  portèrent  à  la  vue  de  la  Golchidèy 
si  fameuse  par  l'expédition  des  Argonautes;  ils 
entreprirent  même,  mais  sans  succès,  de  piUer 
un  riche  temple  à  l'embouchure  du  Phase.  Trébir 
sonde,  célébrée  dans  la  retraitfc  des  dix  mille 
comme  une  ancienne  colonie  grecque  (3),  devait 
sa  splendeur  et  ses  richesses  à  la  magnificence  de 
l'empereur  Adrien,  qui  avait  construit  un  pont 
artificiel  sur  une  cète  où  la  nature  n'a  creusé  au- 
cun havre  assuré  (4)*  La  ville  était  grande  et  fort 
peuplée  ;  une  double  enceinte  de  murs  semblait 
défier  la  fureur  des  Barbares ,  et  la  garnison  ve* 
I        I  II  ■■■  I    .1  ■  ■ .. .. I  ■  ■  1 1 1  1 1  ■■       I II I  —    I     II  ■■  III  II    ^      I 

(i)  Zozime,  1. 1,  p.  3o. 

(2)- Arrien  (  m  Periplo  maris  Eux.  i3o  )  dit  que  la  dista^ioe 
est  de  deux  mille  six  œnt  dix  stadçs« 

(3)  Xénophon  y  Retraite  des  dix  mille,  1.  iv,  p.  348 ,  édit. 
de  Hutchinson. 

(4)  Arrien,  p.  129.  L'observation  générale  est  de  Tour- 
nefort. 
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DB  l^jbmfihb  romain,  chaf.  X.  1^9 

liait  à*êlte  reoforcée  de  dix  mille  hommes  Mais 
quels  avantages  peuvent  suppléer  à  la  vigilaisice  et 
à  la  discipline?  Ënervées  par  le  Inxe'et  ensevdies 
dans  la  débauche  ^  les  aon4>reuses  tpoupes  de 
Trébisonde  dédaignaient  de  garder  des  fortifica* 
tîons  qu'elles  jugeaient  imprenables.  Les  Goths 
ne  tardèrent  pas  à  découvrir  Textréme  négligence 
des  assiégés  :  au^t6t  ils  préparent  un  grand  amas 
de  fascines,  escaladent  les  murs  dans  le  silence  de 
la  nuit,  et  parcourent  lai^ille  Fépée  àla  main.  Les 
malheureux  habitans  périrent  sous  le  fer  du  yaia-* 
queur,  tandis  que  leurs  lâches  défraset^rs  se  sau^ 
vërent  par  les  portes  exposées  à  Taltaque^  Les 
temples  les  plus  sacrés  et  les  plus  beaux  édifices 
furent  enveloppés  dans  une  destruetioli^  commune* 
Les  Goths  se  trouvèrent  en  possession  d'un  l>utin 
immense^  Les  contrées  voisines  avaient  déposé, 
leurs  trésors  dans  Trébisonde  comme  dans  un  lieu 
de  sûreté*  Les  superbes  dépouilles  de  cette  ville 
remplirent  une  grande  flotte  qui  mouillait  alors 
dans  son  p<H't.  Les  Barbares  ^  libres  de  dévaster 
toute  la  province  du  Pont(i)>  emm»enèrent  avi^c 
eux  une  quantité  prodigieuse  de  captifs;  ils  en- 
chaînèrent aux  rames  de  leurs  vaisseaux  Içaplus 
robustes  d'entre  ces  malheui^euses  victimes;  ejnfin» 
fiers  du  succès  diç  leur  première  expédition  na- 


(i)  V&yez  une  lettre  de  saint  Gr^ire  Thaumaturge . 
évéque  de  Neo-Cétasée ,  cilée  pur  Mascou,  V ,  2^, 
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vale,  ils  relownërent  en  triomphe  é^ns  leurs  tiûth 
veMK'ëtatblisêMieii»  du  rô^anme  duBosphore.  (i') 
Seconde  LitM4)ué  >1m  Co^Iiis  se  miti»  vûe  seconde  fo^ 
d«  Shf.  «*  ^^*«,  ite  rMi«mblèi<eiit  des  forces  plus  ^^oiisidé- 
TbMes  eh  Sommes  fet  en  bâtkhens  ;  mais  ils  prirefl* 
^nèi^ôàte  toCtt  à  ftiit  diiS^rente,  et,  v  dédaignant  te^ 
provincjes  épuisées-  du  Pent ,  îb  suivirent  là  eôtè 
occidentale  ^  fe  iner  Woire  >  passèi^éirtdiewnt  les 
beudies  dû  BorfsAèné,  du  Nfe»ler  et  éa  Danube*, 
prirent  dans  leurs  cèurse*  un  .grand  nouibt'e  de 
bàteata  de  pécheurs ,  éf  ^'accrochèrent  du  canal 
resserré  où  le  Pont-Su^n  verse  ses  eaux  dans  Vk 
Méditerranée  >-^t  sépare  ' l^urt^e  de  FAsie-  Là 
garnison  de  Ghàlbédoine  campait  alors  près  du 
temple  dé  Jupiter  Uriii^,  sur  un  promontoire  qui 
feémmandait  Fentréè  îdu  détroit.  Ge  petit  corps  de 
trou|ièi5  ^laît  supérieur  aux  Barbares,  tant  leurs 
invasîens  répondaient  peu  a  reôrôt  ^u*élles  inspi- 
Le»  Tilles  ftie^t.  Mais  c^étàit  ^  nc^hte  feulement  ^p^e  les 
nie  sàcca- ^^^^^His  surpassaient  lenneîfni  ;  ils  abandonné* 
8^*'  f  ê«  ^c  préè%iatioiiï  *to  postcT  €(vantageûx ,  et  li- 
Ptiitem  à  la  dià^^tîon:  dès  ^lith^  la  wlle  de  Ghal- 
cMoine^  abondamment  fournie  d'armes  et  d  ar^ 
gênt.  Les  conquérans,  prêts  à  se  transporter  par 
mer  ou  par  terre  dans  lès  provijîces  intérieures  de 
Fempire»  m^aoaient  à -la  foi^  FËurope  net  FAsie. 
Tandis  qu'ils  balançaient  sur  la  route  qu^ils  de- 

■■  '      ■  Il  ■  ».  ■  I  > .,.i...*.i*  ..i^É.^....  Il  iiii^.  ,11.  ...    I     ■ 

(0  Zozime,1.  î,  p.  3^/31         .- 
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raient  pteisdre»  Nicomédie  (u),  Aoignée  seules 
cment  de  .«oixamfte  jaifl»  du  ctinp.de  Omkté^ 
iàmne  (2)  9  leur  fol  montrée  coininie  aro  con^iiéie 
£lcilei:  Incapable  de  sonteoir  un  siëge,  celte  «^ 
<^ime  capitale  des  loâs  defittlijroie  Teafemxait  dé 
^Bodes  ricbesses.  U&  pMfide  tisaflafege  eoadoifiît 
ia  mardie,  dirigea  tes  silaifBes,  ^  partagea  le 
Jbutivç  car  lesOofbs  aident  apptk  assœ  de  poli^ 
Inique  pbiir  céeompaoser  le  'trains  <fa*iis  détés^ 
taieiit.  Kicée ,  Hrasev  Apamée ,  Cioê  (3) ,  ^les 
cpjL,  rivale  de  Jïliaomédiô^  eia  :a?aieiit  quel^uefoë 
imité  la  afdëadeory  eurëotle  Même  sert,  etlxentèt 
toiiAe  là  fiithyiiie  ëproil?a  les  pfais  craeHea  ealaf^ 
màés.  Depuis  kmg4emp6  létf  faîfales  habitans  de 
TAsie  ne  €<»Aiiaissaîeiit  plus  r«svge  des  atoies^ 
trots  cenia  ans  de  paix  aitaieut  éloigoé  toute  idée 
de  dai»ger.  Les  asicienoés  muraâles  torabaieut  eA 
imine ,  et  les  retenus:  des  cités  lès  plus  ^^uleutes 
«erraient  a  la  comtniction  des  J»aÎDS,  des  temples 
et  .de3  théâtres,  (4) 

Lûvsqoe  C jaque  résîata  aux  efforts  de  Mil^rie  R«rr>i(e 
dale  (5)^  on  j  voyait  trois  arsenaux  remplis  de 

(i)  Elle  a  conservé  son  nom  joint  à  la  préposition  de  lieu 
dans  celui  dTs-Nikmid.  D*Anville ,  Géogr.  anc,,  1. 11,  p.  >23. 
{Note  de  F  Editeur,  y 

(a)  Fdnen  Hierosolym. ,  p.  Sya  5  WesseKng. 

(3)  Aujourd'hui  Is-nik ,  Bursa ,  Mondania,  Ghio  ou  Keny 
lik.  D'Anville,  Géogr.  anc, ^  t  n,  p.  21 , 22.  (  Note  de  VEd.  > 

(4)  Zozime ,  1. 1  ^  p,  32 ,  33. 

(5)11  assiégea  la  place  avec  quatre  cents  galères  v  cent  cin- 
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t59L  BISTOIRE  DE   h  A  DÉCADEITCE. 

Hié  y  d!arme$:  et^  de. maelimes  de  guerre  (i)  ;  deux 
e^nte galères  défendâieBt  son  p<»t ,  et  deâloîs 
4ftges  yeilkienl;  k  sa  èenserratîoni.  Cette  place 
n'ayait  rieti  pétdii.'  de  90x1  état  florissant;  mais  ii 
*e  lux  restait  de  sou  ancieime  force  qu'uisteâtua* 
lâou.ava^&tageuse  dans  ime  petite  île  de  la  Propon- 
l^de^^  qui  tenait  par  deux  pouts  seulement  au 
contineut  de  TAsie.  Après  avoir  saccagé  Bruse , 
les  Goths  VavaucèreDt  à  dix-huit  milks  (a)  de 
Cyàsique^airec  rinteution  de  la  détruire.  Un  heu- 
ireux  accident  retarda  la  ruine  de  cette  ville.  La 
^ison  était,  pluvieuse  9  et  les  eaux  du  lac  Apollo- 
Aiates ,  réseiTFoir  de  toutes  les  sources  du  mcHit 
Olympe,. s  élevèrent  à  une  hauteur: extraordinaire. 
La.petite  rivière  de  Rhindacus^,  qui  en  sort,  devint 
tout  à  coup  un  torrent  large  et  rapide,  qui  arrêta 
lés  progrès  des.  Goths.  Ils.  avaient  probablenGient 
laissé  leur  flotte  à  Héraclée  :  ce  (ut  dans  c^tte  ville 
qu'ils  se  rendirent  avec  une  longue  suite  de  cha- 
riots  chargés  des  dépouilles  de  la  Bithynie;  et  ik 
tSraversèrent  cette  malheureuse  province  à  la  lueur 
dés.  flammes  der  Nicée  et  de  Nicomédie,  qu'ils 
brûlèrent  par  caprice  (3).  On  parle  obscurément 

qaante  mille  hommes  de  pied  et  une  nombreuse  cavalerie. 
V'qyez  Piutarq,  m  LucuL;  Appien,  in  Miûirid,j  Gicerbn , 
pro  lege  Maniliay  c  8. 

(i)  Strabon ,  1.  xn ,  p.  ByS. 

(a)  Pococke ,  Description  de  r Orient,  1.  n,  c,  a3,  ^4. 
.    (5)2rc)zime,lx,p,  33. 
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DE  i^'empire  romain,  chap.  %.  l55 

4'unxombat  douteux  >  qui  assura  leur  retraite  (i); 
mais  une  victoire  même  complète  ne  leur  aurait 
été  que  fort  peu  avantageuse ,  puisque  Tapproche 
de  Téquinoxe  d'automne  les  avertissait  de  hâter 
leur  retour.  Naviguer  sur  le  Pont-Euxin  ayant  le 
mois  de  mai  ou  après  celui  de  septerftbre,  est; 
aux  yeux  des  Turcs  modernes ,  le  comble  de  l'im- 
prudence et  de  la  folie.  (2) 

Lorsque  nous  apprenons  que  la  troisième  flotte  Troîsî^me 
équipée  par  les  Goths,  dans  les  ports  de  la  Cbeirso-  "  ariftmê* 
nèse  Taurique,  consistait  en  cinq  cents  voiles  (3) ,  ^**®*'****- 
aussitôt  notre  imagination  multiplie  leurs  forces  > 
et  se  représenpte  un  armement  formidable;  mais, 
selon  le  témoignage  du  judicieux  Strabon  (4)>  les 
bâtimens  de  corsaires ,  dont  faisaient  usage  les  Bar- 
b^ares  du  Pont  et  de  la  petite  Scythie ,  ne  pouvaient 
contenir  que  vingt-cinq  ou  trente  hommes;  ainsi , 
nous  ne  craindrons  pas  d'assurer  que  quinze  mille 
guerriers    au    plus  s'embarquèrent  pour   cette 
grande  expédition.  Impatiens  de  franchir  les  li- 
mites du  Pont-Euxin^  ils  dirigèrent  leur  course 
.destructive  du  Bosphore  Cimmérien  au  Bosphore 

(i)  Oeorge  Sjmcelle  rapporté  une  histoire  inintelligible 
Au  prince  Odenat,  qui  défit  les  Goths  et  qui  fat  tué  par  le . 
prince  Odenat 

(a)  Voyages  de  Ckûrdin,  t  i,  p.  45.  Il  navigua  avec  les 
Turcs,  de  Constantinople  à  Caffa.  . 

(3)  George  Syncelle ,  p.  382 ,  parle  de  cette  expéditiom  ^ 
comme  si  elle  eût  été  entreprise  par  les  Hérules. 

(4)  Strabon ,  L  xi ,  p.  495c 
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de  THrâcc.  A  peine  avaient-îls  gagiic  le  mflieii 

^u  détroit,  qtills  furent  rejëtés  tout  à  icoup  à 

ft<ipassfntl'fent^éé.  011  vent  favorable  les  porta  le  lendemaiii 

reeU'H'eT'^"f  P^^^'^^^^^s  dansla  mer  Tranquille,  ou  plutôt 

ic^pont.    ij^jj^  le  lac  de  la  Propohtide.  Ils  s'emparèrent  de 

la  petite  île  de  Cyzique ,  ctdétrùisii^ent  cette  ^iïle, 

célèbre  depuis  plusieurs  «iëclés.  De  là,  sortant 

par  le  passage  étroit  tie  THeHespont ,  ils  tour^- 

lièrent  foutes  tîês  îles  répandues  sur  TArchipel  ou 

la  mer  Egée.  Les  captifs  et  les  déserteurs  durent 

aloj?s  leur  étve  absolument  nécessaires  pour  gou- 

<p«rner  leurs  vaisseaux  et  pour  les  guider  dans 

lew»  diffiçrentes  incursions  sur  les  côtes  de  là 

Grèce  et  de  l'Asie.  Enfin  ilç  abordèrent  au  Pirée , 

t;et  ancien  monument  de  la  grandeur  d'Athènes, 

^ont  il  était  éloigné  de  cinq  milles  (i).  Les  habi- 

tans  de  cette  vflle  semblaient  déterminés  à  une 

vigoureuse  défensfe.  Us  avaient  essayé  quelques 

préparatifs;  etCléodame,  Fun  des  ingénieurs 

nèmmés  par  Tempereur  pour  fortifier  les  villes 

maritinies  contre  les  Goths,  avait  déjà  commencé 

A  relever  les  murailles ,  qui  n*avaient  point  été 

réparées  depuis  Sylla,  Les  eflforts  de  son  art  furent 

inutiles,  et  les  ^^arbares  devinrent  maîtres  de  la 

patrie  des  Muse)5.  Tandis  qu'ils  s'abandonaaiènt 

au  pfflàge  et  à  des  désordres  de  tout  genre,  leur 

^       flotte,  qu'ils  avaient  laissée  dans  le  port  sous  une 

■  I    j I     ■      '   ...  i  ■ .  I     i       I .  ■    ,1         .} 

(i)  Pline ,  Hist  nat. ,  m ,  7. 
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faible  garde/ fut 40«t  àt^siiç  attaquéepar  De^p^ 
pas.  Ce  htwe  ciiofén  s^étatt  échappé  du  sac  d'A^ 
thènes  avee  ringéâieur  Qé^ame ,  et ,  rassemblanrt 
à  k  hâlié  «ne  banàe  4e  voJbutaires,  tant  paysans 
:qi»e  sol(itets^  il  vengea  ^n  <pielque  sotte  les  mal-^ 
iieurs  de  sa  patrie,  (i) 

Cet  exploit,  quelqu'éclat  qu'il  ait  pu  jeter  au  Bnvapehe 
milieu  des  ténèbres  qui  couvraient  alors  la  gloire  iner«»ceut 
d'Athènes,  servit  plutôt  à  irriter  qu'à  abattre  le  ^^ 
caractère  indomptable  des  conquérans  du  Nord. 
Un  incendie  général  ravagea  dans  le  même  temps 
toute  la  Grèce.  Thèbes  et  Argos,  Coririthe  et 
Sparte ,  ces  républiques  si  long-temps  rivales , 
et  qui  s  étaient  illustrées  par  tant  d'actions  mémo- 
rables les  unes  contre  les  autres,  ne  purent  mettre 
une  armée  en  campagne,  ni  même  défendre  leurs 
fortifications  ruinées.  Le  feu  de  la  guerre  se  ré- 
pandit par  mer  et  par  terre  depuis  la  pointe  de 
Sunium  jusqu^à  la  côte  occidentale  de  FEpire. 
Déjà  les  Goths  se  montraient  presque  à  la  vue  de 
Wtâlie,  lorsque  Fapproche  d'un  danger  si  immi- 
nent réveilla  l'indolent  Gallien.  Sorti  tout  à  coup 
de  Fivresse  du  plaisir,  l'empereur  prit  les  armes. 

(i)  Hist,  Aug. ,  p.  i8i  ;  Victor ,  c.  33  ;  Orose ,  vn ,  42.  Zo- 
zimfe ,  1. 1 ,  p.  35  5  Zonare ,  1.  xiî ,  p.  655  5  George  Sjncelle , 
p.  382.  Ce  n  est  pas  sans  quelque  attention  qaenous  pouvons .  ^  ^ 
expliquer  et  concilier  leurs  récits  impaifaits  :  od  aperçoit 
I0UÎOUT8  4es  traces  de  la  partialité  de  Dexippus  dans  la  relcK- 
tion  de  ses  exploits  et  de  ceux  de  ses  compatriotes. 
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Uparait  que saprésesce réprima raudace  et  divisa 
les  forces  de  l'ennemi.  Naulobatus^  chef  des  Hé- 
rules 9  accepta  une  capitulation  honorable^  entra 
au  service  de  Rome  avec  un  détachement  consi- 
dérable de  ses  compatrV>tes  y  et  fut  rêvé  lu  des 
ornemens  de  la  dignité  consulaire^  qui,  jusque 
là  n'avait  jamais  été  profanée  par  la  main,  d'un 
r^rr.  Barbare  (i).  Un  grand  nombre  de  Goths,  dégolkés 
eiCî»^  des  périls  et  des  fatigues  d*un  voyage  ennuyeux, 
s'enfonça  dans  la  Mœsie  avec  le  projet  de  gagner , 
par  le  Danube,  leurs  établissemens  en  Ukraine. 
L'exécution  d'une  entreprise  si  téméraire  devait 
causer  leur  ruine  totale  :  le  peu  d'union  qui  ré- 
gnait entre  les  généraux  romains  procura  aux 
Barbares  les  moyens  de  s'échapper  (a).  Ceux 
d'entre  eux,  qui  infestaient  encore  les  terres  de 
l'empire,  se  retirèrent  enfin  sur  leurs  vaisseaux, 
et  prenant  leur  route  à  travers  l'Hellespont  et  le 
Bosphore ,  ils  ravagèrent  les  rives  de  Troie ,  dont 
Je  nom,  immortalisé  par  Homère,  survivra  proba- 
blement au  souvenir  des  conquêtes  d'un  peuple 
féroce.  Dès  qu'ils  furent  çn  sûreté  dans  le  baa^in 
de  la  mer  Noire,  ils  descendirent  à  Anchialus, 
ville  de  Thrace,  bâtie  au  pied  du  mont  Hœmus. 

(i)  George  Syucelle ,  p.  382.  Ce  corps  d'Hërules  fut  pen- 
dant long-temps  fidèle  et  fameux. 

(2)  Claude ,  qui  commaBdaît  sur  le  Danube  y  avait  des 
vues  très-justes ,  et  se  conduisait  avec  courage.  Soq  collègue, 
fut  jaloux  de  sa  réputation.  Hist  Àug. ,  p.  ibu 
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Ce  pays ,  célèbre  pat  la  salubrité  de  ses  bains 
chauds  y  leur  offrait/  après  taut  de  fatigues,  un 
asfle  agréable;  ils  y  goûtèrent  pendant  q[uelque 
temps  les  douceurs  du  repos.  La  navigation  qui 
leur  restait  à  faire,  pour  terminer  leur  voyage, 
était  «ourte  et  facile  (i).  Tels  furent  les  divers 
événement  de  cette  troisième  et  fameuse  entrée- 
prise  navale..  On  aura  peut-être  de  la  peine  à 
concevoir  comment  une  armée,  composée  d'abord 
de  quinze  mille  Hommes,  a  pu  soutenir  les  pertes 
d'une  eitpédition  si  ha^rdeuse,  et  former  tant  de 
corps  séparés.  Mais  à  mesure  que  le  fer,  les  nau- 
frages et  la  chaleur  du  climat  diminuaient  le 
'nombre  de  ces  guerriers,  il  était  sans  cesse  re- 
nouvelé jlàr  des  troupes  de  brigands  et  de  déser^ 
teurs,  qui  accouraient  de  tontes  parts^pour  piller 
les  provinces  de  Tempire,  et  par  uiàe  foule  d'es- 
claves fugitifs,  souvent  originaires  de  la  Germanie 
ou  de  la  Sarmatie ,:  qui  saisissaient  avec  empresse- 
ment roccasion  glorieuse  de  briser  leurs  chaînes 
et  de  sevenger.  Dans  totites  ces  guerres,  la  portion 
la  plus  considérable  de  danger  «et  d'honneur  ap- 
partient à  la  nation  des  Goths.  Les  annales  impar- 
fidtes  de  ce  siècle  distinguent  quelquefois  et  le 
plus  souvent  confondent  les  tribus  qui  combattirent 
sous  leurs  étendards;  et  comme  les  flottes  des  Bar- 
bares parurent  sortir  de  l'embouchure  du  Tanaïs, 

(i)  Jornandè«,  c.  ao. 


Digitized  by 


Google 


l5S  ai^iu^m  zàL  çiq^DsiicH. 

ùndésàgm  fréqiieiiffîienif  ces  différ^i^s  peuplée 
réuciis  par  le  nom  vague^  maij&  plus  coiuiii,  de 
Scjthes.  (i) 
Timne  du  Au  milku  des  calamités  générales  ^i  affligent 
d'IpLèM*  le  genre  humain,  la. mort  d'un  isdividii,  qpuelque 
grand  qu'il  soit,  est  un  événement  peu  remarqua^ 
ble,  et  la  destruction  du  plus  superbe  édifice  seim^' 
ble  ne  devoir  pas.  mériter  la  moindre  attention». 
Nous  ne  pouvons  cependant  oublier  le  sort  d^ 
temple  de  Diane  à  Ëpbèse,  qui,  après  être  sorti 
sept  fois  de  ses  ruines  avec  un  nouvel  édat  (2) ,  fui 
enfin  brûlé  par  les  Gotbs  dans  leur  troisième  in^^ 
•  vasion  navale.  Les  arts  de  la  Grèce  et  lès  richesses 
de  l'Asie  avaient  contribué  à  la  construction  de 
ce  magnifique  monument  II  s'élevait*  sur  cent 
vingt-sept  cplonnes  d'ordre  ionique;  ces  colon- 
nes, toutes  d'un  marbre  de  gi^nd  prix,,  avaient 
été  données  par  des  monarques  religieux,  et  cha^ 
cune  avait  soixante  pieds  de  haut  Les  sculptures 
admirables,  ouvrages  de  Pràxiteles ,  qui  ornaient 
l'autel,  représentaient  la  naissance  des  divins  en-i 
fans  de  Latone  ,.  la  retraite  d'Apollon  après:  le 
meurtre  des  Gyclopes,  et  la  clémence  de  Bafc-^ 


(i)  Zozime  et  les  autres  Grecs  (  tel  que  l'auteur  du  Phi- 
lopatris  )  donnent  le  nom  de  Scythes  aux  peuplés  que  Joi"- 
nandès  et  les  auteurs  latins  appellent  constamment  du  xioai 
de  Goths.  ^ 

(2)  Hist  Aug, ,  p.  1785  Jornandès,  c.  20»  , 


Digitized  by 


Google 


ehus^  qui  pardonnait  aux  Amazoms  Takicu4^(i)i 
P^ut-^tre  le  sculpteur  avait-il  tiré  ctfs  sQ)eto  deff 
légendes  et  des  traditions  favorites  dn  paj^  L# 
temple  d'Ephèse  n^avait  que  quatre  cent  yiagi«ein<{ 
pieds  de  diamètre,  les  deu:£  tiers  environ  de  la 
longueur  sûr  laquelle  a  été  bâtie  f  église  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  (2).  Dans  ses  autres  dimensions ^ 
il  était  encore  plus  inférieur  à  ce  cbef^d^œuvre  de 
Tarchitecture  moderne.  Les  bras  spacieux  d'une 
croix  chrétienne  exigent  une  largeur  bien  jAv^ 
grande  que  les  temples  oblongs  des  païens.  Le» 
artistes  les  plus  bârdis  de  l'antiquité  auraient  été 
eflTrayés,  si  on  leur  eut  proposé  d'élever  en  Tair 
un  dôme  sur  les  proportions  du  Pantbéon*  Au 
reste,  le  temple  de  Diane  était  admiré  comme  une 
des  merveilles  du  monde.  Les  Perses,  les^Macédo- 
niens  et  les  Romains,  en  avaient  tour  à  tour  ré-- 
véré  la  sainteté  et  augmenté  la  magnificence  (5). 

(i)  Strabon,  1.  xiv,  p.  640 ;  Vitruve,  1.  i,  c  i  5  pré- 
face; 1.  vn;  Tacite,  Annal,,  m,  61;  FUne,  Histor.  nat, ^ 
XXXVI,  14. 

(2)  La  longueur  de  Saint-Pierre  de  Rome  est  de  huit  cent 
quarante  palmes,  romaines  :  chaque  palme  est  de  huit  pouces 
trois  lignes.  Voyez  les  Mélanges  de  Greave ,  vol.  i ,  p.  a33 , 
sur  le  pied  romain. 

(3)  Au  reste,  la  politique  des  Romains  lés  avait  engagés 
à  resserrer  les  limites  du  sanctuaire  bu  asile  quédifféreos 
privilèges  avaient^uccessivement  étendu  jusqu'à  deux  stades 
autour  du  temple.  Strabon ,  L  xrv ,  p.  641  ;  Tacite,  Anru  ^ 
nr,.6o,etc. 
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Mais  les  sauvages  grossiers  de  la  Baltique  étaient 
dépourvus  de  goût  pour  les  arts,  et  méprisaient 
les  terreurs  idéales  d'une  superstition  étran- 
gère, (i)  *  . 
Conduifé  On  rapporte  à  cette  époque  une  autre  drcons- 
àAiSnei!  t^ûce  qui  serait  digne  d'être  remarquée ,  si  nous 
n'étions  fondés  à  croire  qu'elle  n'a  jamais  existé 
que  dans  l'imagination  d'un  sophiste.  Lorsque  les 
Goths  saccagèrent  Athènes,  ils  rassemblèrent, 
dit-on,  toutes  les  bibliothèques  de  cette  ville,  et  se 
disposèrent  à  livrer  aux  flammes  tant  de  dépots 
précieux  des  connaissances  humaines.  Ce  qui  les 
sauva  du  feu,  ce  fut  cette  opinion  semée  par  un 
de  leurs  chefs ,  qu'il  fallait  laisser  aux  Grecs  des 
meubles  si  propres  à  les  détourner  de  l'exercice 
des  armes,  et  à  les  amuser  à  des  occupations  oisi* 
ves  et  sédentaires  (2).  En  admettant  la  vérité  du 
fait,  l'habile  conseiller,  quoique  d'une  politique 
plus  raffinée  que  ses  compatriotes ,  raisonnait 
comme  un  Barbare  ignorant.  Chez  les  nations  les 
plus  puissantes  et  les  plus  civilisées,  le  génie  s'est 
développé  presque  en  même  temps  dans  tous  les 
genres,  et  le  siècle  des  arts  a  généralement  été  le 
siècle  de  la  gloire  et  de  la  vertu  militaire. 

(i)  Ils  n'offraient  aucun  sacrifice  aux  dieux  de  la  Grèce. 
Vqyez  les  Lettres  de  saint  Grégoire  Thaumaturge. 

(3)  Zônare ,  1.  xn ,  p.  635.  Une  pareille  anecdote  conve- 
nait parfaitement  au  goût  de  Montaigne  :.il  en  fait  usage 
dans  son  agréable  chapitre  sur  le  pédantism^;  1. 1^  c.  24. 


Digitized  by 


Google 


DE  t£Hl^fWS   ROIïAÎN.   GHAPi  X.  l6l 

ÎV^  Les  nouveàusi  souverains  de  la  Perse,  Ar-  Conmète 
laxercès  et  son  fils  Sàpor^  avaient  Iriomphé,  com-  ménie^pâr 
me  nous  lavons  déjà  vu,  de  là  maison  d'Arsace.  *®*^*'*®*- 
Parmi  tant  de  princes  de  cette  ancienne  famille> 
Ghosroès ,  roi  d'Arménie ,  avait  seul  conserva  sa 
fie  et  son  indépendance*  La  force  naturelle  de 
son  pays,  le  secours  des  déserteurs  et  des  mécon* 
tens  qui  se  rendaient  perpétuellement  à  sa  cour, 
ralliance  des  Romains,  et,  par^dessus  tout,  son 
propre  courage,  le  rendirent  invincible.  Après, 
s'être  défendu  avec  succès  durant  une  guerre  de 
trente  ans,  il  fût  assassiné  par.  les  émissaires  de 
Sapor ,  roi  dePerse*  Les  satrapes  ^'Arménie,  qui, 
fidèles  à  l'état,  voulaient  en  assurer  la  gloire  et  la 
Hberté ,  implorèrent  la  protection  des  Romains 
en  faveur  dé  Tiridate,  l'héritier  légitime  de  la 
couronne.  Mais  le  fils  de  Ghosroès  sortait  à  peine 
de  la  plus  tendre  enfance ,  les  alliés  étaient  éloi'- 
gnés ,  et  le  monarque  persan  s'avançait  vers  la 
frontière  à  la  tète  d'une  armée  formidable.  Un 
serviteur  zélé  sauva  le  jeune  Tiridate,  qui  devait 
être  la  res^^ource  de  sa  patrie.  L^'Arméme,  devenue 
province  d'un  grand  royauQie,  demeura  pendant 
plus  de  vingt-sept  ans  sous  le  joug  des  Perses  (i). 
Éblouipar  l'éclat  d'une  conquête  facile,  et  comp^ 

I     ■->  ■  n     I  ■■  I      I  I      ^1  ■■_  ■!     I  I   I      II     iiinwi     I      i_ m  ■  I Il  ,  111 

(i)  Moïse  de  Chorène,  1.  ii ,  c.  71 ,  73,  745  Zonare,  1.  zn, 
p.  628.  La  relation  authentique  de  Tauteur  arménien  sert  à 
rectifiar  le  récit  confus  de  l'historien  grec.  Celui-ci  parle  des 
enfans  de  Tiridate,  ^ui  alors  était  lui-même  un  enfiint. 
2.  Il 
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taat  sur  la  faiblesse  cxisurles  malheurs,  âe^  Ro- 
mains^ Sâfitor  obligea  le$  fortes  garnisons  de  Cai^ 
rbes  et  .de  Nisibis.  à  évacuer  ces  places,  et  il 
répaadit  la  terreur;  et  la  déscdatioa  le  long  des 
rives  de  rJBuphrate.      .  .      . 

Vai^riea  J^a  pcile  d^uoc  ffODtière  ioppQrtaote,  Ifi  iruia(» 
Orient.  d'uQ  allié  naiMuisl  ^t  fidèle  ^.e^les;suocès  rapideâ^ 
de  rainbitiei|x.,$i^w,  rempHneut  Rome  d'iodi-^ 
gnation  pour  rias^ltet  iaite  à  sa:  graiideiip>  et  de, 
crainte  .sur  le  danger  qui  la  menaçait  Yalémii> 
persuadé  que  la  vigilance  de  ses.  lieuteoans  suffir 
sait  pour  garder^  le  Rbin^et  le  Danube ,  résolut  > 
malgré  son  .âg|^ avancé,  démarcher  en  personne 
4  1a  défense:de.r£upbra,te.  Son  passage  dans^FAsie 
mineure,  sui^endit  les  entreprises  navales  d^ 
Qolhs,  et  fit  jouir  cette,  prannee  infortunée  d'un 
calme  passager  et  trompeur*  L'empereur  traversa 
TËophrate ,  rencontra  les  Perses  près  des  murs 
iiestvnîn-  d'Bdessef.fut  vdincu  et  fait  prisonnier  par  Sapor* 

cue(  fait  ^  •       1       •    »        1  t     »     f 

prisonnier  Lcs  parbculaTites  de  4ce  grand  ex^enemi^nt  nou$ 
Au.  260?  sont  T^ré^enlées  d'une  imanière  obscure  et  im-r 
paj?faite;  :  cependant^  éclairés,  par  une  fetible 
lueur,  nous  sommes  çn  état  daperoevoii^  du  côté 
de  l'empereur  romain  une  longue  suite  dampru^ 
dences,  de  fautes  et  de  .malheurs  mérités.  Il  se 
confiait  aveuglément  en  Macrien,  son  préfet  du 
prétoire  (1).   Cet  indigne  ministre  rendit  son 

— — ^M<^i— ^M— — — — — »«i— — — — ^•■'    ' .1-...  i.l  t  I     ■    „..       ■     .>       ,.    . i       ...     -—m-  '• 

(i)  Hist  Aug. ,  p.  191.  Comme  Macrien  était  eoni^oii  de^ 
chrétiens , ils  laccu^rent  de  magie.  , 
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maître  IWroi  des  sujets  eppHmés>  et  lé  mépris 
.des  ea&emis  de  R^âie  (i).  Conduite  par  les  coo- 
mils  faites  ou  perfide  de  Maerien ,  rarmée  im^ 
pévîalis  .se  trouva  dans  une  situittioii  où  la  valéuir 
et  la  science  militaire  devenaient  égsdement  inu-^ 
liles  (2).  £îi  vais  les  Romains  firent*ils  lès  plus 
grands  efforts  pour  soQfrir  un  chemin  à  travers 
Tannéa  persane;  ils  furent  riepouasés  avec  une 
perte  considérahle  (5)*  i^por^  dont  les  troupes 
supérieures  ett  nombre  tenaient  assiégé  le  camp 
de  r^nnemî,  attendit  patiemment  que  les  hor- 
reurs de  la  peste  «t  de  la  fominé  eussent  assuré  sa 
victoire*  Bientôt  les  légioi»  murmurèrent  haute- 
ment oontre  Valérien  >  et  lui  imputèrent  les  maux 
qu-eUes  éprouvaient  ;  leurs  clameurs  séditieuses 
demandaient  une  prompte  capitulation.  On  offrit 
aux  Perses  des  sommes  immenses  pour  acheter 
la  permission  de  fitire  unepeljraite  honteuse; 
mais  Sapor,  sûr  de  vaincre,  refusa  l'argent  avèe 
dédain  ;  il  retint  même  les  députéi ,.  et,  s'avau*^ 
çant  en  ordre  de  bataille  jusqu'aux  pieds  du 
rempart  des  Romains  >  il  insista  pour  avoir  une 
conférence  personnelle  avec  leur  monarque.  "Va- 
lérien  fut  réduit  à  la  nécessité  de  commettre  sa 
dignité  et  sa  vio  à  la  foi  du  vainqueur.  L'entrevue 


(i)  Zosime»  1*  I9  p-  33. 

Ç^)HistAug.,p.  174. 

(3)  Victor,  in  Ccesar,  ;  Eulrope ,  ix ,  7. 
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se'  termina  comme  400  devait  natifrdS^meiit  ^y 
^rtteiidce  :  rempereof  tnt  mi»  aux  té^ ,  et  les 
4;réii^pës  consternées  déposèrent  l^iars  armes  (1). 
^ans  ce  moment  de  triomphe  /  Forgueil  et  là 
politique  engagèrent  ^por  à  placer  sur  le  trôné 
vacant  ^dé  Rome  im  souverain  dant  il  pût  entiè^ 
j:«meiit  disposer.  Un  obscur  fugitif  d'Antioche, 
Çyriûdes,  livré  à  toutes  sortes  de  vices,  fut  cliûisi 
pour  déshonorer  la  pouipre  romaine.  Les  trou- 
pes captivés  tibéirent  aux  ovdrés  du  superbe 
Persan  /  et  ratifièrent  ^  par  des  acclamation^  foF>^ 
céés»  r^ection  de  leur  indigne  souverain.  (2) 
Sapor    '    L'esélave  couronné  s  empressa  de  gagner  là 
gy^^pjj  faveur  dé  son  maître,  en  trahissant  son  pays  na- 
CiHciert  ^1^  H  conduisit  Sapor  à  la  capitale  de  FOrient  : 
doce.       les  Perses  traversèrent  l'Euphrate ,  prirent  le  che-^ 
min  de  Cihalcis,  et  leur  cavalerie  se  porta  vét*s 
Antioche  avec  une  telle  rapidité  >  que  ^  si  nou^  en 
croyons  un  historien  très-judicieux  (5) ,  cette  ville 
fat  surprise  au  moment  où  la  multitude  oi^it^ 
assistait  aux  jeiix  du  cirque.  Les  magnifiques  écy.- 

"  '-       '      ■      '     ■         •■•..'  i       \  t. î— 

.    (ï)  Zosime ,  1. 1 ,  p.  33 j  Zonare ,  1.  xii,  p. .^o  ;  Pierre  Pa- 
trice, excerpta  legationiun ,  p.  29.   . 

(2)  Hist  Aug. ,  p.  x85.  Le  règne  de  Cyriades  est  place  dans 
cette  èollection  avant  là  mort  de  Valérîen  ^  mais  fai  préféré 
une  suite  probable  d'événemens  à  la  chronologie  douteuse 
d'un  écrivain  très-peu  exact.  '    * 

(3)  Le  témoignage  décisif  d'Amniien-MarceUin  (  xxm ,  5) 
fixe  sous  le  règne  de  Gallien  le  sac  d'Anti^che^que  plu* 
sîfturs  aut<^urs  placent  quel(]iie  temps  plus  haut. 
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PB   L  BMPJtA^   U0VAI5.   CHAP.   X.  l6â 

fices  d'Antioche,  monameQs.poblics  et  maisons 
particulières ,  fujrent  pittéa  on  détruits  ^  et  seê 
nombreux  b^^itans  mhÀ  mort  oh  menés  en  oap-^ 
livité  (i).  Jj^L  fermeté  dugrand-^prétre  d'Ëmèse 
arrêta  pour  up  instant  Fimpétuosité  de  œ  torrenjt 
qui  désolait  toutes  les  provinces  de  FAsie.  Revêtu 
de  ses  baiiits.  saqerdptaux,  et  suivi:  d'une  troupe 
considérable  de  pajrsims  faiiatiques,  armés  seide^ 
ment  de  frondes,  il.  sauva  son  dieu  et  ses  do-* 
maines  des  mains  sacri|éges  des  diticiples  de 
Zoroastre  (2):  mais  la  destrue^on .  de  Tarse  et 
de  plusieurs  autres  villes  prouve  qu'-exeepté  dans 
cette  seule  .circons^ce>  la  conquête  cte  la  Sy** 
rie  et  de  la  Gilieie  cpiktèrent  à  peine  à  Tarmée 
des  Perses,  quHçlquejs  jbatans  d^.retjBtrd*  Le^Ro-- 
malins  rei^on<;è]:«ntaitxayakitagèsqueleurQ;&aiei^ 
les  défilés  du  mont  Tauriis,  contre  un  ennemi  dont 
la  principale  force  consistait  en  cavalerie,  et  qi|i 
aurait  eu  à  souteniir  un  combat  très4négal.dans 
lesgoiges  étroites  des  montagnes.  Sapor, ne. trou^ 
yant  aucune  résistance,  fprma  le  siège  de  Gésarççj, 
capitale  de  la  Ca{)^adoce.  Quoique  du  second 
rang,  cette  ville  pouvait  contenir  quatre  cents  mille 
âmes  :  Pémostbènes  j  commandait,  moins  par.Ie 
chobc  de  Tempereur  que  par  le  mouvement  qui 
l'avait  porté  à  s'offirir  volontairement  pour  la  dé-* 

(i)  Zosime ,  1. 1,  p.  35. 

(A)  Malala<ti ,  p.  39t.)  dénature œ  qu'il  y  a  de  probable 
dans  cet  événèmieot  par  qodgues  circonstances  fiibulottses. 
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l66  HISTOIRE   ITE  LA   Die  A  DïlNCE     ' 

feiise  de  sa  patrie  :  il  suspendit  pendant  iong^- 
teflips  la  miné  dé  la  pkoe  ;  eiËâli^  lovsqile  Cësaréé 
eut  «uccombé  par  la  perfidie  d'un  médecin^  Dé- 
môsthënes  se  fit  >jour  am  milieu  des  Ferses^  <}ui 
avaient  ordre  dé  ne  rien  négliger  pour  s'emparer 
de  sa  personne.  Tandis  (}u^â  échappait  à  un  en^ 
nemi  >  qui  aurait  ptt  honorer  ôli  ptmir  sa  valeur 
opiniâtre^  plii^urs  lâilliet*^  de  ^es  concitoyens 
furent  enTelùppés  dans  uii  massacre  général.  Ss(-^ 
por  est  accusé  d'avoir  exercé  envers  ses  prison- 
niers des  cruautés  inouies  (i).  Ces-  imputations 
ont  sans  doute  élé'dietéeis,  en  ^andc  partie,  par 
ranimosilé' nationale  t  ce  sont  les  derniers  eris  de 
i^orgueiLliumâié  et  de  la vengeance  impuissante, 
fi^peiidant,  il  faxrt  râvouer>  le  même  prînee>  qiit 
avait  déployé  en  Arménie  la  bienfaisance  d'Uh 
législ^eûr;  né  se  moiitra  aux  Romains  qu'avec  la 
férocité  d'un  conquérant.  Il  désespérait  de  pou- 
voir former  aucun  étébKsienient  permanent  dans 
l'empire;  et>  occupé  seulement  à  laisser  derrière 
lui  d'aifreuSL  désérfe,  il  transportail  dans  ses  états 
lés  bàbifaHs  et  les  trésors  dtes  provinces.  (2)  * 
^  '"  '  '        '         '    ■■  '    ■  '         '  '      \  •      '  ' 

(t)  Zonare ,  I.  xn,  63o.  Les  corps  de  œux  qui  avaient  été 

.  iÀaè$aèrés*rempl£s8aîent'^e  profondes  vallées.  Des^  troupes 

de prispimiiers  étfijeAt conduites. à .Fe^n,  oomm^  des.bêtss» 

et  un  grand  nombire  de  ce»  iofbrtuhés  périssaient  &ute  de 

nourriture. 

(2)  Zosime  (1.  i ,  ip:iS  )  assQ^  que  Sapor  AurAxtpu  rester 
maîtredel'Askïil]i^tpomtp»éfé^^ 


Digitized  by 


Google 


.  Dawle  temps  que  l'Asie  treaJ^lait  au  jiom  de  HardieMe 
Sapiur^  ce  prince  reçut  en  préwirt  un  gsajkà  nom-^  d'ôdena't 
bre  dejchameâux  chargée  des  mSirekandises  les  plus  ^^^l 
précieuses  et  leapltts.rares  ;  ces  richesses >  dignes 
xl'étre  oJBB&rt»  aux  plus  grmids  ioià>  étaieatacqoui- 
pagnées  d'une  lettre.noUe  àla  foîsetreq[>ectaeuso 
de  lapâu^t  d'Odenat,  Tua  .des  plu»  illustres  et  dc^ 
plus  opidens  sénateurs  de  Palmyre.  ce  Quel  est  cet 
Odenat^  dit  le  fier  vainqueur,  eu  faisant  jet^r  ses 
présens  dans  TEuphrate  ?  quel  Mt  ce  ?il  éscla^i^e , 
qui  dse  écrire  si  insolenmient  à  son  matlre  ?  S'il 
veut  conserver  Tespoir  d'adoucir  son  châtiment^ 
qu'il  vienne  se  prosterner  aux  piefdside  nôtre  tr6ne> 
qu'il  paraisse  devant  nous  les  mains  liées'  dernënà 
le  dos  :  s'il  hésite,  une  ppcMpte  ^léstmetit)!!  écra- 
«sera  sa  tête,  sa  race  et  son  pays  (r).  »  L'extréniiti 
cruelle  où  le  Pafanyrénien  se  trouvait  réduit  dé- 
veloppa les  sentimens  généreux  cachés  dans  sott 
ame.  Odenat  se  rendit  devant  Sapor;  mais  il  s'y 
rendit  en  armes ,  inspirant  son  courage  à  la  petite 
armée  qu'il  avaitlevée  dans  les  villages  de  la  Sy^ 
rie  (2):  et  dans  les  tentes  du  désert  (3)*  H  voltigea 


(i)  Pierre  Patrice,  excérpta  legàt ,  p.  29. 

(2)  Syrorum  agrestium  manu.  Sextîiâ*B.iïfQs,  c.  aS.  Selon 
Rufios,^  Victor ,  VHist.  Aug. ,  (  p.  19s  )  et  pluaicrurs  inscrîp*- 
lions,  Odenat  était  un  citoyen  de  Palmyre. 

/(3)  Il  jouissait  d'une  si  grande  considération  parmi  les 
tribus  errantes ,  que  Procope  (  De  bell.  pers.^l,  n ,  c.  5  ),  et 
Jean  Malala,  (t^  i,  p.  391  )  rappellent  princodes  Sarrasins. 
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autour  des  Perses  ^  les  tetrassa  dans  leurs  retraite  / 
s'empala  dune  partie  éç  leo»  ridbesses}  et>  ce 
qui  était  infiniment |)4iisp3*écieux  qu'aucuû  trésor  > 
il  enleva  plnsietnrs des^finmiaees  du  grandroi^  qui 
&t  enfià^ofaliig^é  de  i^paisser  FEuphrate  à  la  hâte  > 
â^ec  quelques  marqués:  de  eonfuiHoa»  (i).  Par  i^et 
es:ploit^  Odeua^  jeta  lès  fondetoenstie  la  gloire  et 
de  la  fortune  dont  il  devait  jouir  daiis  la  suite.  Là 
majesté  de  Rome  >  aviHe  par  un  Persan,  fut  vengée 
par  un  Syrien  ou  un  Arabe  de  Palmjrèi 
Sortie  La  voix  de  lUiétoire)  qui  n'est  souvenl  que 
'  Torgane  de  la  haine  bu  de  la  i^tterie^  reproche 
à  Sapor  d  avoir  ind%neiûeiit  abusé  des  droits  de 
la  victoire*  On  prétend  que  le  malheareux  ¥alé- 
ri«fi>  chargé  de  fers  et  couvert  des  orâêmens  de 
la  pourpre  impériale /of&it  long^temps  aux  re« 
gards  dé  la  multitude  le  triste  speêtacle  de  la 
grandeur  renversée*  Toutes  les  ibis  que  le  monaiv- 
que  Persan  montait  à  cheval  >  il  plaçait  son  pied 
sur  le  eoù  d'un  empereur  romain.  Malgrétoutesles 
remontrances  çle  ses  alliés,  qui  ne  cessaient  de  lui 
rappeler  les  vicissitudes  de  là  fortune ,  qui  lui  pei-- 
gnaient  la  puissance  encore  formidable  de  Rome^ 
et  qui  l'exhortaient  à  fôire  de  son  illustre  captif  le 
g3^ge  de  la  paix  et  non  un  objet  d'insulte,  Sapor 
demeura  toujoursinflexible.  Lorsque  Yalérien  suc- 
comba sous  le  poids  de  la  honte  et  de  la  douleur^ 

■  ■■  '  -■■■■■■■■—■*■        I, ..,..■ ^      ,,.       M.      ,,■■      .1.        ..,      ,  ,  I         .,      J 

(i)  Pierre  yafcçice,  p.  a5. 


Digitized  by 


Google 


aa  péaiiy  garnie  de  paille^  et  conserva»!  utteibrine 
liamain/a>resta5i]spendaependaot|duaieiirssièdes^ 
dans  le  temple  le  pins  célèfareide  la  Perse  :  osoqiih 
ment  de  triomphe  pli»  réel  que  tons  ces  simu- 
laeres  de  enivre  ou  d*airain  érigés  si  souvent  par 
la  vanité  romaine  (i).G^te  histoire  jesttottdwMef^ 
et  renferme  une  grande  morale;  maia  il  est pemus 
de  k  révoquer  en  doute*  Les  lettres  eneore  exis- 
tantes des  prÛE^es  de  l'Oiient-à  Sapor  sont  évi«^ 
demment  faussa  (3)  :  d'ailleurs»  est^il  naturel  de 
supposer  qu'un  monarque  si  jaloux  de  sa  dignité  y 
ait  ainsi  dégradé  >  même  dans  la  personne  d'un 
rival>  }a  majesté  desrok?  Quelque  braitemeutque. 
Tinfortuné  Yalérièn  ait  éproti^é  en  Perse  ^  il  est 
du  moins  certain  que  ce  prince,  le  premier  em^ 
pereur  de  Rome  qui  soit  tomhé  eutre  les  mains 
de  l'ennemi^  passa  &es  tristes  jours  dans  une  capti* 
vite  sans  espérance.  •  « 

Depuk  long-temps  I  Gallien  supportait  avec  caracf^ 
peine  la  censure  sév^  d'un  père  et  d'un  collège  :  nuiîfi°ÎJi 

•,   *  , .  ■  ■■"      '  . .    '    •  .  ^  ",.  '■        ,.  •  ; ' 

(1}  Lés  auteurs  chrëtieiis'  insultent  aux  malheurs  de  Va-» 
4érien  $  les  .païens  le  plai^nçnt.  M.  de  Tillemont  a  rassem- 
blé avec  soin  leurs  divers  témoignages ,  tom.  m ,  p.  739^  etc. 
L'histoii^e  orientale 9  avant  Mahomet,  est  si  peu  connue» 
quelesFersed  modernes  ignorent  entièrement  la  victoire  (fe 
Sapor  y  événement  si  glorieux  pour  la  nation:  Voyez  la  Bi^' 
hlïoth*  orientale. 

(a)  Une  de  ces  lettres  est  d*Artavasdes,  roi  d'Arménie. 
Comme  l'Arménie  était  alors  uneprovince  de  Perse,  le  loi , 
le  royaume  ni  la  lettre,  ne  peuvent  avoir  existé. 
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àe  Gaiiien  il  reçut  k  Douvelle  de  ies.  mallieurs  awc  tin  plaisir 
secret;  et  avec  xane  iaâiffikrenee  marquée.  «  Je 
savais,  ditril^  que  mon  père  était iiomute;  et  pui&- 
.  qu'ils  est  co^uk  avec  tsoarage y  je  siûis Satisfait  » 
Tandis  <pie  Kome  consteraée  déplorait  le  s<39?t  de 
son  souverain ,  de  vils  courti^s  applasdisMiieiit  à 
la  dure  iiïsensibiJiié  du  fik  de  ce  malheureux 
prince^  et  le  iouaient  d'étr^ parvenu  à  la  fermeté 
parfsj^' d'un  héros  et  d'un  philosophe  (i).  Userait 
dii&cile  de  saisir  les  traits  du  caractère  léger- > 
variable  et  inconstant  cpie  développa  Gallien  dè$ 
que,  devenu  sçul  maître^de  l'empire,  il  ne  fut  plus 
retenu,  par  aucune  contrainte.  La  vivacité  de  son 
esprit  lé  rendait  propre  à  réussir  dans  tout  ce  qu'il 
entreprenait;  et,  comme  il  manquait  de  jugement, 
il  embrassa  tous  les  arts,  excepté  les  seuls  dignes 
d'un  souverain,  ceux  de  la  guerre  et  du  gouver-* 
nement.  Il  possédait  plusieurs  sciences  curieuses, 
mms  inutiles  :  orateur  facile,  poëte  élégant  (2)^ 
habile  jardinier,  exceilent  cuisinier,  il  était  le 
plus  méprisable  de  tous  les  princes*  Tandis  que 
If  s  affaires  les  plus  importantes  de  l'état  exigeaient 
ses  soins  et  sa  présence ,  il  s'occupait  à  converse*^ 

(i)  Voyez  sa  Vie  dans  V Histoire  Auguste, 
(2)  Il  existe  encore  une  très-jolie  épithalame  composée 
par  Gallien  pour  le  mariage  de  ses  neveux. 

lie  ait ,  o  juifeneêy  pari  ter  suttate  meiullU' 
Omniius  iMêfif os  ^^nonfnurmura  désira  ûôhtmèm, 
Brachia  won  -.  hêdm^m  ,  nQm*vmc<mt  c^rcuia  eonahae. 
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ftfee  le  philosophe  Plotiii^  (i),  ou,  plus  ^ïifênt 
encore^  il  passait  son  temps  dans  la  débau^e  ott 
dans  des  amuseoDeM  fi4vc^]^  :  taut^  il  s6  préparait 
à  éiré  initié  aux  in jstères  de  la  Grèce,  tantôt  il 
s^lltc^^t  fine  place  à  rarëopage  d'Atliëne&  Sa 
niagni^eenee  fKrodigue  insidtait  à  la^  misère  gé^- 
nérâle,;  et  la  pompe  ridule  de  ses  triontphes 
aggravait  le  poids  des  calamités  paiËliques  (a)^  Oa 
v^aaitperpétueUeoifiiit  lui  aaiic^eer  des  invasions^ 
des  défaites  et  dès  rérroftes  ;  ce^  tr^tes  ndisi^les 
n'excitaient  en  lut  qu'un  s&uvism  d^indiiSârence. 

(i)  n  était  svir  le  point  de  donner  à  Plotin  iine  ville  ruinée 
de  la  Gunpame^  ponreesâyer  d'y  tëali^  la  république  de 
Platctn,  Fiiyez  la  viede Pio.tiu>-pi^rPorptiyr4B,  d^fts l^  fiir 
blioûièque  Grecque  de  Fabricius,  L  iv. 

(a)  Une  médaille ,  gui  porte  la  tête  de  Gallien ,  a  fort  em- 
barrassé les  antiquaires ,  par  les  mots  de  la  légende,  Gallieriœ 
Mugustœ,  et  par t^ux  tiu'on  voit  sur  le  revers,  ïfbigue  par. 
M.  ^anlieim  suppose  que  cette,  médailfe  lut  ;fnt^ipée  par 
jjuelques  e^iiiemi»  de  Qallieo ,  et  que  c'était  une  satire  sévère 
de  la  conduite  efféminée  de  ce  prince.  Mais  comme  l'ironie 
paraît  indigne  de  la  gravité  de  la  monnaie  roniaine,  M.  de 
Yallemont  a  tiré  d'un  passage  de  TrebeIUus«Pollidn  (^Hisi. 
Aug,  ,,.p.  ^98  )  une  explication  ingénieuseet  naturelle.  GalUe- 
naétait  la  cousine-germaine  de  l'empereur;  en  délivrant  TA- 
frique  de  l'usurpateur  Celsus,  elle  mérita  le  titre  d*^w^t/jf^. 
On  voit  sur  une  médaille  de  la  collection  du  çabiïiet  du  toi', 
une  pareille  inscription  AeFaustina  Augusta  autouT  de  la 
tête  de  Marc-Aurèle.  Pour  les  mots  ubique  pax,  il  est  facile 
de  les  expliquer  par  la  vanité  de  Gallien ,  qui  aura  peut-être 
saisi  quelquecalmethomentané.  Voy.  Nou\^ell$^>de  la  répu- 
blique desJeêtresy  janvier  1700,  p,  ai»— 3#. 
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Ghotsûsaot^  avec  un  niéprkafieGtév  quelque  pt*o^ 
ikiotion  particulière  dme  province  perdue,  il 
demandait  Irbûienitsnl;  si  Rome  ne  pouvait  subaîs^^ 
ter  sansle  Jin  d'Ë^pie  ou  sans  les  étoffes  d'Arras. 
La  vie  de  Gallien  présente  cependant  de  courti^ 
intervalles^  ou  ce  prince,  irrité  parquelque  injure 
récente,  déploya  tout  à  conp  l'intrépidité  d'un 
soldat  et  la  cruauté  (F un  tyran;  mais  bientôt,  ras*^ 
si^ié  desang  ou  fatigué  de  la  résistance,  il  re- 
prenait insensiblement  la  mollesse  nsftureUe  et 
rindolence  de  son  caractère,  (i) 
les  trente  Tandis  oue  les  rênes  de  rétat  flottaient  en  de  si 
iaibles  maus,  il  n  est  pas  étonnant  que  toutes  les 
provinces  de  Tempire  aient  vu  s'élever  contre  le 
Sis  de  Yalérien  une  foule  d'usurpateurs.  Les  écri- 
vains de  V Histoire  jiugusU  ont  cru  jeter  plus  d'in- 
térêt dans  leur  récit  en  comparant  les  trente  tyrans 
de  Rome  avec  les  trente  tyrans  d'Athènes  :  cette 
idée  est  probablement  ce  qui  les  a  engagés  à  choi- 
sir ce  nombre  célèbre  et  connu  (2).  Dans  tous  les 
points^  le  parallèle  est  imparfait  et  ridicule.  Quelle 

(i)  Je  croîs  que  ce  caractère  singulier  nous  a  été  fidèler 
xnent  transmis.  Le  règne desonsuccesseur  immédiatfut  court 
6^  agitéi  et  les  historiens,  qui  écrivirent  avant  rélSvation  de 
la  fitmlUe  de  Constantin ,  ne  pouvaient  avoir  aucune  espèce 
d'intérêt  à  représenter  sous  de  Ëiuases  couleurs  lecaractère 
de  Gallien,  ,  -, 

,  (a)  PoUion  paraît  sintguUèr^nent  embarra«8é  poux  com^ 
pléter  le  nombre. 
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I*e$s6mklaii.ee  pouvons^aous  aperceTofr  entre  ua 
conaeiL  de  treo^^  pecsoanes  réunies  pour  opprime!» 
une  seule,  ville^  ^^  >uiie  iiste  incerlaine  <fe  rivai^c 
indépendaus,  doul  I  élévation  ^laekàte  se  succé^ 
daient  sans  aucun  ordre  dans  l'étendue  d'une  vaste 
inonarchie?  I^  nombre  inéme  de  û'ente  ne  peut 
être  complet  qu  en  comprenant  parmi  ces  tyrans 
les  enfans  eties.femines  qui  furent  honorés  du 
titre  impéri^t  Le  règne  de  GaSien,  au  milieu  dès  lu  nV- 
troubles  qui  lé  dëcbirëreiit»  ne  produisît  que  dix-  lemeiu' 
neuf  préténdans  au  trône^  :  Cjriades,  Macrien,  ^^^f** 
Baliste^  Odenat  et  Zénèbie  en  Orient;  dans  la 
Gaule  et  dans  les. provinces^  occidentales^  Pos- 
thume >  Lolien ,  Victorin  et  sa  mère  Victoria, 
MariùSy  et  Tetricus;  en  Illyrie  et.sur  les  confina 
du  Danube,  Ingénnus,  Regili^  et  Auréole;  dans 
le  Pont  (i)y  Saturnin;  TrébeUieuen  Isaurie;  dans 
U  Thess^Ue,^  Pi$on;  Yalend  en  Adbaïe;  JEmiiien 
en  Egypte,  et  Oelsus  en  Afriqu^.  Les  mcmunfeas 
de  la  vie  et  de  la  mort  de  tous  c^  prëtendans  sont 
ensevelis  dans  l'obscurité;  nous  ne  pourrions  les 
éelaircir  qu'en  entrant  dans  des  détails  dont  la 
sécheresse  rebuterait  le  lecteur  sans  lui  rien  ap- 
prendre d'utile.  Bornons^nous  donc  à  quelques 
traits  géiiéraux  qui  marquent  fortement  la  condi-* 

(i)  L'Htttoire  n'a  pas  désigné  d'une  manière  précise  le  pays 
éù  Saturnin  prit  la  pourpres  mais  il  y  avait  un  tyran  dans  le 
Pon  C ,  et  Ton  connaît  les  provinces  qui  furent  le  théâtre  de  la 
rébellion  de  tous  les  autres. 


Digitized  by 


Google 


tiQQ  €l^4ie4^  eties  carac^tje&d^ces^.iisui^ 
et^iii  fassent  cenni^tre  lêfnts  prétentioii^^  liefur» 
motifs^  leos»  4eskméa§^  et  les  ^les  foneslts  de 
leur  rebelEoài  (a) 
Caractère  On  Sait  què  les  mCMUB  ^fûployaient  souvent  la 
^dHel^  m)m<ie:^mirpa!U' désigner ceuxquis'^mpapai^^^ 
tjrrans.  ^^  r^qiQrilé  «uprêfl»  par  des  voieé  illégitimes. 
Cette  dwomioatioQ  odieuse  n^afait  alors  auctin 
rapport  ai^ee  l'abus  dU  pouvoir.  .Hasieuiis  <les  pré^ 
tendaas  <pû  kvèrent  Tétendard  de  la  révolte  con^ 
tre  l'empereur  GaUiea,  étaient  de  brillaiis  mo- 
d^eles  de  verUï  ;  ils  possédaient  presque  toius  beau^- 
coup  .de  talens  et  de  fermeté.  Leur  mérite  leuif 
avait  atti|*é  la  faveur  de  Vatériea^  et  les  avait  in-^ 
jsensiblement  élevés  aux  premières  dignités  de 
l'état.  JLes  généraux ,  qui  prirent  le  titre  ^^Auguste; 
s'étaient  conciliés  le  respect  de  leur  armée  par  ; 
leur  babileté  à  maintenir  la  discipline;  ou  son 
admiratie^n  par  leur  bravoure  et  leurs  exploits  ^ 
ou  son  affection  par  leur  générosité  et  leur  fran- 
chise :  ils  furent  souvent  proclamés  sur  le  champ 
<ie  la  notoire.  L'armurier  Marius  lui-même ,  le 
moins  illustre  de  ces  c^mdLdats/se  distingua  pai? 
l'intrépidité  de  son  courage  >  par  une  force  de 
Lenrn!tis-  corps  extraprdiuaire  et  par  l'honnêteté  4^  ses 
mœurs  grossières  (2).  La  médiocrité  de  la  pro- 


juuice  ob$ 
cure. 


(i)TiUemcmt,  ligp^.  m  f  p.  I  ifô,  IcBçompte  d'ime  manière 

ii;a  peu  difiërente. .    ^       ..:■..' 
(3)  Fqjezr le  discours  àe  Miin^.>  deuw  f^MÉDW  Augmisey, 
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f^essioa  ^'il  menait  d!exereer^  jette  ^  il  est  vrai,  un. 
air  de  ridicide  sor  son  élévation  soud^ne  ;  mais 
sa  naissance  ne  pouvait  pas  être  plus  obscure 
que  celle  de  la  plupart  de  ses  rivaux ,  cpi ,  tfés 
de  paysans ,.  étaient  d'abord  .entrés  au  service 
comme  simples  scddats  {t).  Dams  les  siècles  de 
eonfusiop ,  uo  génie  actifs  trouve  la  place  qui  lui 
a  été  assignée  par  la  nature  :  au  milieu  des  trou*- 
blés  qu  enfante  la  guerre  >  le  mérite  militaire  est 
la  route  qui  mène  à  la  gloire  et  à  la  grandèun 
Parmi  lés  dix-neuf  tjrans,.  on  ne  vojait  de  séna-^ 
teur  que  Tericus  ;  Pison  seul  était  noble.  Lé  sang 
de  Numa  coulait^  après  vingt -huit  générations 
successives,  dans  les  veines  de  Galphurnius-Pi- 
son  (2),  qui ,  lié -par  les  femmes  aux  plus  illus- 
tres» citoyens /avait  le  droit  de  décorer  sa  maison 
des  images  de  Grassus  et  du  grand  Pompée  (3). 

'  ■  '  ■  ■!  ■■     ■■ ,  I  H|         ■■■■■I  ,.  ■  -I  .,«  ■    .1,     ■ 

p.  197.  La  confomiité  des  noms  a.  pu  seule  engager  PotSoB 
à.  imiter  Salluste. 

(i)  Marius  fut  tué  par  un  soldat  qui  lui  avait  jadis  servi 
d'ouvrier  dans  sa  boutique,  et  qui  lui  dit  en  le  frappant  : 
tf  Voilà  le  glaive  que  tu  as  forgé  toi-même.  »  Treb,  in  ejus 
vitâ,  (  ISTote  de  FEditeur.  ) 

(2)  Vos  6  Pompilius  sanguis!  C'est  aiiui  que  s'exprime 
Horace,  en  s  adressant  aux  Pisons.  Voyez  XArtpoët  v,  292, 
avec  les  notes  de  Dacier  et  de  Sanadon. 

(3)  Tacite,  Ann.,TYy  48.  Hist,  i,  i5.  Dans  le  premier  de 
ces  passages ,  on  peut  hasarder  de  changer  patema  en  mater- 
Tia.  Depuis  Auguste  jusqu'au  règne  d'Alexandre^évère , 
chaque  génération  a  vu  un  ou  plusieurs  Pisons  revêtus  du 
consulat:  Un  PisQn  fut  jugé  digne  du  trône  par  Auguste 
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Ses  ancêtres  avaient  été  constaînment  revêtus  de 
tons  les  honneurs  que  pouvait  accorder  la  répu- 
blique; et  les  Galphurniens /seuls  des  anc;ien«ies 
familles  de  fiomè,  avaient  échappé  à  la  tyrannie 
cruelle  des  Césars.  Les  qualités  personnelles  de 
Pisoa  ajoutaient  un  nouveau  lustre  à  sa  race.  L'u-- 
surpateur  Valens,  qui  le  fit  périr,  avouait,  avec  de 
][>roibnds  remords,  qu'un  ennemi  même  aurait  dû 
respecter  en  Pison  la  sainte  image  de  la  vertu. 
Quoique  Pison  eût  perdu  la  vie  en  portant  les 
armes  contre  Gallien,  le  sénat,  aVec  la  généreuse 
permission  de  Fempereur,  décerna  les  ornemens 
du  triomphe  à  la  mémoire  d'^n  si  vertueux:  re- 
belle, (i) 
Cause  de  Lcs  licutenaus  de  Valérien ,  sincèrement  àtta- 
iSaôrn  ^^^^  ^  ^^  prince  qu'ils  estimaient,  ne  pouvaient 
se  résoudre  à  servir  la  molle  indolence  de  son 
ipdigne  fils.  Le  trône  de  Funivers  romain  n'était 
soutenu  par  aucun  principe  de  fidélité,  et  la  tra«- 
hison  paraissait,  en  quelque  sorte,  justifiée  par  le 
patriotisme.  Cependant,  si  nous  examinons  atten- 
tivement la  conduite  de  ces  usurpateurs,  nous  ver- 
rons que  la  crainte  a  été  plus  souvent  que  Fambi- 
tion  le  motif  qui  les  a  poussés  à  la  révolte.  Ils  re- 

* 
{Tacite,  Ap^uzL,  i,  i3).  Un  autre  fut  le  chef  d'une  conspi- 
ration formidable  contre  Néron.  Vu  troisième  fut.adopté  et 
déclaré  César  par  Galba. 

(i)  Hist  Aug.,  p.  195.  Le  sénat,  daas  un  momont  d  en- 
thousiasme, sembleavoircomptésur  l'approbation  deGallien. 
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doutaient  les  sçupçons  cruels  de  Gàllien  ;  la  ca- 
pricieuse violence  de  leurs  troupes  ne  leur  causait 
pas  moins  d'alarmes.  Si  la  fàveUr  dangereuse  de 
l'armée  les  déclarait  dignes  de  la  pourpre  >  c'était 
autant  de  victimes  condamnées  à  une  mort  cer^ 
taine.  La  prudence  même  leur  aurait  conseillé 
de  s'assurer  pendant  quelques  instans  la  jouis- 
sance de  Tempii^e  ,  et  de  tenter  la  fortune  des 
armes,  plutôt  que  d'attendre  la  main  d'un  bour- 
reau. Lorsque  les  clameurs  des  soldats  forçaient 
un  chef  à  prendre  les  marques  de  l'autorité  s6u* 
veraine  >  il  déplorait  quelquefois  sa  malheureuse 
destinée.  «  Vous  avez  perdu ,  dit  Saturnin  à  ses 
troupes  le  jour  de  son  élévation  y  vous  avez  perdu 
un  commandant  utile  y  et  vous  avez  fait  un  bien 
malheureux  empereur.  »  (i) 

Les  révolutions  sans  nombre ,  dont  il  avait  été  Leurmntt 
témoin ,  justifiaient  ses  appréhensions.  Dés  dix-  ^*°**"^®^ 
neuf  tyrans  qui  prirent  les  armes  sous  le  règne  de 
Gallien>  il  ny  en  a  eu  aucun  dont  la  vie  ait  été 
tranquille,  ou  la  mort  naturelle.  Dès  qu'ils  avaient 
été  revêtus  de  la  pourpre  ensanglantée ,  ik  inspi- 
raient à  leurs  partisans  les  mêmes  craintes  ou  la 
même  ambition  qui  avait  occasionné  leur  révolte. 
Environnés  de  conspirations  domestiques,  de  sé-^ 
ditions  militaires  et  de  guerres  civiles ,  ils  trem^^ 
blaient  sur  le  bord  de  l'abjme  dans  lequel,  après 

il)  HistAug.,^.l^ 

2.  )2 
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les  anxiétés  les  plus  cruelles ,  ils  se  voyaient  tôt 
ou  tard  précipités.  Ces  monarques  précaires  rece- 
vaient cependant  les  honneurs  dont  pouvait  dis- 
poser la  flatterie  des  armées  et  des  provinces  qui 
leur  obéissaient;  mais  leurs  droits,  fondés  sur  la 
rébellion,  nont  jamais  pu  obtenir  la  sanction  de 
la  loi,  ni  être  consignés  dans  l'Histoire.  Lltalie, 
Rome  et  le  sénat^  embrassèrent  constamment  la 
c^use  de  Gallien,  qui  seul  fut  regardé  comme,  le  ^ 
souverain  de  Tempire.  A  la  vérité ,  ce  prince  ne 
dédaigna  point  de  reconnaître  les  armes  victo-* 
rieuses  d^Odenat ,  qui  méritait  cette  honorable 
*  distinction  par  sa  conduite  respectueuse  envers 
le  fils  de  Yalérien.  Le  sénat,  avec  l'approbation  gé- 
nérale des  Romains,  et  du  consentement  de  Fem* 
pereur,  conféra  le  titre  d'Auguste  au  brave  Pal- 
myrénicn;*et  le  gouvernement  de  TOriçnt,  qu'il 
possédait  déjà,  semble  lui  avoir  été  confié  d'une 
manière  si  indépendante,  qu'il  le  laissa  comme 
une  suçjcession  particulière  à  son  illustre  veuve 
Zénobie.  (1) 
Suites  fa-»  Le  spectacle  de  ce  passage  rapide  et  conti- 
usurpa*  :nuel  de  la  chaumière  ^u  trône,  et  du  trône  au 
'*°"*'  tombeau ,  eût  pu  amuser  un  philosophe  indiffé- 
rent, s'il  était  possible  à  un  philosophe  de  rester 
indifférent  au  milieu  des  calamités  générales  du 


(i)  L'association  du  brave  Palmyrénien  fut  lacté  le  plusj 
populaire  de  tout  le  règne  de  Gallien.  Hist  Aug^,  p.  180. 
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genre  humain.  L'élévation  de  tant  d'empereurs  y 
leur  puissance,  leur  mort,  devinrent  également 
funestes  à  leurs  sujets  et  à  leurs  partisans.  Le  peu- 
ple, écrasé  par  d'horribles  exactions  >  leur  Fomv 
nissdit  les  largesses  immenses  qu'ils  distriybuaient 
aux  troupes  pour  prix  de  leur  fatale  grandeur. 
Quelque  vertueux  que  fût  leur  caractère,  quelle 
que  pût  être  la  pureté  de  leurs  intentions,  ils.^ 
trouvaient  obligés  de  soutenir  leur  usurpation  par 
des  actes  fréquens  de  rapines  et  d'inhumanité. 
Lorsqu'ils  tombaient ,  ils  enveloppaient  des  ar- 
mées et  des  provinces  dans  leur  chute  :  il  existe 
encore  un  ordre  affreux  dé  GalKën  à  l'un  de  ses 
ministres  après  la  perte  dlngenuus,  qui  avait  pris 
la  pourpre  en  lUyrie.  On  ne  peut  lire  sans  fré- 
mir d'horreur  la  lettre  de  ce  prince,  qui  joignait 
à  la  mollesse  la  férocité  d'un  tyran  i^ruel.  «  Il  ne 
suffit  pas,  dit-il,  d'exterminer  ceux  qui  ont  porté 
les  armes  ;  le  hasard  de  la  guerre  aurait  p(u  m'étre 
aussi  utile.  Que  tous  les  mâles ,  sans  respect  pour 
l'âge ,  périssent  ^  pourvu  que  dahs  l'exécutjpa  des 
enfans  et  des  vieillards,  vous  trouviez  le  mo^^n  de 
«auver  notre  réputation.  Faites  mourir  quiconque 
a  laissé  échapper  une  expression ,  s'est  permis  une 
pensée  contre  moi  ;  contre  moij  le  fils  de  Valé- 
rien,  le  frère  et  le  père  de  tant  de  princes  (i). 

.  (i)  GalUen  avait  donné  le  titre  de  César  et  d'Auguste  à 
«on  fils  Salonia,  tué  dans  la  ville  de  Cologne  par  Tusurpateur 
Posthumie.  Un.  second  fils  de  Gallie^  prit  le  nom  et  le  rang 
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Songez  quîngenuus  fut  empereur.  Déchirer, 
tue2  y  mettez  en  pièces.  Je  tous  écris  de  ma  propre 
main  :  je  voudrais  vous  inspirer  mes  propres  sen- 
timens  (i).»  Tandis  que  les  forces  deVétatse  dis- 
sipaient en  querelles  particulières^  les  provinces 
sans  défense  restaient  exposées  aux  attaqués  de 
quiconque  voulait  les  envahir.  Les  plus  courageux 
d'entre  les  usurpateurs,  luttant  sans  cesse  cpntre 
les  dangers  de  leur  situation ,  se  trouvaient  obligés 
•de  conclure  avec  lennemi  commun  des  traités 
ignominieux ,  de  payer  aux  Barbares  des  tributs 
oppressifs  pour  acheter  leur  neutralité  ou  leurs 
services  >  et  dlntroduire  des  nations  guerrières  et 
indépendantes  jusque  dans  le  centre  dé  la  monar- 
chie romaine.  (2) 

Tels  étaient  les  Barbares;  tels  les  tyrans,  qui, 
sous  les  règAs  de  Valérien  et  de  Gallien,  démem- 
brèrent les  provinces,  et  réduisirent  Fempire  à  un 
.état  d'abaissement  et  de  désolation  d'où  il  sem- 
blait ne  pouvoir  jamais  se  relever.  Autant  que 
nous  Ta  permis  la  disette  des  matériaux,  nous 

de  son  frère  aisé.  Valérien ,  frère  de  Gallien,  fut  aussi  asso- 
cié à  l'empire.  D'autres  frères ,  des  sgêuîs,  des  neveux  et  des 
nièces  de  l'empereur  formaient  une  famille  royale  très-nom- 
breuse. Voyez  Tillemont,  tom.  m, et  M.  de  Brequighy ,  dans 
les  Mém,  de  t académie,  tom.  xxxn,  p.  269. 

(i)  Hist  Aug,,  p.  i88, 

(2)  R^ilien  avait  quelques  bandes  de  Roxolans  à  son  ser- 
vice;  Posthume,  un  corps  de  Francs.  Ce  fut  peut-être  en 
qualité  d'auxiliaîiesquaoes  derniers  pénétrèrenten  Espagne. 
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avons  essayé  de  tracer  avec  ordre  et  avec  clarté 
les  événemeos  généraux  de  cette  période  désas- 
treuse ;  il  nous  reste  encore  à  parler  des  désordres 
de  la  Sicile ,  des  tumultes  d'Alexandrie  et  de  la 
rébellion  des  Isauriens  ;  ces  faits  particuliers 
peuvent  servir  à  jeter  une  vive  lumière  sur  Fafireux 
tableau  que  nous  venons  de  présenter, 

I.  Toutes  les  fois  que  de  nombreuses  troupes.  Diaotàtt 
de  brigands ,  multipliées  par  le  succès  et  par  Tim-  siciie. 
punité  f  osent  braver  publiquement  les  lois  de 
leur  pays,  au  lieu  de  chercher  à  s  y  soustraire, 
c'est  une  preuve  certaine  que  la  dernière  classe  de 
la  société  s'aperçoit  et  abuse  de  la  faiblesse  du 
gouvernement  La  situation  de  la  Sicile  la  met- 
tait à  l'abri  des  Barbares ,  et  la  province  désarmée 
ne  pouvait  soutenir  un  usurpateur;  ^lle  fut  dé- 
chirée par  de  plus  viles  mains.  Après  avoir  pillé 
cette  île ,  autrefois  florissante  et  toujours  fertile , 
une  troupe  séditieuse  de  paysans  et  d'esclaves  y 
régna  pendant  quelque  temps,  et  rappela  le  sou- 
venir de  ces  guerres  honteuses  que  Rome  avait  eu 
à  soutenir  dans  ses  plus  beaux  jours  (i).  Les  dévas- 
tations dont  le  laboureur  était  victime  ou  com- 
plice,  ruinaient  l'agriculture  en  Sicile,  et  comme 
les  principales  terres. appartenaient  à  de  ricjies 
sénateurs,  dont  une  des  fermes  comprenait  sou-* 


(i)  VHist.  Auguste,,  p.  177,  l'appelle  jervi/e  AeflaOT.  Voy* 
Diodore  de  Sicile,  1.  xxxiv. 
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vent  tout  le  territoire  d^une  ancienne  république , 
ces  troubles  affectèrent  peut-être  la  capitale  de 
Tempire  plus  vivement  que  toutes  les  conquêtes 
des  Gotbs  et  des  Perses. 
Tumulte  If.  La  fondation  d'Alexandrie ,  projet  noble ,  ' 
dric,  conçu  et  exécute  par  le  fais  de  Philippe ,  était  un 
monument-de  son  génie.  Bâtie  sur  un  plan  tnagni- 
fique  et  régulier,  cette  grande  ville,  qui  ne  le  cé- 
dait qu'à  Rome  elle-même ,  avait  quinze  milles  de 
circonférence  (1).  On  y  comptait  trois  cents  mille 
babitans  libres,  outre  un  nombre  au  moins  égal 
d'esclaves(2).Sonportservâitd'entrepôtauxriches 
marchandises  de  TArabie  et  de  Tlnde ,  qui  af- 
fluaient dans  la  capitale  et  dans  les  provinces  de 
l'empire.  L'oisiveté  y  était  inconnue  ;  les  diffé- 
rentes manufactures  de  verre,  de  lin  tl  de  papyrus 
employaient  une  quantité  prodigieuse  de  bras. 
Hommes,  fejmmes,  vieillards,  enfans,  tous  subsis- 
taient par  leur  industrie  ;  le  boiteux  même  ou 
l'aveugle  né  manquait  pas  d'occupations  conve- 
nables à  son  état  (5).  Mais  le  peuple  d'Alexandrie, 
composé  de  plusieurs  nations,  réunissait  à  la  vanité 
et  à  l'inconstance  des  Grecs  l'opiniâtreté  et  la 
superstition  des  Egyptiens.  Le  plus  léger  motif, 
tme  disette  momentanée  de  poisson  ou  de  len- 

(ï)  Pline,  Hist  nat,  v,  10. 

(2)  Diodore  de  Sicile,  1.  xvii,  p.  Spo,  édit.  de  Wesselîng. 

(3)  Voyez  une  lettre  très-curieiise  d'Adrien ,  dans  V Histoire 
Auguste j  p.  245. 
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tilles,  roiibli  d'un  salut  accoutumé,  une  méprise 
pour  quelque  préséance  dans  les  bains  publics, 
quelquefois  même  une  dispute  de  religion  (i), 
suffisait,  en  tout  temps,  pour  exciter  des  orages  au 
milieu  de  cette  grande  multitude ,  et  y  élever  des 
ressentimens  furieux  et  implacables  (2).  Lorsque 
la  captivité. de  Valérien  et  l'indolence  de  son  fils 
eurent  relâché  l'autorité  des  lois  >  les  Alexandrins 
s'abandonnèrent  a  la  rage  effrénée  de  leurs  pas- 
sions ;  leur  malheureuse  patrie  devint  le  théâtre 
d'une  guerre  civile  qui,  pendant  plus  de  douze 
ans,  fut  à  peine  suspendue  (3)  par  un  petit  nombre 
de  trêves  courtes  et  mal  observées.  On  avait  coupé 
toute  communication  entre  les  différens  quartiers 
de  la  ville;  toutes  les  rues  étaient  teintes  de  sang  ; 
tous  les  édifices  considérables  avaient  été  conver- 
tis en  autant  de  citadelles;  enfin,  ft  tumulte  ne 
s'appaisa  que  lorsqu'une  grande  partie  d'Alexan- 
drie eut  été  entièrement  détruite.  Cent  ans  après, 
la  vaste  et  magnifique  enceinte  du  Bruchion  (4)> 


(0  Tel  que  le  meurtre  d'un  chat  sacré.  Voyez  Diodore  de 
Sicile,  1.  I.  . 

(2)  Histoire  Auguste,  p.  igS.  Cette  longue  et  terrible  sédi- 
tion fut  occasionnée  par  une  dispute  qui  s  éleva  entre  un 
soldat  et  un  bourgeois,  au  sujet  d'une  paire  de  souliers. . 

(3)  Denis ,  apud  Euseb, ,  Hisû,  Ecclés. ,  vol.  vu ,  p.  ai  ;  Am- 
mieu,  XXII,  16. 

(4)  Le  Bruchion  était  un  quartier  d'Alexandrie  qui  s'éten- 
dait sur  le  plus  grand  des  deux  ports,  et  qui  renfermait  plu- 
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avec  ses  palais  et  son  Muséum,  résidence  des  rois 
et  des  philosophes,  présentait  déjà,  comme  au^ 
jourdhui,  une  affreuse  solitude,  (i) 
HebciUon  HL  La  rébellion  obscure  de  Trebellianus,  pro* 
isaurieDs.  damé  cu  Isaurie,  petite  province  de  l'Asie  mi- 
neure ,  eut  des  suites  singulières  et  mémorables. 
Un  officier  de  Gallien  détruisit  bientôt  ce  iantôme 
de  roi;  mais  sea  partisans,  désespérant. d'obtenir 
leur  pardon ,  résolurent  de  se  soustraire  à  Tobéis- 
sance,  non  seulement  de  l'empereur ,  mais  encore 
de  l'empire,  et  ils  reprirent  tout  à  coup  leurs 
mœurs  sauvages ,  dont  les  traits  primitifs  n'avaient 
jamais  été  entièrement  effacés.  Ils  trouvèrent  une 
retraite  inaccessible  dans  leurs  rochers  escarpés, 
branche  de  cette  grande  chaîne  de  montagnes 
connue  sous  le  nom  de  mont  Taurus.  La  culture 
de  quelquesf  allées  fertiles  (2)  leur  procura  les  né- 
cessités de  la  vie ,  et  leur  brigandage  les  objets  de 
luxe.  Situés  au  centre  de  la  monarchie  romaine , 
ils  restèrent  long-temps  dans  la  barbarie.  Les  suc- 
cesseurs de  Gallien ,  incapables  de  les  soumettre 
par  la  force  ou  par  la  politique ,  élevèrent  des 
forteresses  autour  de  leur  pays  (3),  Ces  précau- 


sieurs  palais  qu'habitèrent  les  Ptolémées.  D'Anville,  Géog. 
anc.j  tom.  m ,  p.  10.  (  Note  de  tEditeur,  ) 

(ï)  Scaliger,  anbnadver.  adEuseb.  chron.  p.  258.  Troiî  dis»- 
sertations  de  M.  Bonamy,  dans  les  Jdém,  de  tAcad,^  tom.  xx. 

(x)  Strabon,  I.  zii,  p.  56g« 

Ci)  Hist.  Auguste,  p.  197, 
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lions,  qni  décelaient  la  feiblesse  de  Tétat^  ne 
furent  pas  toujours  suffisantes^  pxnir  réprimer  les 
incursions  de  ces  ennemis  domestiffues  :  les  bau* 
riens  «tendant  par  degrés  leur  territoire  jus* 
qp'^H  rivage  de  la  mer,  s'emparèrent  de  Voccident 
de  la  Gilicie ,  pajs  montueux,  autrefois  la  retraite 
de  ces  hardis  pirates  contre  lesquels  la  république 
avait  été  obligée  d'employer  toutes  ses  forces  sous 
la  conduite  du  grand  Pompée,  (i) 

Nos  préjugés  lient  si  étroitement  Tordre  de  Famiae  et 
l'univers  avec  le  destin  de  Thomme,  que  cette  ^^^' 
sombre  période  de  rHistoire  a  été  ornée  d'inon- 
dations, de  tremblemens  de  terre,  de  météores, 
de  ténèbres  surnaturelles  et  d'une  foule  de  pro- 
diges faux  ou  de  faits  exagérés  (2).  Une  famine 
longue  et  générale  offrit  une  calamité  d*un  genre 
plus  sérieux.  Celle  qui  se  fit  sentir  alors  était  une 
suite  inévitable  de  la  tyrannie  et  de  l'oppression, 
qui  en  détruisant  les  moissons,  enlevaient  les 

f  productions  présentes  et  l'espoir  d'une  nouvelle 

récolte.  La  famine  est  presque  toujours  accom- 
pagnée de  maladies  épidémiques,  effet  ordinaire 
d'une  nourriture  peu  abondante  et  malsaine. 
D'autres  causes  doivent  cependant  avoir  contri- 

^  bué  à  cette  peste  cruelle»  qui,  depuis  deux  cent 


(i)  Voyez  Cellarius,  Géog,  ont,  y  tom.  n,  p.  iSy,  sur  les 
Umites  de  l'Isaurie. 


(2)  Hist.  Aug, ,  p.  177. 
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cinquantiB  jusqu'en  deux  cent  soixante- cinq > 
ravagea  sans  interruption  toutes  les  provinces^ 
toutes  les  villes  et  presque  toutes  les  familles  de 
l^Einpire  Romam.  Pendant  quelque  temps  on  vit 
mourir  à  Rome  cinq  mille  personnes  par  jour, 
et  plusieurs  villes  qui  avaient  échappé  aux  mains 
des  Barbares,  furent  entièrement  dépeuplées,  (x) 
Dirainui.  Il  nous  cst  parveuu  une  circonstance  très-cu- 
iTumauief  rieuse ,  qui  n  cst  peut-être  pas  inutile  à  remarquer 
dans  le  triste  calcul  des  calamités  humaines.  On 
conservait  dans  la  ville  d'Alexandrie  un  registre 
exact  des  citoyens  qui  avaient  droit  à  une  distri- 
bution de  blé.  On  trouva  que  sous  le  règne  de 
Gallien,  le  nombre  des  individus  de  quatorze  à 
quatre-vingts  ans  qui  avaient  part  à  cette  rétri- 
bution, ne  s'élevait  pas  au-dessus  de  celui  des 
hommes  de  quarante  à  soixante  dix  ans  qui  la 
recevaient  dans  des  temps  antérieurs  (2)*  Ce  fait 
authentique,  en  j  appliquant  les  meilleures  tables 
de  mortalité ,  prouve  évidemment  qu'Alexandrie 
avait  perdu  plus  de  la  moitié  de  ses  habitans.  Si 
nous  osions  étendre  l'analogie  aux  autres  pro- 
vinces, nous  pourrions  soupçonner  que  la  guerre. 


.  (i)  Hist  Aug.f-p.'ijj^y  Zosime,  L  i,  p.  a4;  Zonare,  1.  xn, 
p.  623;  Eusèbe,  CAro/wca/i;  Victor,  in  Epitom.;  Victor,  in 
Cfl?jar. / Eutrope,  ix,  5;  Orose,  vn,  21. 

(2)  Eusèbe,  Hist  Ecûl^s.,  vu,  21.  Le  fait  est  tiré  des  lettres 
de  Denis,  qui,  dans  le  temps  de  ces  troubles,  était  évêque 
d'Alexandrie. 
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la  peste  et  la  famine  >  avaient  emporté  en  peu  d'an-» 
nées  la  moitié  de  l'espèce  humaine,  (i) 

(i)  Dans  un  grand  nombre  de  paroisses,  onze  mille  per- 
sonnesont  été  trouvées  entre  les  agesde  quatorzeetde  quatre* 
vingts  ;  cinq  mille  trois  cent  soixante-cinq  entre  ceux  de 
quarante  et  de  soixante-4ix.  Voy.  M.  de  BuSbn ,  Hist.  nat^ 
tom.  II,  p.  590. 
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CHAPITRE  XL 

Régné  de  Claude.  Défaite  des  Gotbs.  Victoires  y  triomphé 
et  mort  d*Aurélien. 

Oo0s  les  règnes  déplorables  de  Valérien  et  de 
Gallien ,  Fempire  avait  été  opprimé  et  presque 
détruit  par  les  tyrans^  les  soldats  et  les  Barbares» 
n  fut  sauvé  par  une  suite  de  princes ,  qui  tiraient 
leur  obscure  origine  des  provinces  martiales  de 
ITllyrie.  Durant  un  espace  de  trente  ans  environ , 
Claude  ;  Aurélien,  Probus,  Dioctétien  et  ses  col- 
lègues triomphèrent  des  ennemis  étrangers  et  do- 
mestiques de  l'état,  rétablirent  avec  la  discipline 
la  force  des  frontières,  et  méritèrent  le  titre  glo- 
rieux de  restaurateurs  de  l'univers  romain. 
AurA>i«  Un  tyran  efféminé  fit  place  à  une  succession  de 
r Italie,  héros.  Le  peuple  indigné  contre  Gallien  lui  im- 
%  allégé  putait  tous  ses  malheurs;  et  réellement  ils  tiraient, 
MUan.  P^"^  ^^  plupart,  leur  source  des  mœurs  dissolues 
et  de  l'administration  indolente  de  ce  prince.  Il 
n'avait  pas  même  ces  sentimens  d'honneur  qui 
suppléent  si  souvent  au  manque  de  vertu  publique, 
et  tant  que  la  possession  de  lltalie  ne  lui  fut  pas 
disputée ,  une  victoire  remportée  par  les  Barbares, 
la  perte  d'une  province,  ou  la  rébellion  d'un  gé- 
néral troubla  rarement  le  cours  paisible  de  sa  vie 
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voluptueuse.  Enfin  une  armée  considérable  >  cam-  An  268. 
pée  sur  le  haut  Danube ,  donna  la  pourpre  impé- 
riale à  son  chef  Auréole  ^  qui ,  dédaignant  les 
montagnes  de  la  Rhétie,  province  stérile  et  res^ 
serrée  ;  passa  les  Alpes  ^  s'empara  de  Milan  ^  menaça 
Rome>  et  somma  Gallien  devenir  sur  le  champ  de 
bataille  disputer  la  souveraineté  de  Tltalie.  L'em- 
pereur irrité  de  Finsulte,  et  alarmé  à  la  vue  d'bu 
danger  si  pressant,  développa  tout  à  coup  cette 
vigueur  cachée,  qui  perçait  quelquefois  à  travers 
l'indolence  de  son  caractère^  et  s'arrachant  au 
luxe  du  palais  >  il  parut  en  armes  à  la  tète  des 
légions,  traversa  le  P6,  et  marcha  au-devant  de 
son  compétiteur.  Le  nom  défiguré  de  Ponti^ 
rôle  (1),  rappelle  encore,  le  souvenir  d'un  pont 
«ur  TAdda,  qui  durant  l'action  dut  être  un  objet 
de  la  plus  grande  importance  pour  les  deux  armées. 
L'usurpateur  fut  entièrement  défait,  et  reçut 
même  une  blessure  dangereuse.  Il  se  sauva  dans 
Milan ,  qui  fut  aussitôt  assiégé.  Le  vainqueur  fit 
dresser  contre  les  murailles  toutes  les  machines 
de  guerre  connues  des  anciens.  Auréole^  inca- 


(i)  Pons  Aureoli,  à  treize  milles  de  Bergame,  et  à  trente- 
deux  de  Milan.  Vqyez  Cluvier,  /to/.  ant. ,  tom.  i,  p.  a45.  Ce 
fut  près  de  cette  place  que  se  livra  la  bataille  de  Cassano, 
où  les  Français  et  les  Autrichiens  combattirent,  en  1703, 
avec  tant  d'opiniâtreté.  L'excellente  relation  du  chevalier  de 
Folardy  qui  était  présent,  donne  une  idée  très-distincte  du 
terrain/  Voyez  le  Poiybe  de  Folard,  tom.  m,  p.  223—248. 
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pable  dé  résister  à  des  forces  supérieures  ,  et 
sans  espérance  d'aucun  secours  élranger^  et  res- 
sentait déjà  les  suites  funestes  d'une  rébellion 
malheureuse. 

Sa  dernière  ressource  était  de  séduire  la  fidélité 
des  assiégeans.  Il  répandit  dans  leur  camp  des 
libelles,  pour  exhorter  les  soldats  à  se  séparer  d'un 
prince  indigne,  qui  sacrifiait  le  bonheur  public 
à  son  luxe,  et  la  vie  de  ses  meilleurs  sujets  aux 
plus  légers  soupçons.  Les  artifices  d'Auréole  ins- 
pirèrent la  crainte  et  le  mécontentement  aux 
principaux  officiers  de  son  rivaL  II  se  forma  une 
conspiration  dans  laquelle  entrèrent  Héraclien, 
préfet  du  prétoire;  Marcien,  général  habile  et 
renommé;  Cécrops,  qui  commandait  un  nom- 
breux corps  de  gardes  dalmates.  La  mort  de 
Gallien  fut  résolue.  Les  conjurés  voulaient  ter- 
miner d'abord  le  siège  de  Milan;  mais  la  vue  du 
danger  qui  redoublait  à  chaque  instant  de  délai, 
les  força  de  h^ter  Vexécution  de  leur  audacieuse 
entreprise.  La  nuit  était  fort  avancée,  et  Tem- 
pereur  avait  prolongé  les  plaisirs  de  la  table.  Tout 
à  coup  on  vient  lui  annoncer  qu'Auréole ,  à  la  tête 
de  toutes  ses  troupes,  a  fait  une  sortie  vigoureuse. 
Gallien,  qui  ne  manqua  jamais  de  courage  per- 
sonnel, quitte  avec  précipitation  le  lit  magnifique 
sur  lequel  il  était  couché,  et,  sans  se  donner  le 
temps  de  prendre  ses  armes,  ou  d'assembler  ses 
gardes,  il  monte  à  cheval  et  court  à  toute  bride 


Digitized  by 


Google 


BB  I.EMPIKB  ROMAIN.  CHAP.  XI.  igi 

ters  le  lieu  supposé  de  Fattaque.  Il  se  trouve  bien- 
tôt environné  d'ennemis  déclarés  ou  couverts  :  un 
dard  lancé  au  milieu  de  l'obscurité  par  une  main 
inconnue  lui  fait  une  blessure  mortelle.  Des  sen-  Mort  de 
timens  patriotiques  qui  s'élevèrent  dans  Tame  de  ^^â  268. 
Oallien  quelques  momens  avant  sa  mort^  Tenga-  ^^  *"*"* 
gèrent  à  nommer  pour  son  successeur  un  prince 
digne  de  régner.  Sa  dernière  volonté  fut  que  l'on 
donnât  les  ornemens  impériaux  à  Claude,  qui 
commandait  alors  lin  détachement  dans  le  voisi* 
nage  de  Pavie.  Au  moins  ce  bruit  ne  tarda-t-i]  pas 
à  se  répandra;  et  les  conjurés,  qui  étaient  déjà 
convenus  de  placer  Claude  sur  le  trône,  s'empres- 
sèrent d'obéir  aux  ordres  de  leur  maître.  La  mort 
de  Gallien  parut  d'abord  suspecte  aux  troupes  ; 
elles  commençaient  à  manifester  leur  ressentiment 
Un  présent  de  vingt  pièces  d'or  distribué  à  chaque 
soldat  détruisit  leurs  soupçons  et  appaisa  leur  co- 
lère. L'armée  ratifia  l'élection ,  et  reconnut  le 
mérite  dii  nouveau  souverain.  (1) 

Malgré  les  fables  inventées  par  la  flatterie  (2),  Caractère 


(i)  Sur  la  mort  de Gallieo,  voyez  Trébellius-PoUion,  dans 
V Histoire  Auguste  ^  p.  1 8 1 5  Zpsime ,  1. 1 ,  p.  Sy  5  Zonare ,  1.  xii , 
p.  6345  Butrope, ix ,  1 1 5  Aurel.-Victor,  in Epitom.;  Victor, 
in  Cœsar.  JTai  comparé  tous  ces  auteurs,  et  fen  ai  tiré  parti  ; 
mais  j*ai  çrincipalementsuivi  Aurel.-Victor,  qui  paraît  avoir 
eu  les  meilleurs  mémoires, 

(2)  Quelquei-uns  ont  voulu  assez  ridiculement  le  supposer 
bâtard  du  jeune  Gordien.  La  province  de  Dardaniç  a  donné 
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et  av^e*  pour  iUostrer  rori^ine  de  CIau4e,  Fôbsciirité  qiir 
lemper!  M  cOuvraîi  611  pTouve  suffisaiumeiit  lï^  jbas$€sse.  Il 
'^^'  parait  seulement  qu'il  avait  pris  naissance  dans 
iioe  des  provinces  du  Danube  »  qu'il  passa  sa  ]evh 
nèsse  au  milieu  des  armes,  et  que  son  courage 
modeste  lui  attira  la  faveur  et.  la  confiance  de 
rempereilrDèce.  Le  sénat  et  le  peuple  le  jugeaient 
dès-Ibrs  capable  de  remplir  les  emplois  les  plus 
importans,  et  reprochaient  à  Yalérien  la  négli- 
gence avec  laquelle  il  le  laissait  dans  le  pdste 
subalterne  de  tribun.  L'empereur  ne  tarda  pas  à 
distinguer  le  mérite  de  Gktide^  qui  fut  nommé 
général  en  chef  de  la  frontière  d'IB^rie,  avec  le 
commandement  de  toutesles  troupes  de  laTbracei 
de  la  Moesie»  de  la  Dacie ,  de  la  Pknrionie  et  de  la 
Dalmatie.  Yalérien  lui  donna  en  même  temps  les 
appointemens  de  préfet  d'Egypte  >  lui  accorda  le 
rang  et  les  honneurs  dont  jouissait  le  proconsul 
d'Afrique 9  et  lui  promit  le  consulat  Par  ses  vie-, 
toires  sur  les  Goths ,  Claude  obtint  du  sénat  Thon*- 
neur  d'unestatue^  et  il  excita  la  jalousie  de  Gallien 
qu'il  méprisait  Comment  un  soldat  aurait-il  estimé 
'  '  un  souverain  si  dissolu?  Il  est  peut-être  bien  diffi* 
cile  de  déguiser  un  juste  mépris.  Quelques  expres- 
sions indiscrètes  de  Claude  furent  ofScieusement 
rapportées  à  l'empereur.  La  réponse  de  Gallien 


lieu  à  d'autres  de  prétendre  qu'il  tirait  son  0igtiie  de  Dar- 
danus  et  desanciens  rois  de  Troie. 
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a  un  officier  de  cotifiaûce  peint  le  caractère  de  ce 
prince,  et  Tesprit  du  temps.  «  Vous  me  parlez 
dans  ipotre  dernière  dépêche  (i),  de  quelques 
suggestions  malignes  qui  ont  indisposé  contre 
nous  Claude^  notre  parent  et  notre  ami;  rien  ne 
pouvait  me  toucher  plus  sérieusement  que  ce  que 
vous  me  marquez  à  ce  sujet  Au  nom  de  la  fidélité 
que  vous  me  devez,  employez  toutes  sortes  de 
moyens^ourappaiser  le  ressentiment  de  Claude; 
mais  conduisez  votre  négociation  avec  secret  : 
qu  elle  ne  parvienne  pas  à  la  connaissance  des 
troupes  de  Dacie.  Elles  sont  déjà  fort  irritées^  et 
leur  fureur  pourrait  s'augmenter.  J'ai  envoyé  moi- 
même  à  leuç  chef  quelques  présens,  n'épargnez 
rien  pour  les  lui  rendre  agréables.  Sur^tout  qu'il 
n^  soupçonne  pas  que  son  imprudence  m'est  con- 
nue. La  crainte  de  ma  colère  le  porterait  à  des 
conseils  désespérés»  >>  (2) 

Cette  lettre  si  humble ,  dans  laquelle  il  soUici-. 
tait  sa  réconciliation  avec  un  sujet  mécontent^ 
était  accompagnée  de  présens  consistant  en  une 
somme  considérable  ,  en  habits  magnifiques  , 
et  en  vaisselle  d'or  et  d  argent.  C'est  ainsi  que 

,,  (i)  Notoria ,  dépêche  que  les  empereurs  recevaient ,  à  cer- 
tains temps  marqués,  àesfiumentariî ,  on  agens  dispersés' 
dans  les  provinces.  Nous  pourrons  en  parler  dans  la  suite. 
(2)  HisL  Aitg.,  p.  ao8.  Gallien  décrit  la  vaisselle,  les  ha- 
bits, etc.  en  homme  qui  aimait  ces  objets  de  luxe,  et  qui 
sy  connaissait 

2.  %5 
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Gallien  sut  appaiser  rindignation  et  dissiper  les 
craintes  de  son  général  d'Illyrie  ;  et  durant  le 
reste  de  son  règne  la  formidable  épée  de  Claude 
ne  fut  jamais  tirée  que  pour  défendre  un  maître 
qu'il  ne  pouvait  estimer.  A  la  fin,  il  est  vrai,  il 
accepta  la  pourpre  teinte  du  sang  de  Gallien; 
mais,  éloigné  du  camp  des  conjurés,  il  n'avait  pas 
trompé  dans  leurs  complots;  et  quoique  peut-être 
il  applaudît  à  la  chute  du  tyran,  nous  osons  pré- 
sumer qu'il  n'y  eut  aucune  part  (1).  Claude  avait 
environ  cinquante-quatre  ans  lorsqu'il  monta  sur 
le  trône. 
n^ori         Le  «iége  de  Milan  continuait  toujours;  Auréole 
découvrit  bientôt  que  ses  artifices  avaient  servi 
seulement  à  élever  contre  lui  un  adversaire  plus 
redoutable.  Il  essaya  de  proposer  à  Claude  un 
traité  d'affiaiSce  et  de  partage  :  «  dites-lui,  répliqua 
l'intrépide  empereur,  que  de  pareilles  offres  pou- 
vaient être  faites  à  Gallien;  Gallien  les  aurait  peut- 
être  écoutées  patiemment;  il  aurait  pu  accepter 
un  collègue  aussi  méprisable  que  lui  (2).  »  Ce  dur 
refus  intimida  les  assiégés.  Le  mauvais  succès  d'une 
dernière  tentative  leur  ôta  toute  espérance.  Au- 


(i)  Julien  {orat  i,  p.  6)aâsure  que  Claude  obtint  lem- 
pire  d'une  manière  juste  et  niéme  sainte;  mais  on  peut  se 
méfier  de  la  partialité  d*un  parent. 

(2)  HisL  Aug. ,  p.  2o3.  Il  se  trouve  dans  les  divers  histo- 
riens quelques  légères  variations  concernant  les  circons- 
tances de  la  dernière  défaite  et  de  la  mort  d'Auréole. 
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•redle  rendit  la  ville ,  et  fut  forcé  de  se  livrer  à  la 
<liscrétion  du  vainqueur.  L'armée  le  déclara  digne 
de  mort  ;  après  une  faible  résistance  j  Claude  con- 
sentit à  Fexécution  de  la  sentence.  Les  sénateurs 
ne  montrèrent  pas  moins  de  zèle  pour  leur  nou- 
veau souverain.  Ils  ratifièrent,  peut-être  avec  des 
4ransports sincères, l'élection  de  Claude  ;  et  comme 
son  prédécesseur  avait  été  leur  ennemi  personnel , 
ils  exercèrent,  sous  le  voile  de  la  justice^  une  ven- 
geance sévère  contre  ses  amis  et  contre  sa  &mille. 
Triste  interprète  des  lois,  le  sénat' eut  la  permis- 
sion d'ordonner  le  châtiment  des  coupables  ;  le 
prinOe  se  réserva  le  plaisir  et  le  mérite  d'obtenir 
par  son  intercession  une  amnistie  générale.  (1) 

Depareils  actes  de  clémence  pourraient  paraître  Clémence 
TefFet  de  l'ostentation,  et  font  moins  connaître  le  decVauX 
véritable  caractère  de  Claude,  qu'une  circonstance 
peu  importante  en  elle-même  où  ce  prince  sembla 
suivre  les  mouvemèns  de  son  propre  cœur.  Les 
fréquentes  rebellions  des  provinces  avaient  rendu 
presque  tous  les  habitans  coupable^  de  lèse-ma- 
j  esté  ;  presque  toutes  les  propriétés  avaient  encouru 
la  confiscation ,  et  souvent  Gallien  avait  déployé  sa 

(i)  AuréL-Victor,  in  Gallien,  Le  peuple  demanda  haute-* 
ment  aux  dieux  que  Gallien  fût  livré  aux  supplices  de  l'en* 
fer.  lie  sénat  condamna,  par  un  décret ,  ses  amis  et  ses  parens 
à  être  précipités  du  Capitole.  Un  officier  du  revenu  public, 
accusé  de  malversation ,  eut  les  jeux  arrachés,  tandis  que 
Ton  instruisait  son  procès. 
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libéralité  ea  distribuant  à  ses  oflBciers  les  dépouilles 
de  ses  sujets»  A  ravénemeat  de  Qaude>  uue  vieille 
femme  se  jeta  à  ses  pieds,  lui  demandant  justict 
d'un  général  qui^  sous  le  dernier  empereur ,  avait 
obtenu  une  concession  arbitraire  de  son  patri* 
moine.  Le  général  était  Claude  lui*méme>  dont 
la  vertu  n  avait  pas  entièrement  échappé  à  la  con* 
tagion  des  temps.  Le  reproche  fitrougir  le  prince  ; 
mais  il  méritait  la  confiance  que  cette  infortunée 
mettait  dans  son  équité  :  laveu  de  sa  faute  fut 
accompagné  d'une  prompte  restitution  et  de  dé* 
dommagemens  considérables.  (1) 
II  «ntrf-  Claude  voulait  rendre  à  l'empire  son  ancienne 
?éforme  spleudcur.  Pour  exécuter  une  entreprise  si  diffî^ 
^*  ""  cile ,  il  fallait  d'abord  réveiller  dans  ses  soldats  un 
sentiment  d'ordre  et  d'obéissance.  Il  leur  repré- 
senta^ avec  l'autorité  d'un  ancien  général,  que 
le  relâchement  de  la  discipline  avait  introduit 
une  foule  de  désordres  dont  les  troupes  elles- 
mêmes  commençaient  enfin  à  sentir  les  pernicieux 
effets;  qu'un  peuple  ruiné  par  l'oppression  et  de- 
venu indolent  par  désespoir,  ne  pouvait  plus  four- 
nir à  de  nombreuses  armées  les  moyens  de  se 
livrer  à  la  débauche ,  ni  même  ceux  de  subsister; 
que  le  danger  de  chaque  individu  augmentait  avec 
le  despotisme  de  l'ordre  militaire  :  en  effet,  ajou- 
tait-il, des  princes  qui  tremblent  sur  le  trône ,  sont 

(i)  Zonare,  1.  xn ,  p.  i37» 
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sans  cesse  portés  à  sacrifier  la  vie  de  tout  sujet  sus- 
pect L'empereur  s'étendit  en  outre  sur  les  suites 
funestes  d'un  caprice  violent  ^  dont  les  soldats 
étaient  les  premières  victimes,  pnistpie  leurs  élec- 
tions séditieuses  avaient  été  si  souvent  raivies  de 
guerres  civiles  cpii  détruisaient  la  fleur  des  légionsy 
moissonnée  dans  les  combats,  ou  par  l'abus  ci^bel 
de  la  victoire.  H  peignit  des  plus  vives  couleurs 
l'épuisement  des  finances,  la  désolation  des  pro^ 
vincesyla  hoi^  du  nom  romain,  et  le  triomphe 
insolent  des  Barbares  avides.  «  C'est  contre  ces 
Barbares ,  s'écriait-il,  que  je  prétends  diriger  les 
premiers  efforts  de  vos  armes.  Que  Tetricus  règne 
pendant  quelque  temps  dans  les  provinces  occir* 
dentales;  que  Zénobie  même  conserve  la  domi- 
nation de  rOrient  (i).  Ces  usurpateurs  sont  mes 
ennemis  personnels  ;  je  ne  songerai  jamais  à  ven- 
ger des  injures  particulières  qu'après  avoir  sauvé 
un  empire  prêt  à  s'écrouler,  et  dont  la  ruine,  si 
nous  ne  nous  hâtons  de  la  prévenir >  écrasera  l'ar- 
mée et  le  peuple.  » 

Les  diverses  tribus  de  la  Germanie  et  de  la  LesGoths 
Sarmatie,  qui  combattaient  sous  les  étendards  des  ^I  rêm- 
Godis,  avaient  déjà  rassemblé  un  armement  plus  /^^'^^^ 
formidable,  qu'aucun  de  ceux  que  l'on  eût  vu 
jusque  là  sortir  du  Pont-Euxin.  Sur  les  rives  du 

(i)  Zonare  fiiit  ici  mention  de  Posthume^  mais  les  regis- 
tres du  sénat  {Hist  Aug.,  p.  flo5}  prouvent  que  Tetricua 
était  déjà  empereur  dis  provinces  ocoidentalesv 
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Niester,  un  des  grands  fleuves  qui  se  jettent  dans 
cette  mer,  ces  Barbares  construisirent  une  flotte 
de  deux  mille  ou  même  de  six  mîllm  voiles  (i)* 
Ce  nombre,  tout  incroyable  qu'il  paraît,  n'aurait 
pu  suffire  pour  transporter  leur  prétendue  armée 
de  trois  cent  vingt  mille  hommes.  Quelle  qu'ait 
et^la  force  réelle  des  Goths,  la  vigueur  de  leurs 
efforts  et  le  succès  de  leur  expédition  ne  répon- 
dirent pas  àla grandeur  de  leurs  préparatifs.  En  tra-* 
versant  lé  Bosphore,  leurs  pilotes  sans  expérience , 
furent  emportés  par  la  rapidité  du  courant  ;  et 
l'entassement  de  cette  multitude  de  vaisseaux  dans 
un  canal  étroit,  causa  la  perte  d'un  assez  grand 
noipbre  qui  se  brisèrent  l'un  contre  l'autre,  ou 
échouèrent  sur  le  rivage.  Les  Barbares  firent  des 
descentes  sur  différentes  côtes  de  l'Europe  et  dô 
l'Asie  ;  mais  le  pays  ouvert  avait  déjà  été  dévasté; 
et  lorsqu'ils  se  présentèrent  devant  des  villes  foiv 
tifiées,  ils  furent  repoussés  honteusement  et  avec 
perte.  Un  esprit  de  découragement  et  de  division 
s'éleva  dans  la  flotte.  Quelques  chefs  dirigèrent 
leur  course  vers  les  îles  de  Crète  et  de  Chypre  ; 
mais  les  principaux,  suivant  une  route  plus  directe, 
débarquèrent  enfin  près  du  mont  Athos,  et  assail- 
lirent l'opulente  ville  de  Thessalonique,  capitale 
de  toutcîs  les  provinces  de  Macédoine.  Leurs  at- 

(i)  U Histoire  Auguste  rapporte  le  plus  petit  nombre  ;  Zo- 
nare  le  plus  grand;  Timagination  vive  de  M.  de  Montesr 
quieu  lui  a  £dt  donner  la  préférence  à  ce  dernier  auteur. 
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laques,  dirigées  sans  art,  mais  avec  toute  la  force 
d'un  fcourage  intrépide,  furent  bientôt  interrom- 
pues par  Tapprocbe  de  Claude,  qui  se  hâtait  d  ac- 
courir sur  un  théâtre  digne  d'un  prince  belli- 
queux, à  la  tête  de  tout  ce  qui  restait  encore  des 
anciennes  forces  de  l'Empire  Romain,  Impatiens 
d'en  venir  aux  mains,  les  Goths  lèvent  leur  camp , 
abandonnent  le  siège  de  Thessalonique ,  laissent 
leurs  vaisseaux  aux  pieds  du  mont  Athos,  traversent 
les  hauteurs  de  la  Macédoine,  et  courent  à  un 
combat  dont  le  succès  leur  ouvrait  l'entrée  de 
l'Italie. 

Il  existe  encore  une  lettre  originale  de  Claude,  r<«treMe 

1  ,  ,  Il  ,  e'>  fermeté 

adressée  au  sénat  et  au  peuple  dans  cette  occasion  de  Claude. 
mémorable.  «  Pères  conscrits ,  dit  l'empereur , 
sachez  que  trois  cent  vingt  mille  Goths  ont  envahi 
le  territoire  romain.  Si  je  les  défais,  votre  grati- 
tude sera  la  récompense  de  mes  services.  Si  je  • 
succombe,  n'oubliez  pas  que  je  suis  le  successeur 
de  Gallien.  La  république  est  de  toutes  parts 
fatiguée  et  épuisée.  Nous  avons  à  combattre  après 
Yalérien,  après  Ingénuus,  Regillianus,  Celsns, 
Lollianus,  Posthume  et  mille  autres,  qu'un  juste 
mépris  pour  GaUien  a  forcés  de  se  révolter.  Nous 
manquons  de  dards,  de  piques  et  de  boucliers. 
Les  provinces  les  plus  belliqueuses  de  l'empire, 
la  Gaule  et  l'Espagne,  sont  entre  les  mains  de 
Tetricus.  Et  nous  rougissons  d'avouer  que  les  ar- 
chers d'Orient  obéissent  à  Zénobie.  Quelque  chose 
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€[ue  nous  exécutions,  ce  sera  toujours  suffisamment 
grand  (i).  »  Le  style  ferme  et  mélancolique  de  cette 
lettre  annonce  un  héros  peu  inquiet  de  sa  destinée , 
connaissant  tout  le  danger  de  sa  situation,  mais 
qui  trouvait  des  espérances  bien  fondées  dans  les 
ressources  de  son  propre  génie. 
Sa  victoire  L'événement  surpassa  son  attente  et  celle  dé 
les  Goths.  Tunivers.  Par  les  victoires  les  plus  signalées  il 
arracha  l'empire  aux  Barbares  qui  le  déchiraient, 
et  il  mérita  de  la  postérité  le  surnom  glorieux  de 
Claude  le  Gothique.  Les  relations  imparfaites 
d'une  guerre  irrégulière  (2)  nous  empêchent  de 
décrire  l'ordre  et  les  circonstances  de  ses  exploits; 
cependant,  s'il  nous  était  permis  de  nous  servir 
d'une  pareille  expression ,  nous  pourrions  distri- 
buer en  trois  actes  celte  fameuse  tragédie*  1*^  La 
bataille  décisive  fut  livrée  près  de  Naissus,  ville  de 
•Dardanie  (3).  Les  légions  plièrent  d'abord,  acca- 
blées par  le  nombre  et  glacées  d'eflProi  par  de 
premiers  malheurs;  leur  ruine  paraissait  inévi- 
table, si  la  conduite  habile  de  l'empereur  ne  leur 
eût  ménagé  un  prompt  secours.  Un  fort  détache- 
nient  sortant  tout  à  coup  des  passages  secrets  et 

{i)  Trebellius-PoUion ,  dans  ÏHistoire  Auguste,  p.  204. 

(a)  Hist  Aug. ,  dans  Claude ,  Aurëiien  et  Frobus;  Zosime, 
1. 1 ,  p.  38-42  ;  Zonare ,  1.  xn ,  p,  638  ;  Aur,  -  Victor ,  Epitom. .; 
Victor  le  jeune,  m  Cœsar;  Eu tr. ,  ix ,  1 1  ^  Eusèbe ,  in  Ckron, 

(3)  Aujourd'hui  Nissa.  C'est  la  patrie  de  Constantin. 
D'Anville,  G^ogr.  anc,,  1. 1,  p.  3o8.  \Note  de  t Editeur.) 
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difficiles  des  montagnes^  dont  il  s'était  emparé 
par  son  ordre ^  attaqua  subitement  les  derrières 
des  Goths  victorieux.  L'activité  de  Claude  mit  à. 
profit  cet  instant  favorable.  H  ranima  le  courage 
de  ses  troupes,  rétablit  leurs  rangs  et  pressa 
Fennemi  de^  toutes  parts.  On  prétend  que  dans 
cette  bataille  cinquante  mille  hommes  restèrent 
sur  la  place.  De  nombreux  corps  de  Barbares , 
retranchés  derrière  leurs  chariots,  se  retirèrent, 
ou  plutôt  s'échappèrent  à  l'abri  de  cette  fortifia 
cation  mobile.  2^  Nous  pouvons  présumer  qu'un 
obstacle  insurmontable,  peut-être  la  fatigue  ou 
la  désobéissance  des  vainqueurs,  empêcha  Claude 
d'achever  en  un  jour  la  destruction  des  Goths.  La 
guerre  se  répandit  dans  les  provinces  de  Moesie, 
de  Thrace,  et  de  Macédoine  ;  et  les  opérations  de 
la  campagne,  tant  sur  mer  que  sur  terre,  se  bor- 
nèrent à  des  marches,  des  surprises  et  des  enga- 
gemens  fortuits  qui  ne  présentent  que  des  mêlées 
3ans  aucune  action  régulière.  Lorsque  les  Romains 
souffî*aient  quelque  échec,  leur  lâcheté  ou  leur 
imprudence  en  était  le  plus  souvent  la  cause;  mais 
les  talens  supérieurs  de  leur  souverain,  la  parfaite 
connaissance  qu'il  avait  du  pays,  ses  sages  mesures, 
et  son  discernement  dans  le  choix  de  ses  oficiers, 
assurèrent  presque  toujours  le  succès  de  ses  armes. 
Tant  de  victoires  lui  procurèrent  un  butin  im- 
mense ,  qui  consistait  principalement  en  troupeaux 
«t  en  prisonniers.  Une  troupe  choisie  de  jeunes 
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Barbares  fut  incorporée  dans  les  légions  ;  le$ 
autres  prisonniers  furent  vendus  comme  esclaves  j 
et  le  nombre  des  femmes  captives  était  si  consi- 
dérable, que  chaque  soldat  en  eut  deux  ou  trois 
pour  sa  part.  D'où  nous  pouvons  juger  qu^  les 
Goths  n'avaient  point  envahi  Tempire  seulenaent 
pour  le  dévaster,  mais  qu'ils  avaient  aussi  formé 
quelque  projet  d'établissement,  puisqu'ils  avaienti 
mené  leurs  familles  même  dans  une  expédition 
navale.  3<>  Leur  flotte  fut  ou  prise  ou  coulée  à  fond  : 
perte  irréparable  qui  intercepta  .leur  retraite. 
Les  Romains  formèrent  une  vaste  enceinte  de 
postes  distribués  avec  art,  courageusement  sou- 
tenus, et  qui, se  résserrantpar  degrés  vers  un  ceatre 
commun ,  forcèrent  les  Barbares  de  se  réfugier 
dans  les  parties  les  plus  inaccessibles  du  mont 
Hœmus,  où  ils  trouvèrent  un  asile  assuré,  mais 
An.  270.  où  ils  eurent  à  peine  de  quoi  subsister.  Dans  le 
cours  d'un  hiver  rigoureux,  durant  lequel  ils  furent 
assiégés  par  les  troupes  de  l'empereur,  la  famine, 
la  peste,  le  fer  et  la  désertion,  diminuèrent  conti* 
nuellement  toute  cette  multitude.  Au  retour  du 
printemps,  on  ne  vit  paraître  sou  s  les  armes  qu'une 
petite  bande  de  guerriers  hardis  et  désespérés, 
reste  de  cette  puissante  armée  qui  s'était  embar-^. 
quée  à  l'embouchure  du  Niester. 
Monde       La  peste,  qui  avait  emporté  tant  de  BarbjaresL, 

Claude,      1       .      *  ,.       1      ^    1  .  A        ,         , 

guirecom-  oeviut  iatalc  a  leur  vainqueur.  Apres  deux  an^ 
Aurëiien  d'un  règne  court,  mais  glorieux,  Claude  rendit 
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les  dernierssoupirs  à  Sirmium,  au  milieu  des  pleurs  v^^^  son 

,  ,  .  '         j  •  Tk    A     s  •  successeur 

et  des  acclamations  de  ses  sujets,  rret  a  expirer,  Mars. 
il  assembla  ses  principaux  officiers,  et  leur  recom- 
manda Aurélien,  un  de  ses  généraux,  comme  le 
plus  digne  du  trône,  et  comme  le  plus  capable 
d'exécuter  le  grand  projet  qu'il  avait  à  peine  eu 
le  temps  d'entreprendre.  Les  vertus  de  Claude, 
sa  valeur,  soii  affabilité  (i),  sa  justice  et  sa  tempé- 
rance, son  amour  pour  la  gloire  et  pour  lia  patrie; 
le  placent  au  rang  de  ce  petit  nombre  de  princes 
qui  honorèrent  la  pourpre  romaine.  Ses  vertus 
cependant  doivent  une  partie  de  leur  célébrité  au 
zèle  particulier  et  à  la  complaisance  des  écrivains 
courtisans  du  siècle  de  Constantin,  arrière-petitr 
£ls  dé  Crispus,  le  frère  aîné  de  Claude.  La  voix 
de  la  flatterie  apprit  bientôt  à  répéter  que  les 
dieux,  après  avoir  enlevé  Claude  avec  tant  de  prér 
cipitation,  récoinpensaient  son  mérite  et  sa  piété, 
en  perpétuant  à  jamais  l'empire  dans  sa  ÊLmUle.  (2) 

Malgré  ces  oracles,  la  grandeur  des  Flaviens  Usurpa- 
(nom  que  se  donna  la  maison  de  Constance)  ne  chû"e*de 
brilla  que  plus  de  vingt  ans  après  son  fondateur  ;  Q"*"^*^»"* 

'  "  '  A.  ~  ■  ' 

(  I  )  Selon  Zônare  (  1.  xn ,  p,  638  ) ,  Claude ,  avant  sa  mort , 
le  revêtit  de  la  pourpre  5  mais  ce  fait  singulier  n  est  point 
confirmé  par  les  autres  historiens,  qui  paraissent  plutôt  le 
contredire. 

(a)  Voyez  la.  Vie  de  Claude  par  Pollion,  et  les  discours  de 
Mainertin ,  d'Eumène  et  de  Julien.  Voyez  aussi  les  Césars 
de  .Julien ,  p.  3i3.  Ce  n'est  point  f  adulation  qui  fait  parler 
«insi  Julien ,  mjais  la  superstition  et  la  vanité. 
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et  même  Télévation  de  Claude  causa  la  ruine  de 
Quiotilius  son  frère,  qui  n'eut  point  assez  de  mo* 
dération  ou  assez  de  courage  pour  descendre  au 
rang  inférieur  que  lui  avait  assigné  le  patriotisme 
du  dernier  empereur.  Immédiatement  ^prës  la 
mort  de  ce  prince ,  Quintilius  prit  inconsidéré- 
ment la  pourpre  dans  la  ville  d'Aqullée,  oùlI  com* 
mandait  une  armée  considérable.  Quoique  son 
règne  n'ait  duré  que  dix-sept  jours  (i),  il  eut  le 
temps  d'obtenir  la  sanction  du  sénat,  et  d'éprouver 
Ami.  une  sédition  de  la  part  des  troupes.  Dès  qu'il  eut 
appris  que  les  légions  redoutables  du  Danube 
avaient  conféré  la  puissance  impériale  au  brave 
Aurélien,  il  se  sentit  accablé  sous  la  réputation  et 
le  mérite  de  son  rival  ;  et  s'étant  fait  ouvrir  les 
veines ,  il  s'épargna  la  honte  de  disputer  le  troua 
avec  des  forces  trop  inégales.  (2) 
Origine  et  Le  plan  général  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet 
d'Autel  pas  d'entrer  dans  de  grands  détails  sur  les  actions 
^*  de  chaque  empereur,  après  son  avènement,  en- 
core moins  de  décrire  les  diverses  particularités 

(i)  Cest  ce  que  rapportent  la  plupart  des  anciens  histo- 
riens ;  mais  le  nombre  de  ses  médailles ,  la  variété  des  types 
qu  elles  portent,  semblent  exiger  plus  de  temps,  et  rendent 
plus  probable  le  rapport  de  Zosime,  qui  le  fait  régner  quel- 
ques mois.  ÇNote  de  [Editeur,  ) 

(2}  Zosime,  1.  i,  p.  42.  Pollion  iHist  Aug.y  p;  207}  lui 
accorde  des  vertus,  et  dit  que,  semblable  à  Fertinax,  il 
mourut,  comme  lui,*de  la  main  de  ses  soldats  indiaciplinéa^ 
Selon  Dexippus ,  il  mourut  de  maladie. 
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de  cette  portion  de  sa  vie,  écoulée  avant  qu'il 
montât  sur  le  trône.  Nous  nous  contenterons  d'ob- 
server que  le  père  d'Aurélien  était  un  paysan  du 
lerritoii'e  de  Sirmium ,  où  il  faisait  valoir  une  petite 
ferme  qui  appartenait  à  Aurélius,  riche  sénateur. 
Son  fils  ^  passionné  pour  les  armes,  entra  au  service 
comme  simple  soldat  ;  il  obtint  successivement  les 
grades  de  centurion ,  de  préfet  d  une  légion ,  d'ins- 
pecteur du  camp,  de  général  ou  duc  dune  fron- 
tière, comme  on  les  appelait  alors;  enfin,  durant 
la  guerre  des  Goths,  il  exerça  l'important  emploi 
de  commandant  en  chef  de  la  cavalerie.  Dans  ces 
différens  postes,  il  se  distingua  par  une  valeur 
extraordinaire  (i),  par  une  discipline  rigide  et 
par  des  exploits  éclatans.  Il  reçut  le  consulat  de 
l'empereur  Valérien  qui ,  selon  le  langage  pomr- 
peux  du  siècle  ,  le  désigna  par  les  noms  de 
sauveur  de  llllyrie ,  de  restaurateur  de  la  Gaule 
et  de  rival  des  Scipions.  A  la  recommandation 
de  cet  empereur ,  un  sénateur  d'un  rang  et  'd'un 
mérite  distingués  ,  Ulpiu$  Crinitus ,  qui  tirait 
son  origine  de  la  même  source  que  Trajan  , 
adopta  le  paysan  de  Pannonie  ,  lui  donna  isa 


(i)  Théoclius  (  tel  qu'il  est  dté  dans  ÏHist  Aug. ,  p.  21 1  ) 
assure  que  dans  un  jour  il  fua  de  sa  main  quairante-huit 
Sarmates,  et  neuf  cent  cinquante  dans  plusieurs  autres  ac- 
tions. Les  soldats ,  pleins  d'admiration  pour  cette  valeur 
héroïque,  la  célébrèrent  dans  leurs  chansons  grossières» 
dont  le  refrein  ét^t  >  mille ^  mille,  mille  occidit 


Digitized  by 


Google 


îo6  HISTOIRE   DE   LA  0ÉGADEKGE 

fille  en  mariage  ^  et  le  fit  sortir  par  ses  richesses', 
de  îhonorable  pauvreté   ou  il  s*était  toujours 
maintenu,  (i) 
R^gnc        Ce  prince  ne  régna  que  quatre  ans  et  neuf  mois 
d'Aiirë-  environ;  mais  tous  les  instans  de  cette  courte  pé- 
riode sont  remplis  d'événemeris  mémorables.  Il 
termina  la  guerre  des  Goths,  châtia  les  Germains 
qui  avaient  envahi  Tltalie,  retira  la  Gaule,  l'Es- 
pagne et  la  Bretagne  des  mains  de  Tetricus ,  et^ 
détruisit  la  puissance  orgueilleuse  que  Zénobie 
avait  élevée  en  Orient  sur  les  débris  de  Tempire 
désolé. 
Sa  Aurélien  dut  cette  suite  non  interrompue  de 

sévère,  succès  à  sa  rigidité  scrupuleuse  pour  la  discipline. 
Ses  réglemens  militaires  sont  contenus  dans  une 
lettre  très-concise,  qu'il  écrivit  à  un  de  ses  officiers 
subalternes,  en  lui  ordonnant  de  les  faire  exécu- 
ter, s'il  veut  devenir  tribun,  ou  s'il  est  attaché  à 
la  vie.  Le  jeu,  la  table  et  l'art  de  la  divination^ 
sont  sévèrement  défendus.  L'empereur  espère  que 
ses  soldats  seront  modestes,  sobres  et  laborieux  ; 
qu'ils  auront  soin  de  tenir  leur  armure  brillante, 
leurs  épées  afiSlées,  leurs  vêtemens  et  leurs  chevaux; 
en  état  de  paraître,  au  moindre  signal,  sur  le 
champ  de  bataille;  qu'ils  observeront  la  frugalité 
et  la  chasteté  ;  et  qu'ils  vivront  paisiblement  dans» 

(i)  Acholîus  (  ap.  Hist  Aug.,  p.  2i3  )  décrit  la  cérémonie 
de  Fadoptign  célébrée  à  Bysance  en  présence  de  l'empereur 
et  de  ses  grands  ofliciers. 
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leurs  quartiers,  sans  en4ominager  les  champs  de 
blé /sans  dérober  même  une  brebis,  une  poule  ou 
une  gi'appe  de  raisin,  sans  exiger  des  habitans  du 
sel,  de  rhuile  ou  du  bois.  «Ce  que  l'état  leur 
donne ,  continue  Tempereur ,  suffît  pour  leur  sub- 
isistance.  Que  leurs  richesses  proviennent  des  dé- 
pouilles de  Tennemi ,  et  non  des  larmes  de  nos 
sujets  (1).»  Un  seul  exemple  fera  connaître  la 
rigueur  et  même  la  cruauté  d'Aurélien.  Un  soldat 
avait  séduit  la  femme  de  son  hôte  :  le  coupable 
fut  attaché  à  deux  arbres,  qui,  forcément  courbés 
Tun  vers  l'autre,  déchirèrent  ses  membres,  en  se 
^redressant  tout  à  coup.  Quelques  exécutions  sem- 
blables inspirèrent  un  effroi  salutaire  :  les  ehâti- 
mens  d'Aurélien  étaient  terribles;  mais  il  avait 
Mrement  occasion  de  punir  plus  d'une  fois  la 
même  offense.  Sa  conduite  donnait  une  sanction 
à  ses  lois;  et  lés  légions  séditieuses  redoutaient  un 
chef,  qui,  après  avoir  appris  à  obéir,  était  digne 
dç  commander. 

A  la  mort  de  Claude,  les  Goths  avaient  repris  Ti;ait<?de 
courage.  L'appréhension  d'une  guerre  civile  avait  *^vecTeT 
obligé  à  retirer,  pour  les  employer  ailleurs,  les  ^^^^* 

(i)  Hist,  Aug, ,  p.  21 1.  Cette  lettre  laconique  est  vraiment 
d*un  soldat  :  elle  est  remplie  de  phrases  et  d'expressions 
militaires,  dont  quelques-unes  ne  peuvent  être  entendues 
sans  difficulté.  Saumaise  explique  très-bien yerm/ne/ito  sa- 
miata  ;  le  premier  de  ces  mots  signifie  toute  arme  ofien- 
sive,  et  contraste  très-bien  avec  arma,  arme  défensive;  le 
second  signifie  tranchant  et  bien  affilé. 
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troupes  qui  gardaient  les  passages  du  mont  Hœmti» 
et  les  bords  du  Danube.  Selon  toutes  les  appa^ 
renées,  les  tribus  des  Goths  et  des  Vandales,  qui 
n  avaient  point  encore  porté  les  armes  contre  Fem* 
pire;  profitèrent  d'une  occasion  si  favorable,  quit- 
tèrentleursétablissemens  en  Ukraine,  traversèrent 
les  fleuves,  et  se  joignirent  en  foule  à  leurs  com- 
patriotes ,  pour  piller  les  provinces  romaines. 
Aurélien  marcha  au  devant  de  cette  nouvelle 
armée*  L'approche  seule  de  la  nuit  mit  fin  à  un 
combat  sanglant  et  douteux  (i).  Les  Goths  et  les 
Romains,  épuisés  par  les  calamités  sans  nombre 
qu'ils  avaient  réciproquement  causées  et  souffertes 
pendant  une  guerre  de  vingt  ans,  consentirent 
à  un  traité  durable  et  avantageux.  Les  Barbares 
le  sollicitaient  avec  empressement;  les  légions , 
auxquelles  l'empereur  remit  prudemment  la  dé- 
cision de  cette  affaire  importante ,  s'empressèrent 
de  le  ratifier.  Les  Goths  promirent  de  fournir 
aux  armées  de  Rome  un  corps  de  deux  mille 
auxiliaires,  entièrement  composé  de  cavalerie,  à 
condition  qu'ils  ne  seraient  pas  troublés  dans  leur 
retraite,  et  qu'on  leur  accorderait,  près  du  Da- 
nube, un  marché  régulier,  pourvu  par  les  soins 
de  l'empereur,  mais  dont  ils  feraient  les  frais.  Le 
traité  fut  observé  par  eux  avec  une  fidélité  si  reli- 
gieuse, qu'un  parti  de  cinq  cents  hommes  s'étant 

(i)  Zosime,  1. 1,  p.  45. 
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écarté  du  camp  pour  piller  ^  le  roi  ou  général  <ie» 
Barbares  fit  arrêter  leur  chef  ^  et  le  condamna 
à  être  percé  de  dards ,  comme  une  victime  dé- 
vouée à  la  sainteté  de  leurs  engagemens.  Il  est 
assez  vraisemblable  que  les  mesures  d'Aurélien 
contribuèrent  à  entretenir  ces  dispositions  paci- 
fiques. Ce  prince  avait  exigé  pour  otages  les  enfans 
des  chefs  ennemis.  Les  fils  furent  élevés  près  de  sa 
personne  dans  la  profession  des  armes;  il  donna 
aux  jeunes  filles  une  éducation  romaine;  et  en 

Jes  mariant  à  qu^quesruns  de  ses  principaux  offî^ 
xiers,  il  unit  insensiblement  les  deux  nations  par 
les  liens  les  plus  étroits  et  les  plus  chers,  (i)  il  leur 

Mais  la  condition  l»plus  importante  de  la  paix    uacief 
avait  été  plutôt  entendue  q[u'exprimée  dans  le 
traité.  Aurélien  retira  les.  troupes  romaines  de 

'  la  Dacie^  et  abandonna  tacitement  cette  grande 
province  aux  Goths  et  aux  Vandales  (2).  La  fer^ 
meté  de.  son  jugement  lui  fit  apeircevoir  les  solides 
avantages  d'une  pareille  concession ,  et  lui  apprit 
à  dédaigner  la  honte  dont  il  semblait  couvrir  son 
règne  y  en  resserrant  ainsi  les  frontière^  de  Tem- 


(i)  Dexippus  {excerpta  légat. ,  p.  12  ),  en  rapportant  ce 
trait,  lattribue  aux  Vandales.  Aurélien  fit  épouser  une  de 
ces  princesses  harbares  à  son  général  Bonosus^.qui  était  très» 
disposé  à  boire  avec  les  Gotbs ,  et  très-propre  à  découvrir 
leurs  secrets.  Hist.,  Aug, ,  p.  247. 

(2)  Hist  Àug. ,  p.  222;  Eutrope,  ix,  i5  5  Sextus-Rufus, 
c.  9;  Lac  tance  9  De  rnortibus  persecutorum^  c.  9. 
2.  l4 
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pire»  Les  sujets  de  la  Dacie  quittèrent  des  posses^ 
sioiis  éloignées  cpi'ils  ne  pouvaient  ni  euhiver  ni 
défendre  >  et  s'établirent  en-deçà  du  Danuhe* 
Bientôt  le  pajs  situé  au  midi  de  ce  fleuve  fut  plus 
peuplé  et  plus  flcfrisiant  Des  terres  fertiles^  que 
les  irruptions  fréquentes  des  Barbares  avaient 
changées  en  déserts^  furent  cédé^  à  ces  bommes 
industrieux;  et  une  nouvelle  province  de  Dacie 
perpétua  le  souvenir  des  conquêtes  de  Tra^n* 
L  ancienne  contrée  de  ce  nom  retint  cependant 
un  nombre  considérable  de  ses  aticiens  babitan^ 
qui  redoutaient  plus  Texil  que  la  domination  des 
Goths  (i).  Apre»  avoir  renoncé  à  robéissance  de 
l'empire  y  ces  Romains  dégénérés  continuèrent  à 
le  servir,  en  introduisant  parmi  leurs  nouveaux 
maîtres  les  premièpes-notionsde  Tagriculture,  les 
arts  utiles  et  les  commodités  de  la  vie  civilisée.  ' 
La  Dacie,  devenue  indépendante,  fot  souvent  son 
plus  ferme  rempart  contre  les  invasions  des  Sau^ 
Vages  du  Nord;  et  les  rives  opposées  du  Danube 
»e  trouvèrent  insensiblement  liées  par  des  rapports 
de  commerce'  et  de  langage.  A  mesure  que  les 
Barbares  se  fixaientdansleursnouveauxdomaines> 


(i)  Les  Valaques  conservent  encore  plusieurs  vestiges  de 
4a  langue  latine,  et  se  sont  vantés,  dans  tous  les  siècles, 
d'être  descendus  des  Romains.  Ils  ne  se  sont  pas- mêlés  avec 
les  Barbares ,  dont  ils  sont  entourés  de  tous  côtés.  Voyez  un 
Mémoire  de  M.  d'Anville ,  sur  l'ancienne  Dacie ,  Mém.  de 
t  académie  y  t.  xxx. 
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na  gepljinent  dlhtérôt  les  aîtachait  à  raUîance  de 
Rome;  etl'îatérôt>k>rsqii'il  eMpèrnfaDetit,  produit 
sottve&t  une  amitièsiticèté  et^otile*  Les^diflPéreMies 
tribut  qui  occupèreutraticfeirae  Da«ie>  formèreût 
inseasibtemeiit'une  grand^aation.  Les  Goths  cou* 
9er^Miit  toujours  parmi  elles^  l^  supériorité  du 
ismj^  et  de  la  gloire  :  tous  ces  peuplés  réi^nis  pré-* 
tendirent  à  rKonnéur  imaginaire  de  descendre 
desScandinaves.  L^heureuto  ressemMaKce  dtinôm 
de  Getes  servit  à  la  fois  leur  crédulité  étleur  va- 
nité :  ils  se  persuadèrent  cpé,  daais  des:teiDpstrès^ 
veciilés.,  leurs  ancêtres,  déjà  maitres^  de  ces  ré- 
gions^; avaient  reçu  de  Zamohds  le  bienfait  des 
lumières,  et  qit'ils  avaient  arrêté  le  progrès  des  . 
«mes  victorieuses  de  Sésostris  et  de  Darius.  (  i  ) 
.  ^  Tandis^que  la  conduite  ferme  et  modelée  d'Au-  Guerre 
réUen  rétablissait  la  frontière  rfDlyrie,  les  AJle^  ^^^}'' 
œandft  (2)  violèrent  les  conditions  de  la  paix  que 
€»allien  amt  achetée,  ou  qui  leur  avaient  été  impo* 
sées  pai^  Claude.  Leur  jeunesse  bouUlànte  ne  res* 


(i)  Voyez  le  premier  chapitre  de  Jornandès.  Cependant 
les  VaÀdâles  (c.  22  )  conservèrent  quelque  temps  leur  indé- 
pendance entre  les  rivières  Marisia  et  Crissia  (Maros  et 
Keres  ) ,  qui  tombent  dans  la  Teîss. 
•  (fi)  Iterippus,  p.  7-125  Zosime,  1.  i,  p.  43;  Vopiscus, 
Vie  d'Âurélien ,  dans  YHisL  Augusiae.  Quoique  ces  historiens 
difi^dnt'dans  les  noms  (  Alemanni,  Juthungi  et  Marco^ 
manni)^  il  est  évident  qu'ib  ont  voulu  parler  du  même 
peuple  et  de  la  même  guerre;  mais  il  faut  beaucoup  de 
soin  pour  les  condlier  et  pour  les  expliquer. 
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pirait  que  la  guerre;  ils  volèrent  tout  à  coup^auià; 
armes  y  et  parurent  sur  le  champ  de  bataille  avec  ; 
<{uarante  mille  chevaux  (  i  )  et  une  infanterie  douUe . 
de* la  cavalerie  (2)..  Quel<pies  villes  de  la  Rhétie- 
furent  les  premiers  objets  de  leur  avarice;  mais, 
leur  audace  croissant  *avec  le  succèst  leur  marche 
rapide  traça  une  ligne  de  dévastation  depuis  le 
Danube  jusqu^aqx  rives,  du  P6*  (3)  . 
Ann.  ayo.  LWpe^rcur  apprit  presqu  en  même  temps  Firr: 
*^*'"  *  ruption  et  la  retraite  des  Barbares.  Aussitôt /ras- 
semblant un  corps  de  troupes  choisies^  il  s'avança; 
secrètement  et  avec  célérité  le  long  des  lisières 
de  la  forêt  Hercynienne.  Les  Allemands,  chargés^ 
, des  dépouilles  de  lltalie,  arrivère«t  au  Danube^ 
sans  soupçonner  que  sur^  la  rive  opposée^  une^ 
armée  romaine  »  cachée  tiflns  un  poste  avantageux , 
se  disposait  à  intercepter  leur  retour.  Aurélien 
^vorisa  leur  fatale  sécurité;  il  laissa  environ  la 
moitié  de  leurs  forces  passer  le  fleuve  sans  inquié-^ 
iude  et  sans  précautions.  Leur  situation  et  Tétoii- 
nement  dont  ils  furent  saisis  >  lui  assurèrent  une 

(i)  Chanteclerc,  avec  son  exactitude  ordinaire,  traduit 
trois  cents  mille  :  sa  version  est  également  contraire  au  sens 
commun  et  à  la  grammaire. 

(2)'  On  peut  remarquer ,  comme  un  exemple  de  mauvais 
goût,  que  Dexippus  applique  à  Fin&nterie  légère  des  Alle-^ 
mands  les  termes  techniques  propres  seulement  à  la  pha- 
lange des  Grecs, 

(3)  On  lit  à  présent  dans  Dexippus,  Rhodanus  t  c'est  avec 
raison  qu«  M,,  de  Yalois  a  substitué  le  mot  Eridanus* 
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victoire  facile.  Il  poussa  plus  loin  ses^vanta^es.  Ce 
prince  habile,  disposa  ses  légions  en  un  croissant > 
dont  les  deux  extrémités  traversaient  le  Danube; 
ces  exl;rémités  se  rapprochant  tout  à  coup  vers  le 
centre,  entourèrent Farrière^garde  des  Allemands. 
Cette  manœuvre  imprévue  terrassa  les  Barbares. 
De  quelque  coté  qu'ik  fêtassent  les  yeux,  ik  n'a- 
percevaient  qu'un  pays  dévasté,  un  fleuve  profond 
et  rapide,  un  ennemi  victorieux  et  implacable. 

Dans  cette  dure  extrémité ,  ik  ne  dédaigi^ërent 
|>lus  de  demander  la  paix.  AuréUen  reçut  leurs 
ambassadeurs  à  k  tête  de  son  eamp  avec  une 
pompe  militaire  >  propre  à  leur  inprimer  l'idée 
de  la  grandeur  et  de  la  discipline  de  Rome.  Les 
légions  rangées  en  ordre  de  bataille,  se  tenaieiït 
«ous  les  armes  dansun  silence  imposant.  Les  prin- 
<}ipaux  commandans ,  revêtus  des  marque^  de  leur 
dignité,  entouraient  à  cheval  le  trône  de  l'empe- 
reur. Derrière  le  trône,  les  images  sacrées  du 
prince  et  de  ses  prédécesseurs  (i),  les  aigles 
dorées/ et  les  tableaux  sur  lesquels  étaient  écrks 
en  lettres  d'or  les  noms  et  les  titres  honorables 
des  légions ,  brillaient  dans  Pair,  élevés  sur  de 
hautes  piques  couvertes  d'argent.  Lorsque  l'em- 
I  ..  j     -  •  -     -       ■'      '■  ■  -  ■» 

(t)  L'empereur  Claude  était  certainement  du  nombre  s 
mais  nous  ignorons  jusqu'où  s  étendait  cette  marque  de  res* 
pect.  Si  elle  remontait  à  César  et  à  l'empereur  Auguste ,  elle 
devait  former  un  spectacle  bien  imposant,  une  longue  suitt 
des  mdtres  du  monde.  * 
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pereurprit  jséaoce^  son  maintien  noble  >  sa  hemlé 
jnâle  et  sa  figure  màîèstueuse  (i),  apprirent  aux 
Barbares  à  ré^rer  la  personne  aussi  bien  ^ne  la 
pourpre.  deJèur'yainqacur»  tes  doutés  sépros-i- 
térflèrent.conke.terreen  sEence  ;  ilseiwènt  ordre 
de  se  rélever,  et  .on  lenr  accorda  la  liberté  de 
parler,. ce  qu'ils  firent  atec 3e .secours  des  ipter-* 
prêtes.  Ils  cberdièrent  à  dimipuer  )](ete*  perfidie , 
exagérèrent  leurs-  eixploits,  s^étendiwnt  sur  les 
tik^isdtud;€S  de:laibçttiike,>irântèrent  lés  avantages 
de  là  paix;  et^  avec  une i  confiance  maLplaéée,  ik 
demandèrent  :Uin  «abside  considérable  pour  priit 
de  JalUance  gnils  offiraient  aux  .Romains,  La  ré-^ 
ponse  d'Aurâien  fut  sévère.et  impérieuse.  H  traita 
leurs  offres  avec  mépifis,  et  leurs  demandes  a?ec 
indignation.  Après  leur  avoir  iseprocbé  d^^norer 
également  Fast/dela  guerre  tCt  les  i%)i$  dela^paix^ 
il  les  venvopi,  eu  iseLleur  laissant  que  4e  cboix  dé 
se  mettre  entièrement  ^sa  discrétion,  ou  d'at-* 
tendre  les  effets  terribles  de  son  ressentiment  (2). 
Âurâiisn  auvaii>pu  cëder  à  la  nation  des  <â0ths 
une  prosdnce  éloignée  ^  mais  il  savait  jcombien-  il 
était  dangereux. de  se-fiiér  :ou  de  pardonner  a  des 
Barbares  perfides,  dont  la  puissance  formidable 
tenait  lltalie  dans  des  alarmes  continueUes. 


(a)  Vopisous,  Hist.  Aug*,  p.  210, 
^  (i)  Pexippus  leur  &it  prononcer,  un  diacQurs  recherché 
et  prolixe ,  digne  d'un  sophiste  grec. 
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Il  paraît  qu  immédiateaiient  après  cette  confé-  Les  Aiie- 
rence,  qucfapie  eveneoeinent  imprévu  exigea  la  vahis^em 
présence  de  lempereur  en  Pannonie.  Ilrepait  à  ses  ^^*'*^**:' 
généraux  le  sioin  de  terminer  la  destruction  de$ 
Allemands  par  l£  fer  ou  par  le  moyen  plus  sûr  de  la 
famine.  Mai&ractivité  du  désespoir  a  souvent  triom- 
pké  de  la  confiance  indolente  qu  inspire  la  certi*- 
tude  du  succès.  Les  Barbares  ne  pouvant  traverser 
le  camp  romain  et  le  DaAuW /forcerait  les  postes 
plus  faibles  ou  moms  soigneusement  gardés^  qui 
leur  fermase&t  Feutrée  des  provinces,  et  ils  retour- 
nèrent avec  uae  ieéléiité  incroyable,  mais  par  une 
route  différente,  yers  les.  montagnes  d'Italie  (i)« 
Aurélien  qui  croyait  la  guerre  entièrement  finie, 
apprit  avec,  chagrin  que  les  Allemands  s'étaient 
échappés,  et  qu'ils  ravageaient  déjà  le  territoire 
de  Milan.  Les  légions  eurent  ordre  de  suivre, 
aussi  promptement  qu'il  était  possible  à  ces  corps 
pesans,  la  marche  rs^ide  d'un  ennemi  dont  l'iur 
fanterie  et  la  cavalerie  s'avançaient  avec  une  vitesse 
presque  égale.  Quelques  jours  après,  l'empereur 
lui-même  vola  au  secours  de  l'Italie,  à  la  tête  de 
tous  lesprétoriens  qui  avaient  servi  dans  les  guerres 
d'Illyrie  (2),  et  d'un  corps  choisi  d'auxiliaires, 
parmi  lesquels  on  voyait  les  otages  et  la  cavalerie 
des  Vandales. 

(i)  Hist.  Aug,,  p.  2i5. 
(2)  Dexippus,  p.  12. 
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TiiioBten.  Comme  les  troupes  légères  des  Allemands 
pa/Awré-<50uraiènt  tout  le  pays  entre  4ès  Alpes  et  les  Apen- 
nins,  la  décoai^erte,  Tattaque  et  la  poursuite  de 
leurs  nombreux  détachemens>  exerçaient  sans 
cesse  la  vigilance  d'Aurélien  et  de  ses  généraux. 
Les  opérations  d'e  la  campagne  ne  se  bornèrent 
cependant  pas  à  des  actions  particulières.  On  parle 
*de  trois  combats  opiniâtres  dans  lesquels  les  deux 
armées  mesurèrent  toutes  leurs  forces  avec  des 
succès  diveris  (i).  Le  premier  fut  livré  près  de 
Plaisance;  et  les  Romains  essuyèrent  une  si  grande 
perte,  que,  selon  Texprèssion  dun  auteur  très- 
prévenu  pour  Aurélien,  on  appréhenda  la  disso- 
lution prochaine  de  Tempire  (2).  Ces  rusés  Bar- 
bares ayant  suivi  la  lisière  des  bois,  tombèrent 
tout  à  coup ,  à  l'approche  de  la  nuit ,  sur  les  légions 
fatiguées  et  encore  dans  le  désordre  dune  longue 
marche.  Il  eût  été  difficile  de  résister  à  Timpétuo- 
site  du  choc  des  Barbares  :1e  massacre  fut  horrible. 
Enfin  l'empereur  rallia  ses  troupes,  et  par  sa  coqs- 
taiice  et  sa  fermeté,  rétablit,  jusqu'à  un  certain 
point ,  l'honneur  de  ses  armes.  La  seco  nde  bataille 
se  donna  près  de  Fano,  cp  Ombrie,  dans  la  plaine 
qui,  cinq  cents  ans  auparavant,  avait  é-té  si  fatale  au 
frère  d'Annibal  (3) ,  tant  les  Germains  victorieux 

(i)  Victor  le  jeune,  dans  Aurëlien. 

(2)  Vopiscus,  Hist.  Aug,,  p.  216. 

(3)  La  petite  rivière,  ou  plutôt  le  torrent  du  Mëtaure , 
près  de  Fano^,  a  été  iàimortalisée  par  le  bonheur  qu'elle  a 
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3'étaient  avancés  en  Italie  par  lés  voies  Flaminienne 
et  Emilienne  >  avec  le  projet  de  surprendre  les 
habitans  de  Rome,  et  de  saccagerxla  maîtresse  du 
inonde;  mais  Aurélien  veillait  à  sa  sûreté.  Tou« 
|ours  attaché  à  la  poursuite  de  l'ennemi^  il  rem- 
porta enfin  une  victoire  complète  (i).  Les  débris 
^e.  Tarrnée  vaincue  furent  exterminés  dans  une 
troisième  et  dernière  bataille ,  près  de  Pavie,  et 
ritalie  n'eut  plus  à  redouter  les  incursions  des 
Allemands. 

.  La  crainte  a  été  la  prenûère  cause  de  la  supersti»  c^r^moa. 
lion  :  chaque  nouvelle  calamité  excite  les  mortels  JJ^i^*" 
tren^blans  à  tâcher  de  conjurer  la  colère  de  leurs 
invisibles  ennemis.  Quoique  Tespoir  le  plus  assuré 
de  la  république  fût  dans  la  valeur  et  dans  la  con-- 
duite  4'Aurélien^  cependant  9  lorsqu'on  attendait 
à  chaque  instant  les  Barbares  aux  portes  de  Rome  ^ 
le  sénat  ordonna,  par  un  décret  solennel^  que 
les  livres  de  la  Sibylle  fussent  consultés,  tant  était 
grande  la  consternation  générale.  L'empereur  lui* 
même,  porté  par  un  principe  de  religion  ou  de 
politique,  approuva  des  mesures  si  salutaires  :  il 
écrivit  même  au  sénat  pour  lui  reprocher  sa  len- 
teur (2).  Le  prince  offre,  dans  sa  lettre,  de  fournir 

eu  de  trouver  un  historien  tel  que  Tite-Live  et  un  poëte 
tel  qu'Horace. 

(i)  Elle  nous  est  parvenue  par  une  inscription  trouvée  à 
Pesaro.  Foycz6ruter,ccLXXVi,3. 

(2)  On  s'imaginerait ,  dit-41 ,  que  voîis  êtes  assemblés  dans 
une  église  chrétienne ,  non  dans  le  temple  de  tous  les  dieux. 
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à  tous  les  frais  des  sacrifices ^  et  de  donner  tous  les 
animauXytousles  captifs  que  les  dieux  exigeraient: 
jnaigré  ces  pcomesses  magnifi^fiies,  il  n\e  parait 
•pas  qu'aucune  victime  lyumaine  ait  ^xpié  de  son 
Ann.  syi.^ang  lès  £iiffees  du  peuple  romain.  Les  oracles  de 
XI  janvier j^  Sîbjlle  prescrivirent  des  cérémonies  moin^ 
cruelles  ;  elles  consi^;aient  en  processions  de 
.|u*étres  reviétus  dérobes  blanches/ en^ chœurs  de 
f  eîines  garçons  «t  de  vierges ,  en  lustrations  de  la 
ville  et  des  campagnes  voisines^  en  sacrifices  dont 
riafitteacé  pût  arrêter  les  Barbares  ^  et  les  empê- 
cher de  passer  le  terrain  mystérieux  où  ils  avaient 
été  célébrés.  Ces  pratiques  superstitieuses^  quel- 
ques puérile  qu'elles  pussent  être,  ne  furent  pas 
inutiles  ausuccès  de  la  guerre;  et  si  dans  la  bataille 
décrive  de  Fano»  les  Allemands  crurent  voir  une 
armée  de  ^ectces,  combattant  pour  Aurélien, 
ees  albés  imaginaires  fournirent  au  prince  un 
secours  bien -réel  et  bien  considérable,  (i) 
Forrifica-  *  Malgré  la  confiance  que  les  Romains  pouvaient 
Roùie.*  avoir  dans  ces  remparts  fantastiques ,  Fexpérience 
du  passé  et  la  crainte  de  l'avenir  les  engagèrent 
à  construire  des  fortifications  réelles  et  d'une  na- 
ture plus  solide.  Sous  les  successeurs  de  Romulus, 
les  sept  collines  de  Rome  avaient  été  entourées 
d'une  muraille  de  plus  de  treize  milles  de  cir- 

(i)  Vopiscus  ÇHist  Aug,,  p.  ai5,  ai6)  donne  un  long 
détail  de  ces  cérémonies ,  tir4  des  rostres  du  sénat. 
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eonférénce  (i).  Cette  enceiote  parait  peut--êfepe 
bien  vdète/eomjmrée  à  la  l^rce  et;à  la  popula^^ 
tion  de  letàt  dai3^  jâon  ea&msè  ;  mais  les  premiers 
hal>itaiis  de  Rome  avaieBtbés€iinrde  défendre  une 
grauderéte&duè  de  pâtara^es  etde  tes*res  kbon^ 
râbles  contre  les  incuraiôiis  ^qirentes  et  ^idûtes 
des  peuples^du  Latium^  leurs  ennemis  perpétuels; 
A  mesure  q«ielagraiodeiirromàiiie  s'éleva^la  vâle 
et  le  nombre  des  hàbitails  devinrent  plus  consi-t 
déràfalès;  insensiblement  tout  lé  terrain  fut  occu- 
pé^ les  anciens  "murs  ne  servirent  plus  délimites/ 
de  superbes  édifices  couvrirent  le  chaiiip.de. Mars, 
et  des  foQboiit>gismà^ttifi<|6es,  bâtis  sur  toutes  les 
avenues^  annoncèrent  la  capitale  de  Tnnivers  (2). 
L'opinion  vulgaire  donnait  plus  de  cini|uàfite 
milles  de  circuit  à  la  nouvelle  mnraâle,  x;om^ 

(i)  FUne,  ifi^.  nat,  in,  5.  Eatirappuycr  cette  observa- 
tion,. examinons  rétat  delà  villedans  le  temps  de  la  répu- 
blique. Le  mont  Célien  fut  pendant  long-temps  un  bols  de 
ehênes ,  et  le  mont  Viminal  était  couvert  d'osiers.  Dans  le 
4*  siècle,  le  mont  AvetAin  était  une  retraite  solitaire  sansi 
habitation;  jusqu'au  .içèg^e  4*Augvôste,  le  «mont  £squiU« 
fut  un  terrain  malsain,  destiné  à  enterrer  les  morts;. et  les 
nombreuses  inégalités  que  les  anciens  iremarquaient  sur  le 
mont  Quirinal^  prouvent  qu'il  n'était  pas  couvert  de  bâti- 
mens.  Des  sept  collines ,  le  Capitole  et  le  mont  P^Uatin  seu^ 
lement,  avec  les  vallées  adjacentes,  furent  occupa  par  Jes 
premiers  habitans  de  Rome.  Ge  sujet  demanderait  une 
dissertation. 

iz)  Exspatiantia  tecta  multas  addidere  utbes.  Telle  est 
l'expression  de  Pline. 


Digitized  by 


Google 


220  HISTOIRE  DE  LA  DÉCADENCE 

mencée  par  Aurélien  (i)  et  finie  sous  le  règne  <îé 
Probus  ;  des  observations  plus  exactes  la  réduisent 
à  vingt'un  milles  environ  (2).  Ce  grand ,  mais  affli* 
géant  ouvrage  >  par  le  soin  que  Ton  prenait  de 
pourvoir  à  la  défense  de  la  capitale,  ti'annonçait 
que  trop  la  décadence  de  la  monarchie.  Les  I^o- 
mains,  qui,  dans  un  siècle  plus  fortuné,  codfiaient 
aux  armes  des  légions  la  sûreté  des  camps  établis 
sur  les  frontières  (5) ,  étaient  bien  loin  de  soup- 
çonner qu'il  serait  un  jour  nécessaire  de  fortifier 
le  ^iége  de  l'empire  contre  les  invasions  des 
Barbares.  (4) 
Aur-^iîen  La  victoirc  de  Claude  sur  les  Goths,  et  les  ex- 
tiërpment  ploits  'd'AuréUeu  contre  les  Allemands,  faisaient 
pateuw"*^^  espérer  des  jours  plus  heureux.  Déjà  Rome  avait 
repris  sa  supériorité  sur  les  nations  du  Nord;  il 
était  réservé  au  vainqueur  des  Allemands  de  punir 
les  tyrans  domestiques,  et  de  réunir  les  membres 
épars  de  l'empire.  Quoiqu'il  eût  été  reconnu  par 
le  sénat  et  par  le  peuple ,  les  frontières  de  l'Italie, 
de  l'Afrique,  de  l'IUyrie  et  de  la  Thrace  resser- 
raient les  bornes  de  sa  souveraineté.  La  Gaule , 

(i)  Hisi.  Aug. ,  p.  122.  Juste-Lipse  et  IsaaoVossius  ont 
adopté  avec  empressement  cette  mesure. 

(2)  Vt^ej,  Nardini,  Ràma  ant. ,  1. 1,  0.  8. 

C3)  Tàate ,  Hht. ,  iv,  aS. 

(4)  Pour  la  muraille  d' Aurélien,  voyez  Vopiscus ,  Hht 
Aug.,  p.  216,  2225  Zosime,  l.  i,  p.  43;  Eutrope,  ix,  i5. 
AureL-Victor. ,  in  AureL  ;  Victor  le  jeune,  in  AureL;  Eu- 
,  sèbe,  Saîat-Jérôme  et  Idàtius,  Chrori, 
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^Espagne  et  la  Bretagne  >  FËgjpte^  la  Syrie  et 
l'Asie  mineure,  obéissaieni  toujours  à  deux.re- 
l^elles  qui>  seuls  de  tant  de  prétendans,  avaient 
échappé  aux  dangers  de  leur  situation;  et  pour 
mettre  le  comble  à  la  honte  de  Rome,  ces  trônes 
maux  avaient  été  usurpés  par  des  femmes. 

Les  Gaules  avaient  vu  s'élever  et  tomber  une  Succes- 
foule  de  monarques  qui  se  succédèrent  rapide-  tû^teurs 
meut,  Les  vertus  sévères  de  Posthume  furent  la  **    *  *' 
cause  de  sa  perte.  Après  la  chute  d'un  compéti-p 
teur  qui  avait  pris  la  pourpre  à  Mayence,  il  refusa 
d'abandonner  à  ses  troupes  le  pillage  de  la  ville 
rebelle.   Leur  avarice   trompée  les  rendit  fix- 
rieux  (i);  elles  massacrèrent  Posthume  dans  la 
septième  année  de  son  règne.  Une  cause  moins 
honorable  précipita  du  trône  Victorinus,  so»  col^ 
lègue;  Les  déréglemen»  de  ce  prince  ternissaient 
ses:  qualités-  brillantes  (2)  :  souvent,  pour  satis* 

(i>  Son  compétiteur  était  Lollien  ou  ^lien ,  si  toutefois 
ces  noms  désignent  la  même  personne  (*}.  Vqy ezTûlemont  y 
fomein,p«  1177. 

(2)  Le  caractère  de  ce  prince ,  tel  que  nous  l'a  laissé 
Julius-Aterianus  {ap.  HisL  Aug.,  p.  187),  parait  si  bien 

(*)  Les  médailles  qui  portent  lé  nom  de  Lollianus  sont  répu- 
tées fausses,  excepté  une  seule ,  qui  se  trouvait  dans  le  muséo 
du  prince  de  Waldeck  :  il  en  existe  plusieurs  qui  portent  lo 
nom  de  Lœlianus,  qui  paraît  avoir  éré  celui  du  compétiteur 
de  Posthume;  Eckh.  >  Ifoct.  num.  vet, ,  t.  yir ,.  p.  449.  (  Note 
de  r Editeur,) 
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Ëiire  ses  passions^  il  employai!  la  violence >  sans 
ég^ard  pour  les  lois  de  la  société  >  ou  même  pour 
celles  de  Kamour(K)«Il{>érttàCo)ogBe;  victime  des 
complots  de  quelques  maris  jaloux>  dout  Ja  ven-' 
geauce  eût  été  plus  ecceusablc  s'ils  eusses  épar- 
gné Tinaocence  de  soii  iîls.  Après  le  meui^tre  de 
tant  de  vaill^us  princes,  il  est  asses  étoanant 
qu'uiîe  femme  ait  conteiiu  pendant  long-4einps 
les  fières  légions  de  la  Gaule  ;  ce  qui  doit  paraître 
encore  p)us, singulier^;  c'est  qu'elle  était  mère  de 
l'infortuné  Victorinus^  Les  artifices  et  les  trésors 
de  Victoria  la  mirent  en  état  de  couronner  suc-^ 
cesûyement  iMârius  et  Tétrious,  de  tenir  ces  eiB- 
pçi^eurs  dans  sa  dépendance  >  et  de  régner  sous 
!leurs  noms  avec  une  mâle  fermeté.  Elle  fit  fraj^er 
à  son  coin  de*  espèces  d'or>  d'argent  et  de  cuivre  ; 
elle  prit  les  titres  d'^^^g^te* et  de  mère  des  camps; 
enfia,  son  autorité  n  e3:]|^ii?aq.u'tavae  sa  vie,  dont  le 

tracé,  et  4*une  manière  si  impartiale ,  qu'il  mérité  d'être 
rapporté. 

Vïctorino,  qui  post  Junium  Posfftumium  G^ailias  rexit;  ne-^ 
^nem  existimo  prœfirendwn  :  nq^  in  virtiUe  Trojanian; 
non  Antoninum  in  clementfa  ;.  non  in  fravitate  Nervam;  non 
in  gxibemanjdo  cerurio  Vespasianum;  non  in  censura  totius 
vitœ.  dp  s&i^eriiate  mUitariPertinaeem  veiSm^runu  Sed  omnia 
ticec  libido,  et  cupiditos  voluptitÈU  muliefurias  sic  perdidit, 
ut  nem4><aideatvirtuàe$  ejus  in  litéms  mittère ,  quem  constat 
omnium  judicio  tneruisse  puniri, 

(i)  Il  viola  la  fenfme  d'Attitiaaus,  «njplovë  de  Farmée. 
ffist  Aug.  y  p.  i86.  Aurel.-Victor ,  in  AureL 
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cours  fut  peut^êUv  abrégé  par  ringratitiide  de- 
TetricuSt  (i) 

Lorsque  celui-dy  dkigé parler éoiâtfiybâe-soii  Bègntet 
ambitieuse  bienfiâtrice^  i»ôiii8^irarIetE^e>  ilawk  tSÎ^^^ 
le  gouvemtui^nt'  diè  la  fvaoquiâe  provineé  d'A^ 
quitaiue  ;  eo^oi  croâVenable  à^  son  caraclÂre  et 
à  son  éducation:  Bievenu  nraltrr  de  ià  6auïe>  dé' 
FË^ague  et  de laBretagn^vil^^t p^i^siiit  quatre 
ou  cinq  M^Yeselo^e  et  le  souverain  d'une  amrée 
licencieuse^  qu^ilredoutait^etdont  il  était  méprisé. 
La  valeur  et- la  fortune  d'Aurélien,  firent  espérer^ 
à  Tetricus  d'être  bientôt  délivré  du  joug  qu'il' 
'portait.  Ge  HMJbeureux  prince  Osa  découvrir^  à  j^a,27u 
l'empereur  sa  triste  situation  ;  il  le  conjura  de  venir 
au  secours  d'un  rival  infortuné;  Si  les  légions  de 
la  Gaule  eussent  été  informées  de  cette  correspon- 
dance secrète  y  eUesàuraientprobablementimmolé 
leur  général.  Il  ne  pouvait  abandonner  le  sceptre 
de  l'Occident  sans  avoir  recours  à  un  acte  de  trahi- 
son contre  lui-même.  H  affecta  les  apparences 
d'une  guerre  civile,  s'avança  dans  la  plaine  à  la  tête 
de  ses  troupes  I  les  posta  de  la  manière  la  plus  désa- 
vantageuse, instruisit  Aurélien  de.  toutes  ses  ré- 
solutions, et  passa  de  son  coté  au  commencement 
de  l'action  avec  un  petit  nombre  d'amis  choisis. 
Les  soldats  rebelles^  quoiqu'en  désordre  et  cons- 

(i)  Follion  lui  donne  unç.place  parmi  les  trente  tyrans. 

Hîst  Aug. ,  p.  200. 
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ternes  de  la  désertion  inattendue  de  leur  chef,  se 
défendirent  long-temps  avec  le  courage  du  désés* 
poir.  Ils  furent  enfin  taillés,  en  pièces^  presque 
jusqu'au  dernier ,  dans  cette  bataille  sanglante  et 
mémorable  qui  se  donna  près  de  Ghâlons  en 
Champagne  (i).  Un  nombreux  corps  d'auxiliaires, 
composé  de  Francs  et  de  Bataves  (2),  repassa  le 
Rhin  à  la  persuasion  du  vainqueur  ^  ou  forcé  par 
la  terreur  de  ses  armes.  Leur  retraite  rétablit  la 
ti^anquillité  générale  ;  et  la  puissance  d'Auréliea 
fut  respectée  depuis  le  mur  d'Antonin  jusqu'aux 
colonnes  d'Hercule.    . 

Dès  le  règne  de  Claude,  la  ville  d'Autun ,  seule 
et  sans  secours,  avait  osé  se  déclarer  contre  les 
légions  de  la  Gaule.  Après  avoir  éprouvé  pendant 
un  siège  de  sept  mois  toutes  les  hoirreurs  de  la 
famine,  elle  avait  été  prise  d'assaut  et^saccagée  (5). 
Lyon  au  contraire  avait  résisté  avec  la  plus  grande 

(i)  PoUion,  Hût  Aug.,  p.  196  ;  Vopîscus ,  Hist  Aug., 
p.  aao;  le$  deux  Victor ,  Vies  de  Gallien  et  étAurélien  ;  Eu* 
trope,  IX,  i3$  Eusèbe,  in  Chron.  De  tous  ces  écrivains, 
les  deux  derniers  seulement ,  non  sana  de  fortes  rai- 
sons ,  placent  la  chute  de  Tetricus  avant  celle  de  Zénobie. 
M.  de  Boze  (  Acad,  des  inscriptions ,  tom.  xxx  )  ne  voudrait 
pas  les  suivre,  et  M.  de-  Tillemont  (  tom  m ,  p.  1 189)  ne 
îose  pas.  «Tai  été  de  meilleure  foi  que  Tun ,  et  plus  hardi 
que  Tautre. 

(2)  Victor  le  jeune,  in  AureL  On  lit  dans  Eumène  Bata^ 
vicœ;  quelques  critiques,  sans  aucune  raison ,  voudraient 
changer  ce  mot  en  Bagaudicce. 

(S)  Eumène ,  in  vet.  Paneg. ,  rv,  8. 
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opiniâtreté  aux  armes  d'Aurélien.  L'Histoire  dit 
que  Lyon  fut  puiii  (i);  elle  ne  parle  pas  de  la 
récompense  d^Auton,  Telle  est  en  effet  la  politique 
des  guerres  civiles.  Les  injures  laissent  des  traces 
profondes  :  on  oublie  les  services  les  plus  impor- 
tans.  La  vengeance  est  utile;  la  reconnaissance 
dispendieuse. 

Aurélien  ne  se  fut  p^  plutôt  emparé  de  ïa  per-  Canctère 
sonne  et  des  provinces  de  Tetricus,  qu'il  tourna  z^nobîe! 
ses  armes  contre  Zénobie^  cette  fameuse  reine    "'*'^*' 
de  Palmyre  et  de  FOrien  t.  Dans  l'Europe  moderne 
plusieurs  femmes  ont  soutenu  glorieusement  le 
fardeau  d'un  empire  ;  et  notre  propre  siècle  en 
oi&e  de  beaux  exemples*  Mais,  si  nous  en  ex- 
ceptons Sémiramis  dont  les  exploits  paraissent 
iacertains,  Zénobie  est  la  seule  femme  dont  le 
génie  supérieur  ait  brisé  le  joug  de  cette  indolence 
servile  à  laquelle  les  mœurs  et  le  climat  de  l'Asie 
assujettissaient  son  sexe  (2).  Elle  se  disait  descen- 
due des  anciens  rois  macédoniens  qui  régnèrent 
en  Egypte  :  sa  beauté  égalai^  celle  de  Gléopâtre, 
et  elle  surpassait  de,  bien  loin  cette  princesse  en 
valeur  et  en  chasteté  (3).  Elevée  au-dessus  de  son 

*  (i)  Vopiscus,  Hist  Aug,,  p.  246.  Autun  ne  fut  rétabli 
que  sous  le  règne  de  Dioclétteti.  Voyez  Eumène ,  Dp  restau- 
rfindis  scholis. 

(a)  Presque  tout  ce  que  Ton  rapporte  des  mœurs  de  Zé- 
nobie et  d*Odenat  est  pris  dans  \ Histoire  August. ,  où  leurs 
vies  ont  été  écrites,  par  Trebelliua-PoUion.  V,  p:  192,  198. 
(3)  Elle  ne  recevait  jamais  les  caresses  de  son  mari  que 
2.  i5 
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sexe  par  ses  qualités  émineuteiiky  Zériobie  était 
encore  la  plus  bçUe  des  femmes.  SUe  avait^  car 
Sa  beauté  Cil  parlant  d'une  femme  ^  ces  bagatelles  deviennent 
ërudiUon.  dcs  détails  importans,  le  teint  brùn^  les  dents 
d'une  blancheur  éclatante  >  une  voix  foite  et  baiv 
Tnonieuse^  et  de  grands  yeux  noirs^  dont  une 
douceur  attrayante  tempérait  la  vivacité.  UétQde 
avait  éclairé  soq  esprit  >  et  en  avait  augmenté  l'é- 
nergie naturelle.  Elle  n'ignorait  pas  le  latin;  mais 
elle  possédait  au  même  degré  de  perfection. le 
grec,  le  syriaque  et  la  langue  égyptienne.  Elle 
avait  composé  pour  son  usage  .un  abrégé  de  l'his^ 
toire  d'Orient;  et,  guidée  par  le  sublime  Longin^ 
ellecpmparaitâimlièrementlesbeantésd'Homère 
et  de  Platon. 
Sa  valeur.  Cette  femme  accomplie  avait  épousé  Qdenat, 
qui ,  né  dans  une  condition  privée  (i) ,  monta  sur 
le  trône  de  l'Orient.  Elle  devint  bientôt  l'amie  et 
la  compagne  d'un  héros.  Odenat  aimait  passion-^ 
nément  la  chasse  :  en  temps  de  paix,  il  se  plaisait 
à  poursuivre  les  bétes  farouches  du  désert,  les 
lions,  les  panthères  et  les  ours  :  Zénobie  se  livrait 
avec  la  même  ardeur  à  ce  dangereux  exercice. 

dans  la  vue  d'avoir  des  enfans.  Si  ses  espérances  étaient  trom- 
pées ,  elle  faisait  un  nouvel  essai  le  mois  suivant. 

(i)  Selon  Zosime ,  Odenat  était  d*une  faimlLe  illustre  de 
Palmyre,  et,  selon  Procope,  il  était  piince  des  Sarrasins 
qui  habitaient  su;rlest  bords  de  rSuphrate.  Eekh. ,  Docttmm.^ 
vet,  t.  VII,  p.  489.  {^Note  de  l'Editeur,  ) 
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Endurcie  à  Iflifatigue,  elle  dédaigna  bientôt  lu- 
sage  des  chars  couverts  :  on  la  voyait  le  phis  ordi-^ 
nairement  à  chevial,  vêtue  dun  habit  militaire  j 
quelquefois  elle  marchait  à  pied/et  faisait  plusieurs , 
milles  à  la  tête  deà  trotipès.  Les  succès  d'Ôdenat 
furent  attribues,  eii  grande  partie,  à  la  valeur  et 
à  la  prudence  extraordinaires  de  sa  femme.  Les 
victoires  brillantes  des  deux  époux  sur  le  grand 
Roi,  qu'ils  potirsuivireilt  deux  fois  jusqu'aux  portes 
de  Ctésiphon  >  devinrent  la  source  de  leur  gloire 
et  de  lent  puissance  :  les  armées  quils  comman- 
daient et  les  provinces  qu'ils  avaient  sauvées,  ne 
voulurent  avoir  pour  souverain  que  leurs  invin- 
cibles chefs.  Lorsque  l'infortuné  Valérîen  tomba 
entre  les  mains  des  Perses,  le  sénat  et  le  peuple 
de  Rome  respectèrent  un  étranger  qui  vengeait 
la  majesté  de  l'empire.  L'insensible  Gallien  lui- 
même  consentit  à  partager  la  pourpre  avec  Odç- 
nat,  et  il  hii  donna  le  titre  de  collègue. 

Après  avoir  chassé  de  l'Asie  les  Goths  qui  la  Elle  venge 
dévastaient,  le  prince  Palmyrénien  se  rendit  à  ^"^«1.* 
la  yiHe  d'Emèse  en  Syrie.  Il  avait  triomphé  de 
tons  ses  ennemis  à  la  guerre,  il  périt  par  une 
trahison  domestique.  Son  amusement  favori  de  la 
chasse  fut  la  cause,  ou  du  moins  l'occasion  de  sa 
mort  (i).  Mâeonius,  son  neveu,  eut  l'audace  de 

(ï)  Hist  Aug. ,  p.  19a ,  193  ;  Zosime ,  L  i ,  p.  36  5  Zonare , 
1.  xn,  p.  €33.  Le  récit  de  ce  dernier  est  clair  et  probable  ; 
celui  des  autres ,  confus  et  contradictoire.  Le  texte  àeâeerge 
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lancer  sa  javeline  avant  ^n  oncle  :  quoiqu'il  eu 
eût  été  repris,  il  se  porta  plusieurs  fois  à  la  même 
insolence.  Odenat,  offensé  comme  mcmarque  et 
comme  chasseur,  lui  6ta  son  cheval,  marque  d'i- 
gnominie parmi  les  Barbares ,  et  le  fit  mettre 
pendant  quelque  temps  en  prison.  L'insulte  fut 
))ientôt  oubliée  ;  mais  Mœonius  conserva  le  sou- 
venir de  la  punition  :  aidé  d'un  petit  nombre  de 
complices,  il  assassina  son  oncle  au  milieu  d'une 
Ao.  267.  grande  fête.  Odenat  avait  eu  d'une  autrç  femme 
que  Zénobie  un  fils>  nommé  Hérode;  ce  jeune 
prince,  d'un  caractère  efféminé  (1),  éprouva  le 
même  sort  que  son  père.  Mœonius  ne  retira  de 
son  crime  que  le  plaisir  de  la  vengeance;  à  peine 
avait-il  pris  le  titre  d'Auguste  »  que  Zénobie  l'im*^ 
mola  aux  mânes  de  son  époux.  (2) 
Etrëgne  Assistéc  dcs  plus  fidèlcs  amis  d'Odenat,  cette 
rorient  princessc  monta  sur  le  trône ,  qu'elle  remplit  avec 
Egypte,  la  plus  grande  habileté  :  elle  gouverna,  pendant 
plus  de  cinq  ans,  Palmyre,  la  Syrie  et  l'Orient. 
L'autorité  que  le  sénat  avait  accordée  au  vainqueur 
des  Perses,  seulement  comme  une  distinction  per-- 
sonneUe,  expirait  avec  lui;  mais  son  illustre  veuve 

Syncelle ,  s'il  n'est  pas  corrompu ,  «st  absolument  inintel- 
ligible. 

(i)  Odenat  et  Zénobie  tiraient  souvent  des  dépouilles  de 
l'ennemi  des  bijoux  et  des  pierres  précieuses,  qu'ils  lui  en* 
voyaient  ;  >et  il  recevait  ces  présens  avec  un  plaisir  singulier. 

(2)  On  a  jeté  des  soupçons  fort  injustes  sur  Zénobie , 
comme  si  eUe  eut  été  complice  de  la  mort  de  son  mari. 
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méprisait  également  le  sénat  et  Gallien.  Un  géné- 
ral romain,  qui  avait  été  envoyé  contre  elle,  fut 
forcé  de  se  retirer  en  Europe,  après  avoir  perdu 
son  armée  et  sa  réputation  (i).  Loi»  d*être  dirigée 
par  ces  petits  intérêts  qui  agitent  si  souvent  le 
règne  d'une  femme^  Tadministration  ferme  de  Zé- 
nobie  avait  pour  base  les  plus  sages  maximes  de  la 
politique  :  s'il  fallait  pardonner ,.  elle  savait  étou» 
fer  son  ressentiment;  était-il  nécessaire  de  punir, 
elle  pouvait  imposer  silence  à  la  voix  de  la  pitié. 
Sa  grande  économie  fut  taxée  d'avarice  >  cepen- 
dant, lorsque  Toccàsion  l'exigeait,  elle  paraissait 
libérale  et  magnifique.  L'Arabie,  TArménie  et  la 
Perse  redoutaient  son  inimitié  ,  et  recherchaient 
son  alliance.  Aux  domaines  de  son  époux,  qui  s'é- 
tendaient depuis  TËuphrate  jusqu'aux  frontières 
de  la  Bithjnie ,  elle  ajouta  l'héritage  de  ses  an- 
cêtres, le  royaume  fertile  et  peuplé  de  l'Egypte  (2). 
Claude  rendit  justice  à  son  mérite  :  il  n'était  pas 
fâché  qu'elle  maintînt  la  dignité  de  l'empire  en 

(i)  Hist  Aug.,  p.  180,  181. 

(2)  Cest  ce  qui  parait  fort  douteux  :  Claude,  pendant 
tout  son  règne,  a  été  traité  d'empereur  par  les  médailles 
d'Alexandrie,  qui  sont  en  grand  nombre  :  si  Zénobia  a  eu^ 
quelque  pouvoir  en  Egypte ,  ce  n'a  pu  être  qu'au  commen- 
cement du  règne  d'Aurélién.  lia  même  cause  rend  peu  pro- 
bables ses  conquêtes  jusqu'en  Galatie.  Peut-être  Zénobie 
a-tr-elle  administré  l'Egypte  au  nom.  de  Claude ,  et ,  devenue 
plus  audacieuse  après  la  mort  de  ce  prince,,  la  soumit-elle^ 
à  son  propre  pouvoir.  {Note  de  de: l Editeur.  ) 
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Orient  (i  ) ,  tan  dis  cfu'il  faisait  la  guerre  à  là  natîoii 
de$  Gotbs.  Au  reste ,  la  conduite  de  Zénobie  parait 
équivoque.  Il  est  assez  probable  qu'elle  avait  formé 
le  dessein  d^élever  une  monatchie  indépendante* 
Elle  mêlait  aux  manières  alFables  dies  princes  de 
.  Rome,  k  pompe  éclatante  dès  cours  de  TAsie,  et 
elle  voulut  être  adorée  ^de  ses  sujets  comme  l'a- 
vaient été  les  successeurs  de  Cyrus.  Ses  trois  fils  (2) 
reçurent  une'éducation  romaine.  Souvent  elle  les^ 
montrait  aux  troupes  ornés  de  la  pourpre  impé- 
.  riale.  EUe  se  réserva  le  diadème  avec  le  titre  bril- 
lant,  mais  douteux,  de  reine  de  FOrient. 
tr^m-   ^  Telle  était  Tadversaire  qu  Aurélien  avait  à  corn- 
^'°^*^jj],^"' battre ,  et  qui ,  malgré  son  sexê,  devait  paraître 
Aun.  Z72.  redoutable.  Dès  que  Terapereur  se  fut  rendu  en 
Asie  ^  sa  présence  raffermit  la  fidélité  de  la  Bithy- 
nie,  déjà  ébranlée  par  les  armes  et  par  les  intri- 
gues de  Zénobie  (3).  S*avançant  à  la  tête  de  ses 
légions,  il  reçut  la  soumission  d'Ancyre,  et  vint 
.  mettre  le  siège  devant  Tyane.  Après  une  résis- 
tance opiniâtre,  un  perfide  citoyen  l'introduisit 

(i)  Voyez  àsmsV Histoire  Auguste,  p.  198,  le  témoignage 
qu  Aurélien  rend  au  mérite  de  cette  princesse  ;  et ,  pour  la 
conquête  de  TEgypte ,  Zosime ,  1. 1,  p.  Sg ,  40. 

(a)  TimolaiiSy  Herennîanus  et  Vabalktbus.  On  suppose 

que  les  deux  premiers  étaieat  déjà  morts  avant  la  guerre. 

^  Aurélien  donna  au  dernier  une  petite^  province  d'Arménie, 

avec  le  titre  de  roi*  Il  existe  encore  plusieurs  médailles  de 

œ  jeune  prince.  Foyca  Tillemont,4om.  m,  p.  119a 

(3)  Zosime,  L I,  p,  44. 
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dans  cette  place.  Aurélierf,  d'un  caractère  géné- 
reux, quoique  violent,  livra  le  traître  à  la  fureur 
des  soldats.  Un  respect  superstitieux  porta  ce 
prince  à  traiter  avec  douceur  les  compatriotes 
d'Apollonius  le  philosophe  (i).  Les  habitans  d'An- 
tioche,  à  la  nouvelle  de  là  marche  des  Romains, 
avaient  déserta  leur  ville.  L'empereur  par  ses  édits 
rappela  les^  fugitifs  ,  et  pardonna  généralement 
à  tous  ceux  que  la  nécessité  avait  contraints  de 
servir  la  reine  de  Palmyre.  Cette  clémence  inat- 
tendue gagna  le  coeur  des  Syriens ,  et  jusqu'aux 
portes  d'Emèse  les  vœui  du  peuple  secondèrent 
la  terreur  des  armes  romaines.  (2) 

Zénobie  aurait  été  peu  digne  de  sa  réputation,  LVmper. 
si  elle  eût  souffert  tranquillepieht  que  l'empereur  p^f^'yi" 
se  fût  avancé  jusqu'à, cent  miÏQes  de  sa  capitale. J'*^"-^ ^^'J* 
Le  sort  de  l'Orient  fut  décidé  dans  deux  grandes  les  d'An- 
batailles,  dont  les  circonstances  ont  entre  elles  d'Emèse. 
un  tel  rapport,  qu'il  serait  difficile  de  les  distin- 
guer l'une  de  l'autre.  Nous  savons  seulement  que 
la  première  se  donna  près  d'Antioche  (3)  ;  la  se- 

(i)  Vopiscus  iHist.  Âùg, ,  p.  ai7  )  nous  donné  une  lettre 
authentique  d*Aurélien ,  et  une  vision  douteuse  de  cet  em- 
pereur. Apollonius  de  Tyane  était  né  environ  dans  le  même 
temps  que  Jésus-Christ.  Sa  vie  (celle  d'Apollonius)  est 
écrite  d'une  manière  si  fabuleuse  par  ses  disciples,  qu'on 
est  en  peine ,  d'après  leur  récit  même ,  de  savoir  si  c'était  un 
sage,  un  imposteur  ou  un  fanatique. 

(2)  Zosime,  1. 1 ,  p.  46. 

(3)  Dans  un  endroit  nommé  Immce.  Eutrope,  Sextus- 
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conde  sous  les  murs  d*Enièse  (i).  Dans  ces  deux 
combats  la  reiue  de  Palmyre  anima  ses  troupes 
par  sa  présence,  et  confia  rexécution  de  ses  or- 
dres à  ZabdaSy  général  habile  >  déjà  connu  par  la 
conquête  de  l'Egypte.  Ses  forces  nombreuses  con- 
sistaient, pour  la  plupart,  en  archers  et  en  chevaux 
couverte  d'une  armure  d'airain.  Les  escadrons 
d'Aurélien,  composés  d'IUyriens  et  de  Maures, 
ne  purent  soutenir  le  choc  d'un  adversaire  si  puisi 
samment  armé.  Ils  prirent  la  fuite  en  désordre, 
ou  affectèrent  de  se  retirer  avec  précipitation , 
enoragèrent  l'ennemi  dans  une  poursuite  pénible> 
le  harassèrent  par  une  infifiité  de  petits  combats, 
et  enfin  renversèrent  cette  masse  de  cavalerie  im- 
pénétrable, mais  trop  lourde  pour  se  prêter  aux 
évolutions  nécessaires.  Cependant  l'infanterie  lé- 
gère des  Palmyréniens,  lorsqu'elle  eut  tiré  toutes 
ses  flèches,  sans  moyen  d'éviter  un  combat  plus 
rapproché ,  n'offî^it  {H.us  que  des  soldats  désarmés 
à  l'épée  formidable  des  légions.  Aurélien  avait 
choisi  ces  troupes  de  Vétérans  qui  campaient  or-, 
dinairement  sur  le  haut  Danube,  et  dont  la  valeur 
avait  été  si  rudement  éprouvée  dans  la  guerre  des 
Allemands  (2).  Après  la  défaite  d'Emèse ,  Zénobie 

Rufus  et  saint  Jérôme,  ne  parlent  que  de  cette  première 

bataille. 
(0  Vopiscus  (H,  Aug.  ;  p.  217  )  ne  rapporte  que  la  seconde* 
(2)  Zosime ,  1. 1 ,  p.  44-48.  Le  récit  que  cet  historien  fait 

dç3  dçux  batailles  est  clair  et  circonstancié. 
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ne  put  rassembler  une  troisième  ^rmée.  Les  na- 
tions qui  lui  avaient  obéi  ne  la  reconnaissaient 
plus  pour  souveraine  ;  et  le  vainqueur,  résolu  de 
s'emparer  de  TEgypte ,  avait  envoyé  dans  cette 
province  Probus,  le  plus  brave  de  ses  généraux. 
Palmyre  était  là  dernière  ressource  de  la  veuve 
d'Odenat^  Elle  s'enferma  dans  sa  capitale,  fit  toutes 
sortes  de  préparatifs  ppur  une  vigoureuse,  résis- 
tance; et  remplie  d'un  courage  intrépide,  elle 
déclara  que  son  règne  ne  finirait  qu'avec  sa  vie* 

Dans  les  déserts  incultes  de  l'Arabie  la  nature  nescrip- 
a  semé  quelques  terrains  fertiles,  qui  s'élèvent,  pà^m^re* 
semblables  à  des  îles,  au  milieu  d'un  océan  de 
sable.  Le  nom  même  de  Tadmor  ou  Palmyre  dé- 
signe en  syriaque  et  en  latin  la  multitude  de  pal-^ 
miers  qui  donnent  de  la  verdure  et  de  l'ombre  à 
ce  climat  tempéré.  Les  babitans  y  respiraient  un 
air  jj^ur  ;  et  le  sol,  arrosé  de  plusieurs  sources  ines- 
timables dans  un  tel  climat,  produisaient  des  fruits 
et  du  blé.  Ces  avantages  particuliers ,  la  situation 
de  cette  place,  à  une  distance  convenable  (i)  de  la 
Méditerranée  et  du  golfe  Persique,  là  rendirent 
en  peu  de  temps  florissante*  EUe  fut  bientôt  fré- 
quentée par  les  caravanes  qui  portaient  aux  na- 

(i)  Cette  ville  était  à  cinq  cent  trente-isept  milles  de  Se- 
leucie ,  et  à  deux  œnt  trois  de  la  côte  la  moins  éloignée  de 
la  Syrie,  selon  le  calcul  de  Pline,  qui  donne  en  peu  de 
mots  une  excellente  descriptioti  de  Palmjrre.  (Hist  nat, 
v,ai.) 
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tiens  de  l'Europe  une  partie  considérable  des 
marchandises  précieuses  de  l'Inde.  Insensible- 
ment Palmyre  devint  une  viUe  riche  et  libre* 
Placée  entre  le  royaume  des  Parthes  et  FEmpire 
Romain  ,  elle  obtint  de  ces  deux  grandes  puis- 
sances la  liberté  de  conserver  une  heureuse  neu- 
tralité, jusqu'à  ce  qu'enfin  >  par  les  victoires  de 
Trajan,  l'Empiré  Romain  engloutit  cette  petite 
république.  Réduite  alors  au  rang  subordonné  j 
quoique  honorable  de  colonie,  elle  goûta  pen- 
dant plus  de  cent  cinquante  ans  les  douceurs  de 
la  paix.  Si  l'on  en  croit  le  petit  nombre  d'ins- 
criptions que  le  temps  a  épargnées,  ce  fut  durant 
cette  heureuse  période ,  que  les  Palmyrétiiens 
epulens  élevèrent  sur  les  mod^es  de  l'architec- 
ture grecque  ces  temples ,  ces  portiques,  ces  pa- 
lais, dont  les  ruines  couvrent  encore  une  suyface 
de  plusieurs  milles,  et  ont  mérité  la  curiosité  de 
nos  voyageurs.  Les  triomphes  d'Odenat  et  de  sou 
illustre  veuve  paraissent  avoir  jeté  un  nouvel  éclat 
sur  leur  patrie.  Palmyre,  p^Eidant  quelque  temps, 
se  montra  la  maie  de  Rome  ;  mais  cette  rivalité 
lui  devint  funeste  ;  et  des  siècles  de  prospérité 
forent  sacrifiés  à  un  instant  de  gloire,  (i) 

(i)  Vers  la  fin  du  dernier  siècle ,  quelques  Anglais ,  qui 
étaient  partis  d*  Alep ,  décou^nrirent  les  ruines  dé  Palmyre. 
Notre  curiosité  a  depuis  été  pteinement  satisfaite  par 
MM.  Wood  et  Dawkins.  Pour  Thistoire  de  Palmjre,  on 
peut  consulter  Texcellente  dissertation  du  docteur  Halley , 
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Tandis  qu'Aurélien' traversait  les  déserts  sa- Cette  ville 
blonneux  qui  séparaient  Ëmèse  de  Palmyre ,  les  *g^e  pfr 
Arabes  l'inquiétèrent  perpétuellement  dans  sà^"^^^*®"* 
marche.  Il  ne  lui  fut  pas  toujours  possible  de  dé- 
fendre son  armée,  et  sur-tout  soU  bagage  contre 
ces  troupes  de  brigands  actifs  et  audacieux  qui 
épiaient  le  moment  de  la  surprise,  et  qui,  fuyant 
avec  rapidité,  éludaient  la  poursuite  lente  des 
légions.  Leurs  courses  n'étaient  qu'incommodes  ; 
le  siège  de  Palmyre  offrait  de  bien  plus  grandes 
difficultés.  Cet  objet  important  exigeait  toute 
l'activité  4'A.urélien ,  qui  fut  blessé  d'une  flècbe, 
comme  il  pressait  en  personne  les  attaques  de  la  * 
place.  «  Le  peuple  romain ,  dit  l'empereur  dans 
une  lettre  originale,  parle  avec  mépris  de  la  guerre 
que  je  soutiens  conti^e  une  femme.  Il  ne  connaît 
ni  le  carawîtère,  ni  la  puissance  de  Zénobie.  On  ne 
peut  se  faire  aucune  idée  de  ses  immenses  prépa* 
ratifs.  Palinyre  est  remplie  d'une  quantité  prodi- 
gieuse de  dards,  de  pierres  et  d'armes  de  tolite 
espè<ie-  Chaque  partie  des  murs  est  garnie  de  deux 
pu  trois  balistes;  et  les  machines  de  guerre  lan- 
4^eot  perpétuellement  des  feux.  La  crainte  du  châ* 
liment  inspire  à  Zénobie  un  désespoir  qui  aug- 
mente son  courage.  Cependant,  j'ai  toujours  la 
plus  grande  confiance  dans  les  divinités  tutélaires 
de  Rome,  qui,  jusqu'à  présent,  ont  favorisé  toutes 

dans  les  Transact  philosoph.^  abrégé  de  Lôwthorp,  t  m, 
p.5i8. 
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nos  entreprises,  (i)  »  Malgré  celte  assurance^  Au- 
rélien  doutait  de  la  protection  des  dieux  et  de 
Tévénement  du  siège.  Persuadé  qu'il  était  plus 
prudent  d'avoir  recours  à  une  capitulation  avanta- 
geuse, il  offrit  à  la  reine  une  retraite  brillante, 
aux  citoyens  la  confirmation  de  leurs  privilèges. 
Ses  propositions  furent  rejetées  avec  opiniâtreté, 
et  Tinsulte  accompagna  le  refus. 
Zéaohus  Zénobie  imaginait  qu'en  peu  de  terhps  la  famine 
entre  Contraindrait  les  Romains  à  repasser  le  désert  ;  elle 
dcV^m^se  flattait  aussi,  avec  toute  apparence  de  raison, 
^^^'  que  les  rois  dé  TOrient,  et  sur-tout  le  monarque 
•  de  la  Perse,  armeraient  pour  défendre  un  allié 
naturel.  Ces  espérances  soutenaient  sa  fermeté; 
mais  la  persévérance  et  la  fortune  d'Aurélien  sur- 
montèrent tous  les  obstacles.  La*  mort  de  Sapor, 
que  Ton  place  à  cette  époque  (i),  mjt  la  division 
dans  le  conseil  de  la  Perse  ;  et  les  faibles  secours 
que  Ton  voulut  faire  entrer  dans  Palmyre  furent 
aisément  interceptés  par  les  armes  et  par  la  libé- 
ralité d'Aurélien.  Les  sages  précautions  de  ce 
prince  lui  assurèrent  des  vivres  pendant  le  siège. 
Des  convois  réguliers  arrivaient  sans  obstacle  dans 
son  camp  de  toutes  les  parties  de  la  Syrie.  Enfin, 
Probus,  après  avoir  terminé  glorieusement  la  con- 
quête de  TEgypte,  joignit  ses  troupes  victorieuses 

{ I  )  Vopiscus ,  Hist  Aug,  ^  p.  2 1 8. 
,  (2)  JTai  tâché  de  tirer  une  date  très-probable  d'une  chro- 
nologie très-obscure. 


Digitized  by 


;y  Google 


t>B  L^EMPIRB   ROMAIN.   CHAP.   XI.  237 

à  celles  de  Tempereur.  Ce  fîit  alors  que  Zénobie 
résolut  de.fam  Elle  monta  le  plus  léger  de  ses 
droroadnires  (i)  ;  et  déjà  elle  était  parvenue  aux 
bords  de  FEuphrate  >  à  soixante  milles  environ  de 
Palmyre,  lorsqu*arrêtée  par  la  cavalerie  légère 
qu  Aurélien  avait  envoyée  à  sa  poursuite,  eHe  fut 
amenée  captive  aux  pieds  de  Fempcreur.  Sa  ca-  Ann.  273. 
pitald  se  rendit  bientôt  après.  Les  habitans  en  fu-« 
reitt  traités  avec  une  douceur  qu'ils  n'auraient  osé 
espérer.  Le  vainqueur  s'empara  des  chevaux ,  des 
armes,  des  chameaux,  et  d'une  immense  quantité 
d'or,  d'ai^ent,  de  soie  et  de  pierres  précieuses. 
IL  laissa  dans  la  place  une  garnison  de  six  cents 
archers  seulement;  et  il  reprit  la  route  d'Ëmèse, 
où  il  s'occupa  pendant  quelque  temps  à  distribuer 
des  punitions  et  des  récompenses.  Telle  fut  la  fin 
de  cette  guerre  mémorable ,  dont  le  succès  fit 
rentrer  sous  les  lois  de  Rome  les  provinces  qui^ 
depuis  la  captivité  de  Yaléiien^  avaient  secoué  le 
joug  des  Césars. 

Lorsque  la  reine  de  Syrie  parut  devant  Auré*  Conduite 

(t)  Hist  Aug.,  p.  S18;  Zosime,  1.  i,  p.  5o.  Quoique  le 
chameau  soit  une  béte  de  charge  fort  lourde ,  le  droma- 
daire ,  qui  est  de  la  même  espèce,  ou  du  moins  d'une  espèce 
approchante,  sert  aux  habitans  de  f  Asie  et  de  l'Afrique  dans 
tputes  les  occasions  qui  demandent  de  la  vitesse.  «  Les  Arabes 
disent  que  le  dromadaire  peut  faire  autant  de  chemin  en  un 
jour,  qu  un  de  leurs  meilleurs  chevaux  en  huit  ou  dix.  » 
M.  de  Buffon,  Huf.  nat ,  tome  xi,  p.  222.  Voyez  aussi  le* 
Vqyages  de  Shaw ,  p.  167. 
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lien,  C€  prince  lui  demanda  séTèrement  comméirt 
elle  avait  eu  Faudace  de  prendre  les  aiwes  contré 
les  empereurs  de  Rome«  La  réponse  de  Zénobie 
fut  un  mélange  prudent  de  respect  et  de  fermeté- 
ce  Parce  que,  dit-elle,  j'aurais  rougi  de  donner  le 
titre  d'empereur  à  un  Gallien,  à  lin  Auréole.  C'est 
TOUS  seul  que  je  reconnais  comme  mon  vainqueur 
et  comme  mon  souverain  (i).  »  Mais  la  force  à'es* 
prit  chez  les  femmes  est  presque  toujours  artifi- 
cielle. Aussi  est-il  bien  rare  qu'elle  se  soutienne. 
Le  courage  de  Zénobie  l'abandonna  au  moment 
du  danger.  Elle  ne  put  entendre ,  sans  être  glacée 
d'effroi ,  les  clameurs  des  soldats  qui  demandaient 
à  haute  voix  sa  mort.  Oubliant  le  généreux  déses^ 
poir  de  Glëopâtre,  qu'elle  s'était  proposée  pour 
modèle ,  elle  n'eut  pas  honte  d'acheter  sa  grâce 
par  le  sacrifice  de  ^a  réputation  et  de  ^es  amis. 
Ils  avaient  gouverné,  dit-elle,  la  faiblesse  de  son 
«exe  :  ce:  fut  à  leurs  conseils  qu'elle  imputa  le 
crime  d'une  résistance  opiniâtre  ;  ce  fut  sur  leur$ 
têtes  qu'elle  dirigea  les  traits  de  la  vengeance  du 
vainqueur.  Le  fameux  Longin  périt  avec  les  vic- 
times nombreuses,  et  peut-être  innocentes,  que 
la  tremblante  Zénobie  dévouait  à  la  mort.  Le  nom 
de  Longin  vivra  plus  long-temps  que  celui  de  la 
reine  qui  le  trahit ,  ou  du  tjran  qui  le  condamna. 
La  science  et  le  génie  ne  furent  pas  capables  d'à- 

(r)  Pollion,  Hist.  Aug.,  p.  199. 
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doucir  la  colère  d'un  soldat  ignorant  ;  mais  ils 
avaient  serld  à  élever  et  à  régler  Famé  de  Longin. 
Sans  proférer  une  seule  plainte,  il  tnarcha  tran- 
quillement au  supplice,  touché  de  compassion 
pour  les  malheurs  de  sa  souveraine,  et  consolant 
kii-méme  ses  amis  affligés,  (i) 

Après  avoir  soumis  TOrient,  AuréKen  revint  R^^oltect 
en  Europe.  Dès  qu'il  eut  passé  le  détroit  qui  la  Palmyre, 
sépare  de  l'Asie,  il  apprit  que  le  gouverneur  et  la 
garnison  de  Palmyre  venaient  d'être  massacrés , 
et  que  les  habitans  avaient  de  nouveau  levé  l'éten- 
dard de  la  révolte.  Cette  nouvelle  allume  sa  colère: 
il  part  san^  hésiter,  vole  une  seconde  fois  en  Syrie. 
Sa  marche  précipitée  jette  l'épouvante  dans  An- 
tioche  :  bientôt  Palmyre  éprouve  tout  le  poids  de 
son  ressentiment.  H  existe  encore  une  lettre  de 
ce  prince,-  où  il  avoue  lui-même  (2)  que  les  en- 
fans  ,  les  femmes,  les  vieillards  et  les  paysans  con- 
fondus avec  les  rebelles ,  ont  été  enveloppés  dans 
un  massacre  général.  Quoiqu'il  paraisse  occupé 
principalement  à  rétablir  un  temple  du  Soleil,  il 
laisse  voir  quelque  pitié  pour  le  petit  nombre  de 
Palmyréniens  qui  ont  échappé  à  la  destruction  de 
leur  patrie.  Il  leur  accorde  la  permission  de  re- 
bâtir et  d'habiter  leur  ville  ;  mais  il  est  plus  aisé  de 
détruire  que  de  réparer.  Le  siège  du  commerce, 


(i)  Vopîscus,  Hist.  Aug,,  p.  219.  Zosime,  1. 1.  p.  5i. 
{2)  Hist.  Aug,,  p.  219. 
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des  arts  et  de  la  grandeur  de  Zénobie  devint  suc^ 
cessivement  une  ville  obscure,  une  forteresse  peu 
importante ,  et  enfin  un  misérable  village.  Aujour* 
d'hui  led  citoyens  de  Palmyre,  qui  consistent  en 
trente  ou  quarante  familles,  ont  construit  leurs 
huttes  de  terre  dans  l'enceinte  spacieuse  d'un 
temple  magnifique. 
>\nr^iîen      La  vigilance  d'Aurélien  Favait  fait  triompher 
rébellion  ^^  SCS  plus  ficrs  rivaux.  Il  ne  restait  pins  à  ce  prince 
en  E  ""e  V^'^  détruire  un  rebelle  obscur  mais  qm,  durant 
la  révolte  de  Palmyre,  s'était  formé  un  parti  sur 
les  rives  du  Nil.  Firmus,  qui  s'appelait  orgueilleu- 
sement l'ami,  l'allié  d'Odenat  et  de  Zénobie,  n'é-* 
tait  qu'un  riche  marchand  d'Egypte.  Le  commerce 
qu'il  avait  £ait  dans  l'Inde  lui  avait  procuré  des 
liaisons  intimes  avec  les  Blemmjes  et  les  Sarrasins, , 
qui,  maîtres  des  bords  de  la  mer  Rouge,  pouvaient 
pénétrer  dans  sa  patrie  et  faciliter  Texécution  de 
ses  projets.  H  enflamma  les  Egyptiens  en  faisant 
briller  à  leurs  yeux  l'espoir  de  la  liberté;  et,  suivi 
d'une  multitude  furieuse ,  il  s'empiara  d'Alexandrie , 
où  il  prit  la  pourpre  impériale ,  frappa  des  mon- 
naies, publia  des  édits  et  leva  une  grande  armée, 
qu'il  se  vantait  d'être  capable  d'entretenir  avec  la 
vente  seule  de  son  papier.  De  pareilles  forces, 
étaient  une  faible  défense  contre  celles  d'Aurélien. 
Il  est  presque  inutile  de  dire  que  Firmus  fut  dé- 
fait, pris,  livré  à  la  torture  et  mis  à  mort.  Le  sénat 
et  le  peuple  durent  alors  applaudir  aux  succès 
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d^Aurélien.  Ce  prince  pouvait  se  féliciter  d'avoir, 
en  moins  de  trois  ans,  rétabli  la  paix  et  Tharmonie 
dans  l'univers  ronaain*  (i) 

Depuis  la  fondation  de  la  république ,  aucu«  Triompha 
général  n'avait  été  plus  digne  qu'Aurélien  des  fj].^"'^* 
honneurs  du  triomphe.  Jamais  triomphe  ne  fut^'>°*'74* 
célébré  avec  plus  de  faste  et  de  magnificence  (2)  : 
on  vit  d'abord  paraître  vingt  éléphans,  quatre 
tigres  royaux ,  et  plus  de  deux  cents  animaux  rares 
tirés  des  différens  climats  du  Nord ,  de  l'Orient  et 
du  Midi.  A  leur  suite  marchaient  seize  cents  gla- 
diateurs dévpués  aux  jeux  cruelsde  l'amphithéâtre» 
Les  trésors  de  l'Asie,  les  armes  et  les  drapeaux  de 
tant  de  nations  conquises,  la  vaisselle  et  les  vête- 
mens  précieux  de  la  reine  de  Palmyre,  avaient 
été  disposés  avec  symétrie,  ou  placés  dans  un 
désordre  étudié.  Des  ambassadeurs  des  parties  de 
la  terre  les  plus  éloignées,  de  FEtbiopie,  de  l'A- 
rabie, de  la  Perse,  de  la  Bactriane,  de  l'Inde  et 
de  la  Chine ,  tous  remarquables  par  la  richesse  ou 

(i)  Voyez  Vopiscus,  Hist,  Aug. ,  p.  aao ,  142.  On"  remarque 
comihe  un  exemple  de  luxe,  qu'il  avait  des  fenêtres  vitrées. 
Il  était  célèbre  pour  sa  force  et  pour  son  appétit,  pour  sa 
valeur  et  pour  son  adresse.  On  peut  conclure  de  la  lettre 
d*Aurélien  que  Firmus  fut  le  dernier  des  rebelles,  et 
qu'ainsi  Tetricus  avait  déjà  été  vaincu. 

(a)  Vcyez  la  description  du  triomphe  d' Aurélîen ,  par  Vo- 
piscus :  il  en  rapporte  les  particularités  avec  l'esprit  de  détail 
qui  caractérise  cet  auteur.  Il  se  trouve,  dans  cette  occasion, 
que  ces  particularités  sont  intéressantes.  Hist  Aug.  \  p.  220. 
2.  16 
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par  la  singularité  de  leurs  véieipens^  readaient 
hommage  à  la  renommée  et  à  la  puissance  de 
l'empereur  romain.  Ce  prince  avait  exposé  pareil- 
lement en  public  les  présens  dont  il  avait  été  com- 
blé ^  et  sur-tout  les  couronnes  d'or  que  lui  avaient 
données  un  grand  nombre  de  villes  reconnais- 
3antes.  Une  longue  suite  de  captifs  goths»  van<^ 
dales ,  ;sarmates  ,  allemands  >  francs ,  gaulois  ^ 
syriens  et  égyptiens,  qui  s'avançaient  avec  une 
sombre  contenance ,  attestaient  les  victoires  d'Au^ 
rélien.  Chaque  peuple  était  distingué  par  une 
inscription  particulière ,  et  l'on  avait  désigné  sous 
le  titre  d'amazones  les  dix  guerrières  de  la  nation 
des  Goths^  qui  avaie&t  été  prises  les  armes  à  la 
main  (x).  Mais  les  spectateurs,  dédaignant  la  foule 
des  prisonniers,  fixaient  les  jeux  sur  l'empereur 
Tetricus  et  sur  la  reine  de  l'Orient.  Le  premier, 
accompagné  de  son  fils,  qu'il  avait  revêtu  de  la 
dignité  d'Auguste ,  portait  des  chausses  gau-^^ 
loises  (a),  une  tunique  couleur  de  safran,  et  un 

(i)  Parmi  les  nations  barbares»  les  femmes  ont  souvent 
combattu  avec  leurs  maris;  mais  il  est  presque  impossible 
quune  société  d'amazones  ait  jamais  existé  dans  Tàncien 
continent  ou  dans  le  nouveau  monde. 

(2)  L'usage  des  braccœ,  culottes  ou  chausses,  était  tou^ 
jours  regardé  en  Italie  comme  une  mode  gauloise  et  hav^ 
bare;  cependant  les  Romains  commençaient  à  s'en  rappro- 
cher. S'envelopper  les  cuisses  et  les  jambes  de  bandes  ^fasciœ, 
c'était,  du  temps  de  Pompée  et  d'Horace,  une  preuve  de 
mollesse  ou  de  mauvaise  sauté.  Dans  le  siècle  de  Trajan ,  cet 
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manteau  de  pourpre.  Les  regards  se  portèrent 
sur  la  majestueuse  figure  de  Zénobie  resserrée 
dans  des  chaînes  d'or  -,  un  esclaïf  e  soutenait  celle 
qui  entourait  son. cou,  et  elle  semblait  presque 
accablée  sous  le  poids  insupportable  de  ses  pier^ 
reries.  ËUe  précédait  à, pied  le  char  magnifique 
sur  lequel  eJle  avait  autrefois  espéré  faire  son 
entrée  dans  Rome.  Ce  char  était  suivi  de  deux 
autres  encore  plus  brillans  ^  celui  d'Odenat  et  celui 
du  monarque  de  la  Perse.  Le  triomphateur  en 
montait  un  quatrième ,  tiré  par  quatre  ceris  ou 
par  quatre  éléphans  (i)^  et  qui  avait  appartenu 
à  un  roi  goth.  Les  plus  illustres  du  sénat,  du  peu{de 
et  de  Tarmée  fermaient  cette  pompe  solennelle. 
L'air  retentissait  des  acclamations  de  la  multitude, 
qui,  frappée  d'étonnement ,  s'abandonnait  aux 
transports  les  plus  vifs  de  la  reconnaissance  et 
d'une  joie  sincère.  Au  milieu  de  tous  ces  monu^ 
mens  de  gloire ,  la  vue  de  Tetricus  inspirait  aux 
sénateurs  des  sentimens  bien  diffiérenSf  Us  ne 
pouvaient  s'empêcher  de  murmurer  contre  le 
fier  monarque   qui  livrait  ainsi   à  l'ignominie 


usage  étftit  réservé  aux  personnes  riches  et  somptueuses  ;  il 
fut  insensiblement  adopté  par  les  derniers  du  peuple*  Vqye:^ 
une  note  très-curiei^se  de  Casauboa ,  ad  Suet,  in  Aug.,  c  ôa. 
(i)  Le  char  était,  selon  toute;s  les  apparences,  traîné  par 
des  cerfs  :  les  élépbans  que  Ton  voit  sur  les  médailles  d'Au- 
rélien  marquent  seqleinent ,  selon  le  savant  cardipM  Npris, 
que  ce  prince  avait  soumis  l'Orient. 
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publique  la  persoane  d*u0  Romain  et  d'un  mor^ 
gistrat  (i) 
Sa  Cependant  Aw^ien  ne  manqua  pas  de  gêné- 

envers  Te- rosité  :  s'il  parut  instflter  aux  malheurs  de  ses 
T^lk.  ri^^^^ï  *  il  ^^  traita  d'abord  avec  orgueil^  il  exerça 
par  la  suite  envers  eux,  une  clémence  qui  avait 
rarement  honoré  les  anciennes  victoires  de  la 
république.  Souvent,  dès  que  la  pompe  triomphale 
montait  le€apitole,  des  princes,  qui  avaient  dé- 
fendu sans  succès  leur  trône  ou  leur  liberté,  péris-» 
saiènt  en  prison  par  la  main  d'un  bourreaUi  Les 
usurpateurs  qu'Aurélien  menait  en  trion^he ,  et 
que  leur  défaite  avait  convaincus  du  crime  de 
rébellion,  passèrent  leur  vie  dans  Topulence  et 
dans  un  repos  honorable.  L'empereur  fit  présent 
à  Zénobie  d'une  belle  maison  de  campi^iije  située 
à  Tibur,  ou  Tivoli,  à  vingt  milles  environ  de  la 
capitale.  Bientôt  la  reine  de  Syrie  prit  les  mœurs 
des  dames  romaines;  et  ses  filles  épousèrent  d'il- 
lustres personnages.  Sa  famille  existait  encore 
au  milieu  du  cinquième  siècle  (2).  Tetricus  et 
son  fils,  rétablis  dans  leurs  rangs  et  dans  leurs 
fortunes,  élevèrent  sur  le  mont  Gélien ,  un  palais 

(i)  L'expression  de  Calphumius  (Eclog.  i,  5ojhullos 
ducet  captiva  /numpAoj ,  appliquée  à  Rome ,  renferme  une 
allusion  et  une  censure  trés-manifeste. 

(2)  Vopiscus ,  H.  Aug. ,  p.  199  ;  saint  Jérôme,  in  Chrûn.  ; 
Prosper ,  in  Chron.  Baronius  suppose  que  Zenobius,  évéque 
de  Florence,  du  temps  de  saint  AÏnbroise,  était  de  sa 
famille. 
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magnifique;  et  lorsqu'il  fut  fini,  ils  invitèrent  leur 
vainqueur  à  souper.  Aurélien  fut  agréablement 
surpris  d'j  voir ^  en  entrant,  tm  tableau  qui  repré* 
sentait  la  singulière  histoire  de  ses  anciens  con- 
currens.  Ils  étaient  peints  of&ant  à  Fempercair 
une  couronne  civique  avec  le  sceptre  d^k  Gaule, 
et  recevant  de  ses  mains  la  dignité  sénatoriale.  Le 
père  eut  dans  la  suite  le  gouvernement  de  la  Lu- 
canie  (i).  Le  prince,  qui  bientèt  Tadmit  dans  sa 
société  et  à  son'  amitié ,  lui  demandait  familière^ 
ment  s'il  ne  valait  pas  mieux  gouverner  une  pro- 
vince dltalie  que  de  régner  au-delà  des  Alpes.  Le 
fils  acquit  une  grande  considération  dans  le  sé- 
nat; et  de  tous  les  nobles  de  Rome,  il  n'y  en  eut 
aucun  qui  fût  plus  estimé  d'Âurélien  et  de  ses 
successeurs.  (2) 

La  pompé  triomphale  dont  nons  venons  de  don-  Sû  magou 
ner  la  description,  était  si  nombreuse ,  elles'avan-  «a  cUvo* 
çait  avec  une  majesté  si  lente,  qu'elle  ne  putarriver  *"*"' 
auGapitoIe  avant  la  neuvième  heure,  quoiqu'elle 
eut  commencé  dès  l'aube  du  jour  ;  et  il  faisait  déjà 
nuit  lorsque  l'empereur  se  rendit  au  palais.  A  cette 
cérémonie  brillante  succédèrent  des  représenta- 
tions de  théâtre,  des  jeux  du  cirque,  des  chasses 
de  bêtes  sauvages,  des  combats  de  gladiateurs  et 

(i)  Vo{»»m8, Hist,  Aug.,f. ada; Eutrope, IX,  ï3$  Victor 
le  jeune;  mak  PoUion ,  dans  l'Histoire  Auguste ,  p.  196,  pré^ 
tend  que  Tetricus  fut  £ait  correcteur  de  itmi»  lltaHe* 

(2)H:istAug.,]f.iyj. 
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Ûe^  batailles  navales*  On  distribua  de  grandes  lai^ 
g-esses  anx  troupes  et  au  peuple*  Plusieurs  institu-^^ 
tiens  agréables  ou  utiles  contribuèrent  à  perpé- 
tuer au  milieu  de  la  capitale  la  gloire  du  vain- 
ijueur.  Il  consac^ra  aux  dieut  de  Rome  la  plus 
grande  pditie  des  dépouilles  deTOrient  Sa  piété 
fit^tueuse  suspendit  dé  superbes  of&andes  dans  le 
Gapitole  et  dans  les  autres  temples.  Celui  du  Soleil 
seul  reçiît  plus  de  quinze  mille  livres  d*or  (i).  Ce 
temple  magnifique ,  bâti  par  Aurélien,  sur  Tun 
des  flancs  du  mont  Quirinal^  Ôit  dédié,  bientôt 
après  la  céréimonie  du  triomphe,  à  la  divinité  qu'il 
adorait  comme  rauténr  de  sa  vie  et  de  sa  fortune. 
Sa  mère  avait  rempli  Ités  fonctions  de  simple  pi^ê- 
trcçse'  dans  une  chapelle  du  Soleil.  L'heureux  pay- 
san avait  contracté  dès  Tenfancë  les  sentimens 
dune  dévotion  particulière  pour  le  dieii  du  jour; 
et  à  chaque  pas  qu'il  fit  vers  le  trône  >  à  chaque 
victoire  qui  signala  son  règne,  la  reconnaissance 
vint  ajouter  à  la  superstition.  (2) 
Il  éteint      Ses  armes  avaient  abattu  les  ennemis  étrangers 

(i)  Vûpiscus,  Hist  Aug,  p^d22  5  Zosîme ,  1*  i,  p.  56.  Il  y 
pUtça  les  images  de  Belus  et  du  Soleil ,  qu'il  avait  apportées 
de  Palmjre.  Le  temple  fut  dëdié  la  quatrième  année  de  son  ' 
règne  (Eusèbe,  in  Chwn,);  mais  Aurëliien  commença  cer- 
tainememt  à  le  bâtir  aussitôt  après  son  avènement. 

(a)  Voyez  dans  \ Histoire  Auguste ,  p/  aïo,  lès  pr^agés  de 
sa  fortune^  Sa  dévotion  pour  le  Soleil  paraît  dans  ses  lettres 
et  sur  ses  médaiUes,  et  Julien  en  pàtle  dans  les  Césars  y 
Comment  de  Spanheim ,  p.  109. 


Digitized  by 


Google 


DB   l'eI^PIRB   BOMAIN.  CHAP.   XI.  2^7 

et  domestiques  de  rempire.  On  prétend  que  sa  une  s«fdî- 
rigueur  salutaire  étouf&  dans  toute  Tétendue  de  Rome. 
Tunivers  romain  (i) ,  les  crimes^  les  factLQns^  Tels- 
prit  de  révolte  >  les  complots  pernicieux  et  les 
maux  qu'entraîne  un  gouvernement  faible  et  op- 
pressi£  Mais  si  nous  songeons  combien  la  corrup- 
tion augmente  tapidement  et  se  guérit  avec  peine-; 
si  nous  nous  rappelons  que  les  années  de  désor- 
dres publics  surpassèrent  en  nombre  les  mois  du 
règne  guerrier  d^Aurélien ,  nous  ne  pourrons  nous 
|>ersuàder  que  dans  qpelques  intervalles  d'une 
•paix  souvent  interrompue  y  il  ait  été  possible  à  cet 
empereur  d'exécuter  un  plati  si  difficile  de  ré-* 
forme.  Ses  efforts  ménie  pour  rétablir  la  pureté 
de  la  monnaie^  excitèrent  un  soulèvement  dan- 
gereux. Ce  prince  se  plaint  dé  ses  troubles  dans 
une  lettre  particulière;  c<  Sûrement^  dit<-il,  les 
dieux  m'ont  destiné  à  vivre  dans  un  état  de  guerre 
perpétuel.  Une  sédition  vient  d'allumer  la  guerre 
civile  au  milieu  de  la  capitale.  1^9  oumers  de  la 
monnaie  se  sont  révoltés  à  l'instigation  de  Félicis- 
simus^  esclave  aucpiel  j'avais  donné  un  emploi  dans 
les  finance^.  La  sédition  est  éteinte  ;  mais  elle  m'a 
coûté  sept  mille  soldats^  l'élite  de  ces  troupes  qui 
campent  dans  la  Dacie  et  sur  les  bor<k  du  Da- 
nube (2).  »  D'autres  écrivains  qui  parlent  du 

(i)  Vopiscus ,  HistAug. ,  p.  221. 

(2)  Hist,  Aug,  p.  22a.  Au  rélien  appelle  ses  soldats  Hiberi 
Riparienses,  Castrtani  et  Dacisci, 
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même  événement ,  le  placent  fort  peu  de  temps 
après  le  triomphe  de  Tempereur  ;  ils  ajoutent  que 
le  combat  décisif  fut  li'vré  sur  le  mont  Gélien; 
que  les  ouvriers  avaient  altéré  la  monnaie  ;  et  que 
pour  rétablir  le  crédit  public ,  Aurélién  donna 
de  bonnes  espèces  en  échange  pour  de  mauvaises^ 
que  le  peuple  eut  ordre  de  rapporter  au  trésor.  (  i  ) 
Observa-       Si  Tou  voulait  approfondir  un  événement  si 

fions  sur  i  •       •  •  i  •  i      i 

cet  évéiie- extraordinaire^  on  verrait  combien ,  de  la  n^- 
"*"'•  nière  dont  il  est  présenté  ^  les  circonstances  en 
sont  incompatibles  Tune  avec  l'autre,  et  dénuées 
de  vraisemblance.  L'altération  de  la  monnaie  s'ac-* 
corde  très-^bien ,  à  la  vérité  y  avec  l'administration 
de  GâUien  ;  et,  selon  toutes  les  apparences,  ceux 
qui  avaient  été  employés  à  cette  pratique  odieuse, 
redoutèrent  la  justice  sévère  d'Aurélieii.  Mais  le 
crime  aussi  bien  que  le  profit,  ne  devait  concer- 
ner qu'un  petit  nombre  de  personnes  ;:  et  il  est 
difficile  de  concevoir  comment  de  pareils  coupa- 
bles ont  pu  armer  un  peuple  qu'ils  trompaient 
si  indignement,  contre  un  prince  qu'ils  trahis- 
saient. On  croirait  plutôt  qu'ils  auraient  partagé 
la  haine  publique  avec  les  délateurs  et  les  autres 
ministres  de  l'oppression.  Il  semble  que  la  réfor* 
mation  des  espèces  ne  devait  pas  être  moins  agréa^ 
ble  au  peuple  que  la  destruction  de  plusieurs  an^ 
ciens  comptes  brûlés  par  ordre  de  l'empereur 

*^— ^^^^         III  *y  II  I  I   ■     I    !■■■  m       nul  I  ■ I    ■    I    I  I  ■■  I  .1    I     ■  Il    ■ 

(i)  Zosime,  1. 1,  p.  56^  Eutrope,  ix,  i4j  Aurel.- Victor. 
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dans  la  place  de  Trajan  (i).  Dans  un  siècle  où 
les  principes  du  commerce  étaient  à  peine  con- 
nus,  on  ne  parvenait  peut-être  au  but  le  plus  dé- 
sirable qu'en  se  servant  de  rigueur^  et  en  em- 
ployant des  voies  peu  judicieuses.  Mais  de  pa- 
reils mojensy  dont  l'impression  ne  saurait  sub- 
sister long-temps ,  ne  sont  pas  capables  d'exciter 
ni  d'entretenir  le  feu  d'une  guerre  dangereuse. 
Quelquefois  le  redoublement  d'impôts  onéreux 
établis  sur  les  terres  et  sur  les  nécessités  de  la  vie^ 
provoque  enfin  à  la  révolte  ceux  qui  se  trouvent 
forcés  à  rester  dans  leur  patrie,  ou  qui  ne  peu- 
vent se  résoudre  à  l'abandonner.  Il  en  est  tout 
autrement  d'une  opération  qui,  par  quelque  ex- 
pédient que  ce  soit ,  rétablit  la  juste  valeur  de  la 
monnaie.  Le  bénéfice  permanent  efface  bientôt 
le  mal  passager.  La  perte  se  partage  entre  une 
grande  multitude  ;  et  s'il  est  un  petit  nombre  d'in- 
dividus opulens  dont  la  fortune  éprouve  une  di- 
minution sensible,  ils  perdent  avec  leurs  richesses 
l'influence  qu'elles  leur  procuraient.  A  quelque 
point  qu'Aurélien  ait  voulu  déguiser  la  cause  réelle 
de  la  révolté ,  la  réformation  de  la  monnaie  n'a  pu 
être  qu'un  faible  prétexte  saisi  par  un  parti  mécon- 
tent et  déjà  puissant.  Rome,  quoique  privée  de  li- 
berté, était  en  proie  aux  factions.  Le  peuple,  pour 
lequel  l'empereur,  né  lui-même  plébéien,  mon- 

(2)  Hût.  Aug.y  p.  Z22 1  AureL-Victor. 
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trait  toujours  une  affection  particulière  ^  vivait 
dans  une  dis^ention  perpétuelle  avec  le  sénat,  les 
chevaliers  et  les  g^ardes  prétoriennes  (i).  Il  ne 
£allaitrien  moins  cpie  ruiiion  setrète,  mais  ferme, 
de  ces  ordres  ;  il  fallait  le  concours  de  Tatitorité 
du  premier,  des  richesses  du  second  et  des  armes 
du  troisième,  pour  rassembler  d^  forces  capables 
de  se  mesurer  contre  les  légions  du  Danube ,  com- 
posées de  vétérans,  qui,  sous  la  conduite  dun 
souverain  belliqueux ,  avaient  achevé  la  conquête 
de  rOrient  et  des  provinces  occidentales. 
Cruauië       Quel  que  fût  le  motif  ou  Tobjet  de  cette  rebel- 
Ueiu       lion,  que  THistoire  impute  avec  si  peu  de  proba- 
bilité aux  ouvriers  de  la  monnaie ,  Aurélien  usa  de 
éa  victoire  avec  une  implacable  rigueur  (2).  Natu- 
rellement sévère,  il  avait  conservé  sous  la  pourpre 
le  cœur  d*un  paysan  et  d'un  soldat.  Il  cédait  diffi- 
cilement aux  douces  émotions  de  la  sensibilité  : 
la  ftiort ,  les  tourmens ,  et  le  spectacle  de  l'huma- 
nité souflfrante ,  paraissaient  ne  lui  faire  aucune 
impression.  Elevé,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  dans 
Texercice  des  armes,  il  mettait  trop  peu  de  prix 
à  la  vie  d'un  citoyen  ;  et ,  punissant  par  une  exé- 

(i)  La  discorde  était  déjà  excitée  avant  qu' Aurélien  revînt 
de  FEgypte.  Voyez  Vopiscus ,  qui  cite  une  lettre  originale. 
Hist.  Au%. ,  p.  224. 

(2)  Vopiscus,  Hist  Aug.,  p.  2225  les  deux  Victor;  Eu- 
trope,  IX,  14.  Zosime  (1. 1,  p.  43)  ne  parle  que  de  trois 
sénateurs ,  et  place  leur  mort  avant  la  guerre  d'Orient, 
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cution  militaire*  les  moindnes  offenses ,  il  trans*^ 
portait  dans  Tadoiiaistration  civile  la  discipline 
rigide  des  camps.  Son  amour  pour  la  justice  dé- 
vint souvent  uûe  passion  aveugle  etfurieuse.  Toutes 
les  fois  qu  il  crojoit  aa  petSicmBé  ou  Fétat  ^%danif 
ger ,  jX  dédaignait  les  formes  ordinaires  y  et  n'ob^ 
servait  aucupe  proportion  entre  le  délit  et  la 
peine.  Là  révolte  ^  dont,  les  Romains  semblaient 
récompenser  ses  services  ^  enflamma  son  esprit 
àltiet.  Lés  plus  nobles  familles  de  la  république , 
accusées  ou  soupçonnées  d'être  entrées  dans  c« 
complot ,  dont  il  ecft  ^i  difficile  de  démêler  la 
cause  9  éprouvèrent  lés  éifets  de  son  ressentiment 
Son  ardente  vengeance  fit  cduier  des  flots  de  sang; 
un  neveu  même  de  l'einfiereur  fut  sacrifié  jj  et  si 
nous  pouvons  emprunter  les  expressions  d'uni 
poète  du  temps,  les  bourreaux  étaient  fatigués ^ 
les  prisons  remplies  d'un^  foule  dé  victimes,  et 
le  malheureux  sénat  déplorcfit  la  mo;*t  ou  Tab* 
sence  de  ses  plus  illustres  membres  (i).  Cette 
assemblée  ne  se  trouvait  pas  moins  ofiensée  de 
1  orgueil  de  l'empereur  que  de  sa  tyrannie.  Trop 
peu  éclairé  ou  trqp  fier  pour  se  sbnmettre  aux 
institutions  civiles,  Aurélien  prétendait  ne  tenir 
sa  puissance  que  de  l'épée  ;  il  gouvernait  par  droit 

(i)  Nuiia  caienaiifiralU  pompa  senaîés 

Camifioum  lat^Mt  opus  ;  née  àaroereplgn^ 
Jivfeii^  raros  immêtt^it  curia  patres» 

Calpbitkv.  y  Cdog*  z ,  de. 
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Il  marché  de  conquéte  une  monarchie  qu  il  avait  sauvée  et 

en  , 

Orient,  et  subjuguée,  (l) 

**^«^r*'  Ce  prince,  selon  la  remarque  d'un  empereur 
judicieux  que  nous  verrons  bientôt  régner  avec 
éclaW-uvâit  des  talens  plus  propres  au  commiande- 
ment  d'une  armée  qu'au  gouvernement  d'un  em- 

Anti.  174.  pire  (2).  Aurélien,  impatient  de  rentrer  dans  une 
carrière  où  ht  nature  et  l'expérience  lui  donnaient 
une  si  grande  supériorité ,  prit  de  nouveau  les 
armes  quelques  mois  après  son  triomphe.  Il  lui 
importait  d'exercer  dans  quelque  guerre  étran- 
gère l'esprit  inquiet  d^  légions;  et  le  monarque 
persan,  fier  de  la  honte  de  Valérien,  bravait  tou- 
jours aivec  impunité  la  majesté  de  la  république 
indignement  outragée.  Le  souverain  de  Rome ,  à 
la  tête  d'une  armée  moins  formidable  par  le  nom- 
bre que  par  la  valeur  et  par  la  discipline,  s'était 
avancé  jusqu'au  détroit  qui  sépare  l'Europe  de 
l'Asie.  C'était  là  qu'il  devait  éprouver  que  le  pou- 
voir le  plus  absolu  est  un  faible  rempart  contre 
les  efforts  du  désespoir.  Il  avait  menacé  de  punir 
un  de  ses  secrétaires  accusé  d'exaction,  et  l'on 
savait  que  l'empereur  menaçait  rarement  en  vain, 
11  ne  restait  au  criminel  d'autre  ressource  que 
d'envelopper  dans  son  danger  les  principaux  offi- 

•(i)  Selon  Victor  le  jeune ,  il  porta  quelquefois  le  diadème. 
On  lit  sur  ses  médailles  :  Deus  et  Dominus, 

(2)  Cette  observation  est  de  Dioclétien.  Voyez  Vopiscus, 
Hist.  Auguste ,  p.  224. 
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ciers  de  rarmée ,  ou  du  moins  de  leur  inspirer  les 
mêmes  alarmes.  Habile  à  contrefaire  la  main  de 
son  maître ,  il  leur  montra  une  liste  nombreuse 
de  personnes  destinées  à  la  mort,  parmi  lesquelles 
leurs  noms  se  trouvaient  inscrits;  sans  soupçonner 
9}^  sans  examiner  la  fraude ,  ils  résolurent  de  pré- 
venir Tarrêt  fatal  en  massacrant  Tempereur.  Ceux 
d'entre  les  conjurés,  qui  par  leurs  emplois  avaient 
le  droit  d approcher  de  sa  personne,  l'attaqué- 
rent  subitement  entre  Byzance  et  Héraclée  ;  après 
une  courte  résistance ,  il  périt  de  la  main  de  Mu-  Ann.  275. 
capor,  général  qu'il  avait  toujours  aimé.  Auréliea 
emporta  au  tombeau  les  regrets  de  Tarmée  et  la 
baine  du  sénat.  Ses  exploits,  ses  talens,  sa  fortune 
avaient  excité  une  admiration  universelle.  A  sa 
mort  l'état  perdit  un  réformateur  utile,  dont  la 
sévérité  pouvait  être  justifiée  par  la  corruption 
générale.  (1) 

(i)  Vopisciis,  Hise.  Aug.,  p.  221;  Zosime,  1.  i,  p.  57; 
Eutrope ,  ix ,  i5  ;  les  deux  Victor. 
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CHAPITRE  Xn. 

Conduite  de  Taraiée  et  du  sénat  après  la  mort  d'AuréIîe|^ 
Règnes  de  Tacî  te ,  de  Probus ,  de  Carus  et  de  ses  fil# . 

Contesta-  X  BLiiE  était  Isi  triste  condifion  des  empereurs 

tionsiiiffU-  .    .  .  11  A       A       . 

mre  entre  romains,  quB  ces  prmces,  quelle  que  put  être 

rarakfef  ^^^^  coDiluite,  éprouvaieut  ordinairement  la  même 

^choù*   destinée-  Une  vie  dé  plaisir  ou  de  vertu,  de  dou- 

d'unem-  ceûr  OU  de  sévérité,  dlndolence  ou  de  ffloire,  les 

pereur.  .      •      »       i  » 

conduisait  également  à  une  mort  prématurée* 
Presque  tous  les  règnes  finissent  par  une  catas- 
trophe semblable  :  ce  n'est  qu'une  répétition  fa- 
tigante de  massacres  et  de  trahisons.  Le  meurtre 
d'Aurélien  est  cependant  remarquable  par  les 
événemens  extraordinaires  dont  il  fut  suivi.  Les 
légions  respectaient  leur  chef  victorieux  ;  elles  le 
pleurèrent  et  vengèrent  sa  mort  L'artifice  de  son 
perfide  secrétaire  fut  découvert  et  puni,  les  cons« 
pirateurs  eux-mêmes,  reconnaissant  Terreur  qui 
les  avait  armés  contre  un  souverain  innocent,  assis- 
tèrent à  ses  funérailles  avec  un  repentir  sincère  ou 
bien  étudié  ;  et  ils  souscrivirent  à  la  résolution 
unanime  de  l'ordre  militaire ,  dont  les  sentimens 
sont  exprimés  dans  la  lettre  suivante.  «  Les  brades 
etfortunées  armées  au  sénat  et  au  peuple  de  Rome. 
Le  crime  d'un  seul  et  la  méprise  de  plusieurs  nous 
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ont  enlevé  notre  dernier  empereur  Aurélien  : 
vous  dont  les  soins  paternels  dirigent  Tétat,  véné- 
rables pères  consciîte,  veuillez  mettre  ce  prince 
au  rang  des  dieux,  et  désigner  le  successeur  que 
vous  jugerez  le  plus  digne  de  la  pourpre  impé- 
riale; aucun  de  ceux  dont  le  forfait  ou  le  mal- 
heur a  causé  notre  perte  ne  régnera  sur  nous  (i).  » 
Les  sénateurs  romains  n'avaient  point  été  étonnés 
d'apprendre  qu'uu  empereur  encore  venait  d'être 
assassiné  dans  son  camp;  ils  se  réjouirent  en  se-* 
cret  de  la  chute  d'Aurélien.  Maislors<pie  la  lettre 
modeste  et  respectueuse  des  légions  eut  été  lue 
par  le  conseil  en  pleine  assemblée ,  elle  répandit 
parmi  eux  la  surprise  la  plus  agréable.  Ils  prodi- 
guèrent à  la  mémoire  de  leur  dernier  souveraio 
tous  les  donneurs  que  la  crainte ,  peut-être  Tes- 
time,  pouvait  arracher.  Dans  les  transports  de  leur 
reconnaissance  ils  rendirent  aux  fidelles  armées 
de  la  république  les  actions  de  grâce  que  méri- 
taient leur  zèle  et  la  haute  idée  qu'elles  avaient 
de  l'autorité  légale  du  sénat  pour  le  choix  d'un 
empereur.  Malgré  cet  hommage  flatteur,  les  plus 
prudens  de  l'assemblée  n'osaient  exposer  leur 
personne  et  leur  dignité  au  caprice  d'une  multi- 
tude redoutable  ;  à  la  vérité,  la  force  des  légions 
était  le  gage  de  leur  sincérité  >  puisque  ceux  qui 

(i)  Vopiscus,  Hist.  Âug.,  p.  a22.  AureL- Victor  parle 
d'une  dëput«tioQ  fomelto  des  troupes  au  sénat. 
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peuvent  commander  sont  rarement  réduits  à  la 
nécessité  de  dissimuler  ;  mais  pouvait-on  espérer 
qu'un  repentir  subit  corrigerait  des  habitudes  de 
révolte  invétérées  depuis  quatre-vingts  ans?  Si  les 
soldats  retombaient  dans  leurs  séditions  accoutu- 
mées^ il  était  à  craindre  que  leur  insolence  n'avilit 
la  majesté  du  sénat ,  et  ne  devînt  fatal  à  Tobjet  de 
Ann.  275.  son  choix.  De  pareils  moti&  dictèrent  le  décret 
'^^^'  qui  renvoyait  l'élection  d'un  nouvel  empereur  au 
suffrage  de  l'ordre  militaire. 
Interrègne  La  coutcstatiou  qui  suivit  est  un  des  événemens 
Ju^^i^Mes  mieux  attestés,  mais  les  plus  incroyables  de 
l'histoire  du  genre  humain  (1).  Les  troupes, 
comme  si  elles  eussent  été  rassasiées  de  l'exercice 
du  pouvoir^  conjurèrent  de  nouveau  les  sénateurs 
de  donner  à  l'un  d'entre  eux  la  pourpre  impériale. 
Le  sénat  persista  dans  son  refus,  l'armée  dans  sa 
demande.  La  proposition  fut  au  moins  trois  fois 
offerte  et  rejetée  de  chaque  côté.  Tandis  que  la 
modestie  opiniâtre  de  chacun  des  deux  partis  est 
déterminée  à  recevoir  un  maître  des  mains  de 
l'autre,  huit  mois  s'écoulent  insensiblement  (2)  : 

(  I  )  Vopiscus ,  notre  autorité  principale ,  écrivait  à  Rome  , 
seize  ans  seulement  après  la  mort  d' Au  rélien.  Outre  la  no- 
toriété récente  des  faits ,  il  tire  constamment  ses  matériaux 
des  registres  du  sénat  et  des  papiers  originaux  de  la  Biblio- 
thèque Ulpienne.  Zosime  et  Zonare  paraissent  aussi  igno-» 
rans  de  ce  fait  qu'ils  Tétaient  en  général  de  la  constitution 
romaine. 

(2)  Cet  interrègne  fut  tout  au  plus  de  sept  mois  :  Aurélien 
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période  étonoante  d  une  anarchie  tranquille,  pen- 
dant laquelle  l'univers  romain  resta  sans  maître  » 
sans  uwrpateur,  sans  révolte;  les  généraux  et  les 
magistrats  nommés  par  Aarélien  continuèrent  à 
exercer  leurs  fonctions  ordinaires.  Un  proconsul 
d'Asie  fut  le  seul  personnage  considérable  déposé 
de  son  emploi  dans  toutle  cours  de  cet  interrègne. 
Un  événement  à  peu  près  semblable,  mais  bien 
moins  authentique,  avait  eu  lieu,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, après  la  mort  de  Romulus,  qui,  par  sa  vie 
et  son  caractère,  eut  quelques  rapports  avec  l'em- 
pereur Aurélien.  Lorsque  le  fondateur  de  Rome 
disparut,  le  trône  resta  vacant  pendant  douze 
mois,  jusqu'à  l'élection  d'un  philosophe  sabin, 
et  la  tranquillité  générale  se  maintint  de  la  même 
manière  par  l'union  des  diflPérens  ordres  de  l'état; 
mais  du  temps  de  Numa  et  de  Romulus ,  l'autorité 
des  patriciens  contenait  les  armes  du  peuple ,  et 
l'équilibre  de  la  liberté  se  conservait  aisément 
dans  un  état  vertueux  et  borné  (i).  Rome,  bieq 
différente  de  ce  qu'elle  avait  été  dans  son  en- 
fance, commençait  à  pencher  vers  sa  ruine;  tout 

fut  assassine  vers  le  milieu  de  mars,  Tan  de  Rome  1028  ;  Ta- 
cite fut  élu  le  25  septembre  de  la  même  année.  (  N.  de  fEd.  ) 
(i)  Tite-Live,  1,175  Denys  d'Halycarnasse ,  1.  n ,  p.  1 15 5  . 
Plutaïque,  Vie  de  Numa  y  p.  66.  Le  premier  de  ces  histo- 
riens rapporte  ce  fait  comme  un  orateur ,  le  second  comme 
un  homme  de  loi ,  le  troisième  comme  un  moraliste  ;  et  au- 
cun d'eux  probablement  h* en  parle  sans  un  mélange  dé 
&ble. 

3.  1 7 
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semblait  alors  annoncer  un  interrègne  orageex  : 
la  vaste  éten4ûe  de  TempirC;  une  capitale  immense 
et  tumultueuse,  Tégalité  servile  du  despotique, 
une  armée  de  quatre  cents  mille  mercenaires ,  «nfin 
Texpérience  des  révolutions  fréquentes  qui  avaient 
déjà  ébranlé  la  constittttiûn.  Cependant,  malgré 
tant  de  causes  de  désordre,  la  mémoire  d'Auré- 
lien,  sa  discipline  rigide,  réprimèrent  l'esprit  sé- 
ditieux des  troupes  aussi  bien  que  la  fatale  ambition 
de  leurs  cbefs.  L'élite  des  légions  resta  campée 
sur  les  rives  du  Bosphore,  et  le  drapeau  impérial 
imprima  du  respect  aux  camps  moins  formidables 
de  Rome  et  des  provinces.  Un  enthousiasme  gé- 
néreux, quoique  momentané,  semblait  animer 
Tordre  militaire.  Il  faut  croire  qu'un  petit  nombre 
de  zélés  patriotes  entretinrent  la  nouvelle  amitié 
du  sénat  et  de  l'armée,  comme  le  seul  moyen  de 
rétablir  la  vigueur  du  gouvernement  et  de  rendre 
à  la  république  son  ancienne  splendeur. 
Le  consul  Le  viugt-ciuq  septembre,  huit  mois  environ 
iH^at  après  la  mort  d'Aurélien,  le  consul  convoqua] es 
^"5  sep-'  sénateurs,  et  leur  exposa  la  situation  incertaine 
icuibre,  ^^  daugereusc  de  l'empire.  Après  avoir  insinué 
légèrement  que  la  fidélité  précaire  des  légions 
dépendait  d'un  seul  instant,  du  moindre  accident, 
il  peignit  avec  l'éloquence  la  plus  persuasive,  lés 
périls  sans  nombre  qui  suivraient  un  plus  long 
délai  pour  le  choix  d'un  empereur.  On  avait 
appris,  disait-il,  que  les  Germains  avaient  depuis 
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peu  y  passé  le  Rhin ,  qu'ils  s'étaient  emparés  des 
villes  les  plus  opulentes  et  les  plus  fortes  yde  la 
Gaule; ^L'ambition  du  roi  de  Perse  teùait  tout 
rOrient  dans  de  perpétuelles  alarmes.  L'Egypte^ 
TAfirique  et  Tlllyrie,  se  voyaient  exposées  aux 
armes  des  ennemis  étrangers  et  domestiques.  Et 
les  inconstans  Syriens  étaient  toujours  prête  à 
préférer  même  lesceptre  d'une  femme  à  ta  sainteté 
des  lois  romaines.  Le  consul  s'adressant  alors  à 
Tacite ,  le  premier  des  sénateurs  (  i  ) ,  lui  demanda 
son  avis  sur  le  choix .  important  d'un  nouveau 
candidat  à  la  diguité  impériale. 

Si  le  mérite  personnel  peut  nous  paraître  au-  CaracièPe 
dessus  d'une  grandeur  empruntée,  l'extraction  ^  **^^** 
de  Tacite  doit  être  à  nos  yeux  plus  véritablement 
noble  que  celle  des  souverains  ;  il  descendait  de 
l'historien  philosophe ,  dont  les  écrits  immortels 
éclaireront  la  postérité  la  plus  reculée  (2).  Le 
sénateur  Tacite  était  alors  âgé  de  soixante-quinze  ^ 

ans  (3).  Les  richesses  et  les  honneurs  avaient  em- 

(i)  Vopiscus  (Hist  Aug. ,  p.  227)  l'appelle /7nmi^  sen-- 
tentiœ  consularis ,  et  bientôt  après,  princeps  senatus.  Il  est 
naturel  de  supposer  que  les  monarques  de  Rome,  dédai*^ 
gnant  cet  humble  titre ,  le  cédaient  au  plus  ancien  des  sé- 
nateurs. 

(2)  La  seule  objection  que  Ton  puisse  faire  à  cette  généa- 
logie, est  que  Thistorien  se  nommait  Cornélius,  et  Tèmpe- 
reur  Claudius  ;  mais  dans  le  bas  empire  les  surnoms  étaient 
extrêmement  variés  et  incertains. 

(3)  Zonare,  1.  xn,  p.  fiSy.  La  Chronique  d'Alexandrie, 
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bellile  cours  de  sa  vie  innocente;  il  avait  été  revêtu 
deiix  foivS  de  la  dignité  consulaire  (i).  Possesseur 
dun  patrimoine  de  deux  on  trois  millions  ster.^ 
il  vivait  honorablement  et  sans  faste  (2).  L'expé^ 
rience  qu'il  avait  acquise  sous  tant  de  princes 
dont  il  avait  estimé  ou  supporté  la  conduite  >  de- 
puis les  ridicules  folies  d'Elagabale,  jusqu'à  la 
rigueur  utile  d'Aurélien  >  lui  avait  appris  à  se 
former  une  juste  idée  des  devoirs,  des  dangers 
et  des  pièges  qui  environnaient  un  rang  si  élevé. 
Une  étude  assidue  des  immortels  ouvrages  de 
son  aïeul,  lui  avait  donné  les  notions  les  plus 
parfaites  sur  la  nature  humaine  (5) ,  et  sur  la  cons->* 

par  une  méprise  évidente,  attribue  cet  âge  à  Fempereiir 
Aurélien. 

(i)  Il  avait  été  consul  ordinaire  en  273;  mais  il  avait  sûre* 
ment  été  suffèctus  plusieurs  années  auparavant,  vraisem* 
blablement  sous  Valérien.     ^ 

^2)  Bis  millies  ocHngenties.  Vopiscus ,  Hist  Aug. ,  p.  22j^. 
Sur  le  pied  où  avait  été  mise  la  monnaie,  cette  somme  équi- 
valait à  huit  cent  quarante  mille  livres  romaines  d'ai^ent, 
chacune  valant  environ  trois  livres  sterling;  mais  dans  le 
siècle  de  Tacite,  la  monnaie  avait  beaucoup  perdu  de  son 
poids  et  de  sa  pureté. 

(3)  Après  son  avènement ,  il  ordonna  que  Ton  fit  tous  les 
ans  dix  copies  des  ouvrages  de  Tacite,  et  qu  on  les  plaçât 
dans  les  bibliothèques  publiques.  Il  y  a  long-temps  que  les 
bibliothèques  romaines  ont  péri.  La  partie  la  plus  précieuse 
des  ouvrages  de  Tacite  a  été  conservée  dans  un  seul  ma- 
nuscrit, et  découverte  dans  un  monastère  de  Westphalie. 
Voyez  Bayle,  Dictionn.,  article  Tacite,  et  Juste»Lipse,  ad 
Armai,  n,  g. 
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titotion  de  Tétat  La  voix  du  peuple  avait  déjà 
nommé  Tacite  comme  le  plus  digne  de  Tempire. 
Loin  d'être  flatté  de  ces  bruits,  il  n*en  fut  pas 
plutôt  informé  >  qu'il  se  retira  dans  une  de  ses 
maisons  de  plaisance  en  Gampanie.  Il  goûtait» 
depuis  deux  mois,  à  Bayes,  les  douceurs  d'une 
vie  tranquille ,  lorsqu'il  se  trouva  forcé  d'obéir  au 
consul,  qui  lui  ordonnait  de  reprendre  la  place 
honorable  qu'il  occupait  dans  le  sénat,  et  d'assister 
la  république  de  ses  conseik. 

Dès  qu'il  se  leva  pour  parler,  toute  l'assemblée  Henéia 
le  salua  des  noms  d'Auguste  et  d'empereur.  «  Ta-  •"!*'•"'• 
cite  Auguste,  les  dieux  te  préservent;  nous  te 
choisissons  pour  notre  souverain;  c'est  à  tes  soins 
que  nous  cx)nfîons  Rome  et  l'univers.  Accepte 
l'empire  des  mains  du  sénat;  il  est  dû  à  ton  rang^ 
à  ta  conduite,  à  tes  mœurs.  »  A  peine  le  tumulte 
des  acclamations  fut-il  appaisé,  que  Tacite  voulut 
refuser  l'honneur  dangereux  qu'on  lui  offi*ait  si 
solennellement  H  parut  surpris  de  ce  qu'on  choi- 
sissait son  âge  et  ses  infirmités  pour  remplacer  la 
vigueur  martiale  d'Aurélien.  »  Ces  bras,  pères 
conscrits,  sont- ils  propres  à  soutenir  le  poids 
d'unearmure,  àpratiquer  les  exercices  des  camps  ? 
La  variété  des  climats,  les  fatigues  d'une  vie  mili* 
taire,  détruiraient  bientôt  une  constitution  faible, 
qui  ne  se  soutient  que  par  les  plus  grands  mena- 
gémens.  Mes  forces  épuisées  me  permettent  à 
peine  de  remplir  les  devoirs  d'on  sénateur;  me 
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mettraient-elles  en  étal  de  supporter  les  travaux 
pénibles  de  la  guerre  et  du  gouvernement  ?  Pouvez- 
vous  croire  que  les  légions  respecteront  un  vieil- 
lard infirme ,  dont  les  jours  ont  coulé  à  Tombrc 
de  la  paii  et  de  la  retraite?  Pouvez-vous  désirer 
que  je  me  trouve  jamais  forcé  de  regretter  Topî- 
nion  favorable  du  sénat  ?  »  (i) 
Etiiàc-  La  répugnance  de  Tacite,  et  peut-être  était- 
pourpre,  elle  sincère,  fut  combattue  par  Topiniâtreté  affec*- 
tueuse  du  sénat.  Cinq  cents  voix  répétèrent  à  là 
fois  avec  une  éloquence  tumultueuse ,  que  les  plus 
grands  princes  de  Rome,  Numa,  Trajan,  Adrien 
et  les  Antonins,  avaient  pris  les  rênes  de  l'état 
dans  un  âge  très-avancé,  que  la  république  avait 
besoin  d'une  âme  et  non  d'un  corps,  qu'elle  avait 
fait  choix  d'un  souverain  non  d'un  soldat,  et  que 
tout  ce  qu'elle  lui  demandait  était  de  diriger  par 
sa  sagesse  là  valeur  des  légions.  Ces  instances 
pressantes,  qui  exprimaient  confusément  le  vœu 
général ,  furent  appuyées  d'un  discours  plus  ré- 
gulier, prononcé  par  MétiusFalconius,  le  premier 
des  consulaires  après  Tacite.  Falconius  rappela 
les  maux  que  Rome  avait  soufferts,  lorsqu'elle 
avait  été  gouvernée  par  de  jeunes  princes,  livrés 
à  lexcès  de  leurs  passions.  Il  félicita  l'assemblée 
sur  l'élection  d'un  sénateur  vertueux  et  expéri- 
menté. Enfin,  avec  une  liberté  courageuse,  quoi- 

(i)  Vopiscus ,  HisL  Aug. ,  p.  ^27. 
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que  peut-être  elle  eût  pour  principe  Tiatérêt 
personnels  il  exhorta  Tacite  à  ne  pas  oublier  le^^ 
motifs  de  son  élévation,  et  à  chercher  un  succes- 
seur non  dans  sa  famille ,  mais  dans  l'état  Ce 
discours  fut  généralement  applaudi  :  Femper^ur 
élu,  cédant  à  l'autorité  de  la  patrie,  reçut  l'hom- 
mage volontaire  de  ses  égaux.  Le  consentement 
du  peuple  romain  et  des  gardes  prétoriennes 
confirma  le  jugement  des  sénateurs,  (i) 

L'administration  de  Tacite  fut  conforme  aux  Auioriié 
principes  qu'il  avait  adoptés.  H  conserva  sur  le 
trône  le  même  respect  pour  l'assemblée  auguste 
dont  il  avait  été  membre.  Persuadé  qu'en  elle 
seule  résidait  le  pouvoir  législatif,  il  parut  ne  ré- 
gner que  pour  obéir  aux  loisqui  en  émanaient  (2). 
Il  s'appliqua  sur-tout  à  guérir  les  plaies  cruelles 
que  l'orgueil  impérial,  les  discordes  civiles  et  la 
violence  militaire,  avaient  faites  à  l'état  ;  du  moins 
s'eflPorça-t-il  de  rétablir  l'imagé  de  l'ancienne  ré- 
publique, telle  que  l'avaient  conservée  la  politique 
d'Auguste  et  les  vertus  de  Trajan  et  des  ^at(>nins. 
n  ne  sera  pas  inutile  de  récapituler  iciquelques- 

(i)  Hist  Aug. ,  p.  228,  L'empereur  Tacite,  en  parlant  aux 
prétoriens,  les  appelle  sanctissimi  milites ,  et  en  adressant 
la  parole  au  peuple ,  il  lui  donne  le  nom  de  sacratissimi 
quirites, 

(2)  Dans  tou^  ses  affranchissemens ,  il  ne  passa  jamais  le 
nombre  de  cent.  Ce  nombre  avait  été  limita  par  la  loi  Cani- 
nienne,  établie  sous  Auguste  et  annuUée  par  Ju^tinien, 
Voyez  Casaubon ,  ad  locum  Vopisci, 
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unes  des  prérogatives  dont  Télection  de  Tacite 
sembla  rendre  au  sénat  la  jouissance  (i).  Les  plus 
importantes  furent  le  droit,  i®  de  revêtir  un  de 
ses  membres,  sous  le  titre  d'imperatorj  du  com* 
mandement  général  des  armées  et  du  gouverne- 
ment des  provinces  frontières  ;  2^  de  donner  par 
ses  décrets  force  de  loi,  et  la  validité  nécessaire  à 
ceux  des  édits  du  prince  qu'il  approuverait;  5^  de 
nommer  les  proconsuls  et  les  présidens  des  pro- 
vinces, et  de  conférer  à  tous  les  magistrats  leur 
juridiction  civile  ;  4®  de  recevoir  des  appels  de 
tous  les  tribunaux  de  l'empire,  par  l'office  inter- 
médiaire du  préfet  de  la  ville  ;  5®  de  déterminer 
la  liste ,  ou  comme  on  l'appelait  alors,  le  coUége 
des  consuls  :  ils  furent  fixés  à  douze  par  année  ; 
on  en  élisait  deux  alternativement  tous  les  deux 
mois,  et  ils  soutenaient  ainsi  la  dignité  de  cette 
ancienne  charge.  Les  sénateurs  qui  s'étaient  ré- 
servé le  droit  de  les  nommer,  l'exercèrent  avec 
une  liberté  si  indépendante,  qu'ils  n'eurent  aucun 
égard  à  une  requête  irrégulière  de  l'empereur 
pour  son  frère  Florianus.  «  Us  connaissent  bien 
Je  caractère  du  prince  qu'ils  ont  choisi,  »  s'écria 
Tacite  avec  le  transport  généreux  d'un  patriote. 
6^  Aces  différentes  branches  d'autorité  nous  pou- 
vons ajouter  quelque  inspection  sur  les  finances; 


(i)  Voyez  les  Vies  de  Tacite ,  de  Florianus  et  de  Probus 
dans  l'Histoire  Auguste,  Nous  plouvons  être  bien  assurés  que 
tout  ce  que  donne  le  soldat ,  le  sénateur  l'avait  dé[à  donnée 
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puisque»  inéme  sous  le  règne  du  sévère  Aurélieui 
£ls  avaient  pu  détourner  une  partie  des  fonds  des* 
tinés  au  service  public,  (i) 

Aussitôt  après  ravénement  de  Tacite,  des  lettres  Jom  01 
circulaires  furent  envoyées  à  toutes  les  princi-  des 
pales  villes  de  l'empire,  Trêves,  MUaa»  Aquilée,  *^^"'*' 
Thessalonique ,  Corinthe ,  Athènes  ,  Antioche  , 
Alexandrie  et  Garthage,  pour  exiger  d'elles  le 
serment  de  fidélité,  et  pour  leur  apprendre  l'heu- 
reuse révolution  qui  venait  de  rendre  au  sénat  son 
antique  splendeur.  Deux  de  ces  lettres  existent 
encore.  Il  nous  est  aussi  parvenu  deux  fragmens 
ci>rieux  de  la  correspondance  particulière  des 
sénateurs  à  ce  sujet.  On  voit  que,  dans  l'excès  de 
leur  joie ,  ils  avaient  conçu  les  espérances  les  plus 
magnifiques.  «  Sortez <  de  votre  indolence,  c'est 
ainsi  que  s'exprime  l'un  d'entre  eux  en  écrivant  à 
son  ami  ;  arrachez-vous  de  votre  retraite  de  Bajes  « 
et  de  Pouzzole.  Livrez -vous  à  la  ville,  au  sénat. 
Rome  fleurit,  la  république  entière  fleurit.  Ren- 
dons mille  actions  de  grâce  à  l'armée  romaine,  à 
une  armée  véritablement  romaine.  Notre  juste 
autorité,  cet  objet  de  tous  nos  désirs,  est  enfin 
rétablie.  Nous  recevons  les  appels,  nous  nom- 
mons les  proconsuls,  nous  créons  les  empereuris. 
Ne  pouvons-nous  pas  aussi  mettre  des  bornes  à 


(i)  Vopiscus ,  Hîst  Aug, ,  p.  ai6.  Le  passage  est  très-claîr  ; 
t/eç&aàmi  Casaubon  et  Saumaise  voudraient  le  corriger. 
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leur  puissance? A  un  homme  sage  un  mot 

suffît  (i).  »  Ces  images  brillantes  disparurent  bien- 
tôt Il  n'était  réellement  pas  possible  que  les  ar- 
mées et  les  provinces  consentissent  à  obéir  long^ 
temps  à  des  nobles  plongés  dans  la  mollesse ,  et 
dont  les  bras  ne  connaissaient  plus  Tusage  des  ar- 
mes. A  la  première,  atteinte  on  vit  s'écrouler  tout 
cet  édifice  d'une  puissance  et  d'un  orgueil  sans 
fondement.  L'autorité  expirante  du  sénat  répan- 
dit une  lueur  subite  y  brilla  pour  un  moment ,  et 
fut  éteinte  à  jamais.  . 
Tacite  «t  Tout  cc  qui  sc  passait  à  Rome  n^était  qu'une 
"^^par  vaine  représentation  de  théâtre*  Il  fallait  que  les 
Aan°276.  décisious  d'uric  faible  assemblée  fussent  ratifiées 
par  la  force  plus  réelle  des  légions.  Tandis  que 
les  sénateurs  ^e  laissaient  ébrouir  par  un  fantôme 
d'ambition  et  de  liberté ,  Tacite  se  rendit  au 
camp  de  Thraçe>  où  le  préfet  du  prétoire  le  pré- 
senta aux  troupes  assemblées  comme  le  souverain 
qu'elles  avaient  demandé ,  et  que  leur  accordait 
le  sénat.  Dès  que  le  préfet  -eut  cessé  de  parler, 
l'empereur  prononça  un  discours  éloquetit  et  con* 
venable  à  sa  situation.  Il  satisfit  l'avarice  des  sol- 
dats en  leur  distribuant  des  sommes  considéra- 
bles sous  le  nom  de  gratification  et  de  paie  ;  et 


(i)  Vopiscus,  Hht  Aug. ,  p.  a3o ,  aSa,  a33.  Les  sénateurs 
célébrèrent  cet  heureux  rétablissement  par  des  hécatombes 
et  par  des  réjouissances  publiques. 
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il  sut  gagner  leur  estime  par  la  noble  assurance 
que  si  son  grand  âge  ne  lui  permettait  pas  de  leur 
donner  l'exemple^  ses  conseils  ne  seraient  jamais 
indignes  d'un  général  romain^  successeur  du  brave 
Aurélien,  (i) 

Dans  le  temps  que  le  dernier  empereur  se  pré-  L^Aiain» 
'parait  à  porter  une  seconde  fois  ses  armes  en  sent  rA»ie 
Orient ,  il  avait  négocié  avec  les  Alains ,  peuple ^^u%sèê' 
se jthe ,  qui  dressait  ses  tentes  dans  le  voisinage  xacUe. 
des  Palus  Méotides.  Séduits  par  des  présiens  et 
par  des  subsides ,  ces  Barbares  avaient  promis 
d'entrer  en  Perse  avec'  un  coi^s  nombreux  de  ca- 
valerie légère.  Ils  furent  fidèles  à  leurs  engage- 
mens  ;  mais  lorsqu'ils  arrivèrent  sur  la  frontière 
romaine  ^  Aurélien  n'était  plus  ^  et  sa  mort  avait 
au  moins  suspendu  lé  projet  de  la  guerre  de  Perse. 
Les  généraux  qui ,  '  durant  l'interrègne ,  n'exer- 
çaient qu'une  autorité  douteuse,  né  se  trouvèrent 
point  en  état  de  recevoir  ces  nouveaux  alliés ,  ni 
de  leur  résister.  Les  Alains,  iirités  d'une  conduite 
dont  les  motifs  leur  paraissaient  frivoles,  accu- 
sèrent hautement  les  Romains  de  perfidie  ;  ils 
eurent  recours  à  leur  propre  valeur  pour  se  ven- 
ger, et  pour  obtenir  le  paiement  qu'on  Jéur  refu- 
sait Comme  ils  marchaient  avec  la  vitesse  ordi- 
naire des  Tar tares,  ils  se  répandirent  bientôt  dans 
les  provinces  du  Pont,  de  la  Cappadoce,  de  la 


(i)  Hist.  Aug.  y  p^  928. 
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Gâicie  et  de  la  Galatie.  Les  légions  qui ,  des  rives 
opposées  du  Bosphore ,  pouvaient  presque  aper- 
cevoir les  flammes  des  villes  et  des  villages  embra-» 
sés;  sollicitaient  vivement  leur  général  de  les  me*' 
ner  contre  Tennemi.  Tacite  se  conduisit  comme 
il  convenait  à  son  âge  et  à  sa  dignité.  Son  but 
était  de  convaincre  les  Barbares  de  la  bonne  foi 
aussi  bien  que  de  la  puissance  de  Tempire  ;  il  ac-» 
quitta  d'abord  les  engagemens  que  son  prédé- 
cesseur avait  contractés.  Les  Alains^  pour  la  plu- 
part, appaisés  par  cette  démarche,  abandonnèrent 
leurs  prisonniers  et  leur  butin,  et  se  retirèrent 
tranquillement  dans  leurs  déserts  au-<lelà  duPhase. 
L'empereur,  en  personne,  termina  heureusement 
la  guerre  contre  ceux  qui  refusaient  la  paix.  Se^ 
condé  par  une  armée  de  vétérans  braves  et  expé- 
rimentés ,  il  délivra  en  peu  de  semaines  les  pro^ 
vinces  de  TAsie  des  Scythes  qui  les  dévastaient.  (1} 
Mort  Mais  la  gloire  et  la  vie  de  Tacite  n'eurent  qu'une 
courte  durée.  Transplanté  tout  à  coup,  dans  le 
cœur  de  l'hiver,  des  douces  retraites  de  la  Gam- 
panie  au  pied  du  mont  Gaucase,  il  ne  putsup^ 


(i)  Vopîscus,  Hist  Aug.  j  p.  aSo;  Zosime,  1. 1,  p.  57.  Zo^ 
nare,  1.  xn ,  p.  637.  Deux  passages ,  dans  la  Vie  de  Probus, 
p.  236 ,  a38 ,  me  prouvent  que  ces  Scythes ,  qui  envahirenjt 
le  Pont,  étaient  Alains.  Si  nous  pouvions  en  croire  Zosime 
(  1. 1,  p.  58  ) ,  Florianus  les  poursuivit  jusqu'au  Bosphore 
Cimmérien  ;  mais  ce  prince  eut  à  peine  assez  de  temps  pour 
une  expédition  ai  longue  et  ai  difficile.   ' 
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porter  les  fal%ue$  de  la  vie  militaire,  à  laquelle  il 
n'était  pas  accoutumé.  Les  peines  du  corps  furent 
aggravées  par  celles  de  Tame.  L'enthousiasme  du 
bien  public  avait  suspendu  pour  un  temps  les  pas- 
sions que  l'esprit  de  discorde  et  Tintérét personnel 
avaient  allumées  dans  le  cœur  des  soldats.  Elles 
reprirent  bientôt  leur  cours  avec  une  violence 
redoublée,  et  dles  excitèrent  un  furieux  orage 
dans  le  camp ,  dans  la  tente  même  du  vieil  empe* 
reur.  Son  caractère  doux  et  aimable  ne  servit  qu'à 
inspirer  du  mépris  pour  sa  personne.  Tourmenté 
sans  cesse  par  des  factions  qu'il  ne  pouvait  étouffer, 
et  par  des  demandes  auxquelles  il  lui  était  impos* 
sible  de  satisfaire,  il  voyait  disparaître  les  espé- 
rances magnifiques  qu'il  avait  conçues  en  prenant 
les  rênes  du  gouvernement.  En  vain  s'était-il  flatté 
de  remédier  aux  désordres  de  l'état  ;  il  ne  tarda 
pas  à  s^apercevoir  que  la  licence  de  l'armée  dédai'^ 
gnait  le  frein  impuissant  de  la  loi.  Le  chagrin,  et 
le  désespoir  de  réusir  dans  sesprojets'de  réforme, 
hâtèrent  ses  derniers  instans.  On  ne  sait  si  les  sol- 
dats trempèrent  leurs  mains  dans  le  sang  de  ce 
vertueux  prince  (i).  D  paraît  du  moins  certain  ^'J^^i' 

(i)  Eutrope  et  Aurelîus-Victor  disent  simplement  qu  il 
mourut  ;  Victor  le  jeune  ajoute  que  ce  fut  d'une  fièvre. 
Selon  Zosime  et  Zonare,  il  fut  tué  par  les  soldats.  Yopiscua 
rapporte  ces  différentes  opinions  et  semble  hésiter;  il  est 
cependant  bien  aisé  sans  doute  de  concilier  ces  seotii&aas 
opposés. 
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que  leur  insolence  fut  la  cause  de  sa  mort.  Il  ex- 
pira dans  la  ville  de  Tyane  j  en  Gappadoce ,  après 
un  règne  de  six  mois  et  vingt  jours  seulement.  (1  ) 
Usurpa-  A  peine  Tacite  eut-il  les  yeux  fermés ,  que  son 
mort  de  frère  Flqrianus ,  sans  attendre  le  consentement 
Fi°rian««.  du  séuat,  s'empara  de  la  couronne,  dont  le  ren- 
dait indigne  son  usurpation  précipitée.  Les  camps 
et  les  provinces  conservaient  encore  pour  la  cons- 
titution romaine  un  respect  dont  Tinfluence  pou- 
vait bien  les  engager  à  désapprouver  Tambitioii 
de  Florianus,  mais  non  les  déterminer  à  s  y  op- 
poser. Le  mécontement  se  serait  dissipé  en  vains 
murmures,  si  le  général  de  TOrient,  le  brave  Pro* 
bus,  ne  se  fût  pas  déclaré  le  vengeur  du  sénat 
Les  forces  des  deux  prétendans  paraissaient  fort 
inégales.  Le  chef  le  plus  habile,  à  la  tête  des  troli- 
pes  efféminées  de  l'Egypte ,  pouvait-il  espérer  de 
disputer  la  victoire  aux  légions  invincibles  de 
l'Europe,  qui  semblaient  vouloir  soutenir  le  frère 
de  Tacite  ?  La  fortune  et  l'activité  de  Probus  sur- 
montèrent tous  les  obstacles.  Les  intrépides  vété- 
rans de  son  rival,  accoutumés  à  des  climats  froids, 
fureot  incapables  de  supporter  les  chaleurs  étouf-* 
fautes  de  la  Gilicie,  où  Tété  fut  singulièrement 
malsain.  Aux  maladies  se  joignirent  de  fréquentes 
désertions,  qui  diminuèrent  leur  nombre.  Les 

• 

(ï)  Selon  les  deux  Victor ,  il  régna  exactement  deux  cents 

jours. 
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passages  des  montagnes  n'étaient  que  faiblement  jouiet* 
gardés.  Tarse  ouvrit  ses  portes.  Enfin^  les  soldats 
»de  Florianus,  après  Favoir  laissé  jouir  environ 
trois  mois  de  la  dignité  impériale,  délivrèrent 
l'état  des  horreurs  d'une  guerre  civile,  en  sacri- 
fiant  un  prince  qu'ils  méprisaient,  (i) 

Les  révolutions  perpétuelles  du  trône  avaient  Leurs  en- 
tellertient  effacé  toute  notion  de  droit  héréditaire,  "iui'ni 
que»  la  famillç  d'un  infortuné  souverain  ne  don-  ^  eurlié^*^ 
nait  aucun  ombrage  à  ses  successeurs.  Les  enfans 
de  Tacite  et  de  Florianus  eurent  la  permission  de 
descendre  dans  un  rang  privé,  et  de  se  mêler  à 
la  masse  générale  des.  sujets^  Leur  pauvreté  de- 
vint, il  est  vrai,  la  sauve-garde  de  leur  innocence. 
Tacite,  en  montant  sur  le  trône ,^  avait  consacré 
son  ample  patrimoine  au  service  public  (2)  :  acte 
spécieux  de  générosité,  mais  qui  montrait  évi- 
demment Tintention  qu'avait  ce  prince  de  trans- 
mettre l'empire  à  ses  descendans.  La  seule  conso- 
lation  qu'ils  goûtèrent  après  leur  chute,  fut  le 
souvenir  de  leur  grandeur  passée,  et  la  perspec- 
tive brillante,  quoique  éloignée,  que  leur  offrait  la 
crédulité.  Une  prophétie  annonçait  qu'au  bout  de 

(i)  Hist  Aug.,  p.  aSi  5  Zosime ,  p.  58 ,  69  5  ZoDare,  1.  xn^ 
p.  Ç3rj.  AureL- Victor  avance  que  Probus>  prit  la  pourpre 
en  Illyrie.  Une  pareille  opinion,  quoique  adoptée  par 
un  homme  très-savant,  jetterait  cette  période  de  THistoire 
dans  la  plus  grande  confusion. 

(2}  Hist,  Àug,,  p.  229. 
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mille  ans  il  s'élèverait  un  monarque  du  sang  de 
Tacite,  qui  protégerait  le  sénat ,  rétablirait  Rome, 
et  soumettrait  toute  la  terre,  (i) 
Caraeiër©      Les  pajsaus  d'Dlyrie  avaient  déjà  sauvé  la  mo- 
ment de  narchie  près  de  périr,  en  lui  donnant  Claude  et 
_pereur*  AuréUen.  It'élévation  de  Probus  ajouta  encore  à 
Pfoimfc  j^^j,  gloire.  (2)  Plus  de  vingt  ans  avant  cette  épo- 
que, le  mérite  naissant  du  jeune  soldat  n'avait 
point  échappé  à  la  pénétration  de  Valérien,  qui 
lui  conféra  le  rang  de  tribun,  quoiqu'il  fût  bien 
éloigné  dé  l'âge  prescrit  par  les  réglemens  mili- 
taires. La  conduite  du  tribun  justifia  bientôt  un 
choix  si  flatteur.  Il  remporta  sur  un  détache- 
ment considérable  de  Sarmates  une  victoire  com- 
plète ,  dans  laquelle  il  sauva  la  vie  à  un  proche 
parent  de  l'empereur,  et  mérita  de  recevoir  des 
mains  du  prince  les  bracelets,  les  colliers,  les 
épées,  les  drapeaux,  la  couronne  civique,  lacou« 
ronne  murale ,  et  toutes  les  marques  honorables 
destinées  par  l'ancienne  Rome  à  récompenser  la 
valeur  triomphante.  On  lui  confia  le  commande- 
Ci)  Ce  héros  devait  envoyer  des  juges  aux  Parthes,  aux 
Perses  et  aux  Sarmates ,  un  président  dans  la  Taprobane» 
et  un  proconsul  dans  Tile  Romaine  (  que  Casaubon  et  Sau« 
maise  supposent  être  la  Bretagne).  Une  Histoire  telle  que 
la  mienne  (  dit  Yopiscus  avec  une  juste  modestie  ) ,  ne  sul>» 
sistera  plus  dans  mille  ans  pour  faire  connaître  cette  prédic- 
tion fausse  ou  vraie. 
(2)  Pour  la  vie  privée  de  Probus,  vqyez  Yopiscus,  Bist 
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ment  de  la  troisième  légion  ^  et  ensuite  de  la 
dixième.  Dans  là  carrière  dés  honneurs^  Probus 
se  montra  toujours  supérieur  au  grade  qu'il  occu- 
pait L'Afrique  et  le  Pont,  le  Rhin,  le  Danube, 
le  Nil  et  TEuphrate,  lui  fournirent  tour  à  tour  les 
occasions  les  plus  brillantes  de  développer  son 
courage  personnel  et  ses  talens  militaires.  Auré- 
lien  lui  dut  la  conquête  de  TEgypte ,  et  fut  en- 
core, plus  redevable  à  la  fermeté  héroïque  avec 
laquelle  il  réprima  souvent  la.  cruauté  de  son 
maître.  Tacite ,  qui  voulait  suppléer  à  son  peu 
d'expérience  pour  la  guerre  par  Thabileté  de  ses 
généraux ,  nomma  ProlAis  commandant  en  chef 
de  toutes  les  provinces  orientales ,  lui  donna  un 
revenu  cinq  fok  plus  considérable  que  les  appoin* 
temens  attachés  à  cette  place,  lui  promit  le  con- 
sulat, et  lui  fit  espérer  les  honneurs  du  triomphe. 
Probus  avait  environ  quarante-quatre  ans  (i)  lors- 
qu'il monta  sur  le  trône.  H  jouissait  alors  de  toute 
sa  réputation,  de  Tamour  des  troupes,  et  de  cette 
vigueur  d'esprit  et  de  corps  propre  aux  plus 
grandes  entreprises. 

Son  mérite  reconnu,  et  le  succès  dé  ses  armes  sa  eon- 
contre  Florianus  le  laissaient  sans  ennemi  ou  sans  1]^^^^^ 
rival.  Cependant,  si  nous  en  croyons  sa  propre  «^«»ï« 
déclaration ,  bien  loin  d'avoii'  recherché  la  pour* 


(i)  Seloti  la  Chronique  d'Alexandrie ,  il  avait  cinquante 
ans  lorsqu'il  mourut. 

2.  j8 
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pre  y  il  ne  Tavait  acceptée  qu'avec  la  plus  siucère 
répugnance.  «  Mais  Un  est  déjà  plus  en  mon  pou- 
voir,  dit-il  dans  une  lettre  particulière,  de  renon- 
cer à  un  titre  qui  m'expose  à  Fenvie  et  à  tant  d^ 
dangers.  Je  doiscontinu^r  de  jouer  le  rôle  que  les 
troupes  m'ont  forcé  de  pri^ndre  (i)-  »  Sa  letti^e 
respectueuse  au  sénat  offre  Içs  sentimens,  ou  du 
moins  le  latngage  d'qn  patriote  romain^  <c  Lorsque 
vous,  avez  choisi  un  de  vos  membres  ^  pères  cous-, 
crits,  pour  succéder  à  l'empereur  Aqrélien,  vous 
vous  êtes  conduits  conformément,  à  votre  justice 
et  à  votre  sagesse;  car  vous  êtes  les  souyerains 
légitimes  de  l'Univers  5  et  la. puissance  que  vous 
tenez  de  vos  ancétrefi  sera  transmise  à  votre  pos^ 
térité.  Plût  aux  dieux  que  Florianus.,  au  lieii  de 
s'emparer  de  la  pourpre  de  son  frère  comme  d'un 
héritage  particulier,  eût  attendu  ce  que  votre  au- 
torité déci4CTait  en  sa  faveur,  ou  pour  quelque 
autre  personne  !  Les  prudentes  légions  l'ont  puni 
de  sa  témérité  ;  elle*  m'ont  offert  le  titre  d'Au- 
guste, mais  je  soumets  à  votre  démenqemes  pré- 
tentions et  mes  services.  (2)  » 
Ann. 276.      Lorsque  cette  lettre  fut  lue  pai?  le  consul,  les 

3  août.  *  * 

(i)  La  lettre  était  adi^essée  au  préfet  du  prétoire.  Le  prince 
lui  promet,  s  il  se  conduit  bien,  de  le  conserver  dans  cette 
charge  importante.  Voyez  Hist  Aug,,  p.  237^ 

(2)  Vopiscus ,  Histrjug. ,  p.  237.  La  date  de  la  lettre  est 
assurément  fausse:  au  lieu  de  non.februar^  on  peut  lire 
non,  august. 
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sénateurs  ne  purent  dissimuler  leur  satisfaction , 
de  ce  que  Probus  daignait  soMiciter  si  humble- 
ment un  sceptre  qu'il  possédait  déjà.  Bs  célébrè- 
rent avec  la  plus  vive  reconnaisi^ànce  ses^  vertus , 
ses  exploits,  et  sur-foot  sa  modération.  Aussit6t 
un  décret ,  passé  d'une  voix  unanime ,  ratifia  le 
choix  des  armées  de  TOrient,  et  cônfém  solen- 
nellement à  leur  brave  chef  toutes'  les  diverses 
branches  de  la  dignité  impériale,  les  noms  de 
César  et  d'Auguste,  le  titre  de  père  de  la  patrie, 
le  droit  de  proposer  lé  même  jour  trois  décrets 
dans  le  sénat  (i),  Tof&ce  de  souverain  pontife,  la 
puissance  tribunitiennè,  elle  commandement  pro^ 
consulaire  lîotmt  d'investiture  qui>  en  paraissant 
multiplier  l'autorité  du  prince,  retraçait  la  cons- 
titution de  l'ancienne  république.  Le  règne  dé 
Probus  répondit  à  de*  si  beaux  commenceméns. 
Il  permit  au  sénat  dé  diriger  l'administration  ci- 
vile. Se  regardant  comme  son  général,  il  se  con* 
tentait  dé  soutenir  l'honneur  des  armes  romaines. 
Souvent  même  il  déposait  à  ses  pieds  les  couronnes 
d'or  et  les  dépouilles  dés  Barbares,  fruits  de  ses 
nombreuses  victoires  (2).  Mais,  en  flattant  ainsi  la 

(i)  Hist.  Àfig.,  p.  238.  Il  est  singulier  que  le  sénat  ait 
traité  Probus  mxHBS  favorablement  que  MaroAurèle.  Celui- 
ci  9vait  reçu ,  même  avant  la  mort  d- Antonin  le  Pieux,  jus 
quintœ  relationis.  Voyez  Capitolin ,  Hist.  Aug.,  p.  24. 

(2)  Voyez,  la  lettre  respectueuse  de  Probus  au  sénat ,  après 
.^s  victoires  sur  les  Germains.  Hist  Aug,  p.  aSg. 
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vanité  des  sénateurs ,  ne  devait-il  pas  intérieure-' 
ment  mépriser  leur  indolence  et  leur  faiblesse  ? 
Les  successeurs  des  Scipions  semblaient  n'avoir 
hérité  que  de  Forgueiï  de  leurs  ancêtres.  Quoi- 
qu'il fôt  à  tout  moment  en  leur  pouvoir  de  faire 
révoquer  Tédit  flétrissant  de  Gallien ,  ils  con- 
sentirent patiemnient  à  rester  exclus  du  service 
militaii^e.    L'instant   approdiait   où  ils    allaient 
éprouver  que  refuser  Tépée  c'est  renoncer  axi 
sceptre. 
Victoires      La  forcc  d'Aurélicn  avait  écrasé  de  tous  côtés 
^siw'îes"*  Ifi*  ennemis  de  Rome.  Après  sa  mort  ils  parurent . 
Barbares,  renaître  et  même  se  multiplier.  Ds  furent  de  nour 
reau  vaincus  par  la  vigueur  et  par  l'activité  de 
Probus,  qui,  dans  un  règne  de  six  ans  (i)  environ^ 
égala  les  anciens  héros,  et  i^établit  l'ordre  dans 
toute  l'étendue  de  l'univers  romain.  Il  assura  si 
bien  les  frontières  de  la  Rhélie,  province  exposée 
depuis  long-temps  à  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre,  qu'il  en  éloigna  toute  crainte  d'hostilité. 
La  terreur  de  ses  armes  dispersa  les  Sarmàtes.  Les 
tribus  errantes  de  ces  Barbares,  forcées  d'aban- 
donner leur  butin,  retournèrent  dans  leurs  dé- 
serts. La  nation  des  Goths  rechercha  l'alliance  d'un 

(i)  La  date  et  la  durée  du  règne  de  Probus  sont  fixés  avec 
beaucoup  d  exactitude  par  le  cardinal  Noris ,  dans  son  savant 
ou;Tage'i>i9  epochis  Syro-Macedonum ,  p.  pS-ioS.  Un  passage 
diEusèbe  lie  la  seconde  année  du  règne  de  Probus  avec  les 
ères  de  plusieurs  villes  de  Syrie. 
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prince  si  belliqueux  (i)*  H  attaqua  les  Isaures 
dans  leurs  montagnes  (2)^  assiégea  et  prit  un  grand 
nombre  de  leurs  fortes  citadelles  (3),  et  se  flatta 
d'avoir  détruit  pour  jamais  un  ennemi  domestiq-ue^ 
dont  l'indépendance  insultait  si  cruellement  à  la 
majesté  de  l'empire.  Les  troubles  excités  dans  la 
haute  Egypte  par  l'usurpateur  Firmua,  i!ir'airaient 
point  été  tout  à  fait  appaisés.  Le  foyer  de  la*  ré- 
bellion existait  encore  dans  les  villes  dePlolémaïs 
et  de  Goptos ,  *  soutenues  par  les  Blemmyes  (4-). 
On  prétend  que  le  châtiment  de  ces  villes^  et  des 
Sauvages  du  Midi  leurs  auxiliaires^  alarma  la  cour 
de  Perse  (5),  et  que  le  grand  roi  sollicita  vaioenkent 
l'amitié  de  l'empereur  romain.  Les  entreprises^ 
mémorables  qui  distinguèrent  le  règne  de  Probus, 
furent  pour  la  plupart  terminées  par  sa  valeur  et 
par  sa  conduite  personnelles.  L'historien  de  sa  vie 

(i)  Vopiscus,  Hist  Aug, ,  p,  zSg. 

(a)  L'Isaurîe  était  une  petite  province  de  l'Asie  mineure , 
entre  la.Pisidie  et  la  Cilicie  :  les  Isaures  exercèrent  long- 
temps  le  métier  de  voleurs  et  de  pirates.  Leurprincîpale  ville, 
Isaura ,  fut  détruite  par  le  consul  Servîlius ,  qui  reçut  le  sur- 
nom'à*Isauricus.  D'Anv.  yGéùg^  anc^,\.  u,  p.  86.  {N.de  l'Ed,} 

(3)  Zosime  (L  i,  p.  6^-65)  rapporte  une  histoire  très- 
longue  et  très-peu  intéressante  de  Lycius,  voleur  isaurien. 

(4)  Les  Blemmyes  habitaient  le  long  du  Nil ,  près  des 
grandes  cataractes.  D'Anville,  Géogr.  anc,  tom.  m,  p.  48. 
iNote  de  tEditeufi) 

(5)  Zosime ,  1. 1 ,  p.  65  ;  Vopiscus ,  Hist.  Aug. ,  p.  209 ,  240. 
Mais  il  ne  paraît  pas  vraisemî)lable  que  la  défaite  des  sau-< 
vages  d'Ethiopie  pût  affecter  le  monarque  persan. 
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est  étonné  que,  dans  ua si  court  espace  de  temps^ 
un  seul  homme  ait  pu  se  trouver  présent  à  tant  de 
guerres  éloignées*  Ce  prmce  confia  les  autres  ex:- 
péditions.  au  soin  de  ses  Uentenans,  dont  le  choix 
judicieux  ^e  doit  pas  moins  contribuer  à  sa  gloire. 
Garus ,  Dioclé^n ,  Maximien ,  GonsCance ,  Galère  ^ 
Aselépiodate»  Annibalien,  et  une  foule  d'auti^es 
chefs^  qui>  pair  kisuite,  montèrent  sur  le  trône  ^ 
ou  qui)jes!(Mitinrent)  aYaient  appris  le  métier  des 
armes  .à  Fécole  sévère  d'AuréUen  et  de  Probus.  (i) 
11  df^iiVre  Biais,  le  plus  grand  sertiee  que  Probus  rendit 
des  inva-  à  la  république  fut  la  délivrance  de  la  Gaule ,  et 
Germaïas  ^^  prise  de  soixaute^^dlx  places  florissantes  oppri- 
^no.  377.  ^^g  pi^,» l^s  Barbares  de  la  Germanie,  qui,  de- 
puis la  mort  d'Aurélien ,  ravageaient  impunément 
cette  grande.proviace  (2).  Au  milieu  de  la  multî^ 
tvde  conftise.  de  ces  fiers  conquérans,  il  n'est  pas 
imposâUe  de  discerner  trois  grandes  armées,  ou 
plutôt  trois  nations  défaites  par  Tempereur  ro- 
main. Probus  chassa  les  Francs  dans  leurs  marais, 
d'où  nous  pouvons  inférer  que  la  confédération 
connue  sous  le  nom  glorieux  d'hommes  libres, 
occupait  déjà  le  pays  plat  toiairitime ,  coupé  et 
presque  inondé  par  les  eaux  stagnantes  du  Rhin. 

(i)  Outre  ces  chefs  bien  cpanus,  Vopiscus,  {Hisf.  Aug.  ^ 
p.  241 }  en  nomme  plusieurs  autres  dont  les  actions  ne  noua 
sont  pas  parvenues. 

(a)  Vqyez  les  Césars  de  Julien ,  et  XHisL  Auguste ,  p.  238  , 
s4o,  341.. 
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Il  parait  aussi  que  les  Frisons  et  les  Bataves  avaient 
accédé  à  leur  aUiance.  L'empereur  vainquit  les 
Bourgui^ons  y  peuple  considérable  de  la  race 
^es  Vandales.  Entraînés  par  le  désir  du  pillage  ^ 
ils  s'étaient  répandus  des  rives  de  TOder  jusqu'aux 
bords  de  la  Seine  (i).  Ils  se  crurent  d'abord  trop 
heureux  d  acheter  par  la  restitution  de  tout  leur 
butin  la  permission  de  'se  retirer  tranquillement  ; 
lorsqu'ils  essayèrent  ensuite  d'éluder  cet  artide-du 
traité;  leur  punition  fut  prompte  et  terrible  (2). 
Mais ,  de  tous  les  peuples  qui  envahirent  la  Gaule , 
le  plus  formidable  était  les  Lygiens,  qui  possé- 
daient de  vastes  domaines  sur  les  frontières  de  la 
Pologne  et  de  la  Silésie  (3).  Parmi  ces  Barbares, 
le$  Aries  tenaient  le  premiet  rang  par  leur  nombre 
et  par  leur  fierté.  «  Les  Aries  (c'est  ainsi  qu'ils 
sont  décrits  dans  le  style  énergique  de. Tacite) 

(i)  Ce  ne  fut  que  sous  les  empereurs  Dioclétieh  et  Maxi- 
mien que  les  Bourguignons,  de  concert  «vec  les  Allemands , 
firent  une  invasion  dans  l'intérieur  de  la  Gaule  :  sous  le 
règne  de  Probus;  ils  se  bornèrent  à  passer  le  fleuve  qui  les 
séparait  de  FEmpire  Romain  ;  ils  furent  repoussa.  Gàtterer 
présume  que  ce  fleuve  était  le  Dantibè;  un  passage  de  Zo- 
sime  me  parait  indiquer' plutôt  le  Rhin.  Zosime,  1. 19  p.  Sy 
de  redit.  d'Henri  Etienne.  i58i.  {Note  de  t Editeur.) 

(2)  Zosime,  1- 1 5  p»  62.  J] Histoire  Auguste  (  p.  240)  sup- 
pose que  les  Barbares  furent  châtiés  du  consentement  de 
leurs  rois  :  s'il  en  est  ainsi ,  la  punition  fut  partielle  comme 
roffènse. 

(3)  Voyez  Cluvier,  Germ,  ant,  1.  m.  Ptotémée  place  dans 
leur  pays  la  ville  de  Calisia ,  probablement  Calish  en  Silésie 
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s'étudient  à  augmtiQter  leur  fércN^ité  naturelle^par 
le  secours  de  Tart  et  du  stratagème.  Ib  noircissent 
leurs^boucliers,  leurs  corps,  leurs  visages^  et  choi- 
sissent la  nuit  la  plus  sombre  pour  attaquer  l'en- 
nemi. La  surprise ,  l'horreur  des  ténëbreis,  le  seul 
aspect  de  cette  armée  épouvantable^  qui  semble 
sortir  des  enfers  (i)^  glacent  d'ef&oi  les  cœurs  les 
plus  intrépides;  car,  dans  un  combat,  les  jeux  sont 
toujours.vaincus  les  premiers  (2).  »  Cependant,  les 
armes  et  la  discipline  des-  Romains  détruisirent 
facilement  ces  horribles  fantômes.  Les  Ljgiens  fu- 
rent taillés  en  pièces  dans  une  action  générale  ;  et 
Senno,  le  plus  renommé  de  leurs  chefs,  tomba 
entre  les  mains  de  Probus.  Ce  prudent  empereur 
nç  voulant  pas  réduire  au  désespoir  de  si  braves 
ennemis,  leur  accorda  une  capitulation  honora- 
ble, et  leur  permit  de  retourner  en  sûreté  dans 
leur  patrie.  Mais  les  pertes  qu'ils  avaient  essuyées 
dans  la  marche,  dans  la  bataille,  et  celles  qu'ils 
essuyèrent  dans  la  retraite ,  anéantirent  la  nation. 
L'histoire  de  la  Germanie  ou  de  l'Empire  ne  ré- 
pète plus  même  le  nom  des  Lygiens.  Ces  victoires, 
qui  furent  )e  salut  de  la  Gaule,  coûtèrent,  dit-on, 
aux  ennemis  quatre  cents  mille  hommes;  entreprise 
pénible  pour  les  Romains,  et  dispendieuse  pour 

(i)  Feralis  umbra ,  qu'on  lit  dans  Tacite ,  e&ï^  à  coup  sûr, 
une  expression  bien  hardie. 

(2)  Tacite,  Germ,  43,  traduction  de  Tabbé  de  la  Bléterie. 


Digitized  by 


Google 


DE  L  EMPIAB  ROMAIN.   CHAP.  XII.  281 

V  rempereur,  qui  payait  une  pièce  d'or  chaque  tête 
de  Barbare  (1).  Gependaut,  comme  la  réputatiofi 
des  guerriers  est  fondée  sur  la  destruction  du 
genre  humain  ^  nous  pouvons  natui^ellement  soup- 
çonner que  le  nombre  des  morts  fut  exagéré  par 
Favarice  des  soldats  ^  et  que  la  vanité  prodigue  du 
prince  ne  se  mit  pas  en  peine  d'en  faire  une  re- 
cherche bien  exacte. 

Depuis  l'expédition  de  Maximin^  les  généraux   Proba» 
romams  s  étaient  bornes  a  une  guerre  défensive*  armes  en 

1  .  •  •  •  •       .  Gef mauio 

contre  les  nations  germaniques  qui  pressaient 
continuellement  les  frontières  de  l'empire.  Pro- 
bus>  plus  entreprenant,  résolut  de  profiter  de  ses 
victoires.  Intimement  persuadé  que  les  Barbares 
ne  consentiraient  jamais  à  la  paix  tant  que  leur 
pays  ne  souffrirait  pas  des  calamités  de  la  guerre  > 
il  passa  le  Rhin ,  et  fit  briller  ses  aigles  invincibfes 
sur  les  rives  de  l'Elbe  et  du  Necker.  Sa  présence 
étonna  la  Germanie  épuisée  par  les  mauvais  suc- 
cès de  la  dernière  migration.  Neuf  des  princes  les 
plus  considérables  du  pays  se  rendirent  à  son 
camp ,  et  se  prosternèrent  à  ses  pieds;  ils  reçurent 
humblement  les  conditions  qu'il  lui  plut  de  dicter. 
Le  vainqueur  exigeait  qu'on  lui  remit  exactement 
les  dépouilles  et  les  prisonniers  enlevés  aux  pro- 
vinces. Il  obligea  leurs  propres  magistrats  à  sévir 
contre  ceux  qui  retiendraient  quelque  partie  du 

(ï)  Vopiscus,  Hist.  Àug. ,  p.  338. 
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butin.  Un  tribut  considérable ,  consistant  en  blé , 
en  troupeaux  et  en  chevaux ,  les  seules  richesses 
ides  Barbares,  fut  destiné  à  Tentretien  des  garni- 
sons établies  sur  les  limites  de  leur  territoire. 
•Probus  avait  même  conçu  le  dessein  de  forcer  les 
Germains  à  quitter  l'usage  des  armes.  Il  voulait 
les  engager  à  confier  leurs  différens  à  la  justice 
de  Rome,  et  leur  sûreté  à  sa  puissance.  Ce  plan 
magnifique  aurait  exigé  larésidence  constante  d'un 
gouverneur  impérial,  soutenu  d\ine  armée  nom- 
breuse :  aussi  Probus  jugea-t-il  à  propos  de  dilFérer 
Texécution  d'un  si  grand  projet,  dont  l'avantage 
était  facilement  plus  spécieux  que  solide  {1)?  Que 
la  Germanie  eût  été  réduite  en  province  avec  des 
frais  et  des  peines  immenses,  les  Romains  ny 
auraient  gagné  qu'une  frontière  beaucoup  plus 
étendue  à  défendre  contre  les  Scythes,  Barbares 
plus  redoutables  par  leur  courage  et  par  leur 
activité. 
Il  bâtit  Au  lieu  de  réduire  au  rang  de  sujets  les  naturels 
depuis  le  belliqueux  de  la  Germanie,  Probus  se  borna  au 
^.squ'au  soin  plus  modcstc  d'élever  un  retnpiart  contre  leurs 
incursions.  Le  pays  qui  forme  maintenant  le  cercle 
de  Souabe,  était  devenu  désert  du  temps  d'Au- 
guste par  l'émigration  de  ses  anciens  habitans  (1)  ; 

(i)  Hist  Aug. ,  p.  238, 23^.  Vopîscus  cite  une  lettre  de 
Tempereur  au  sénat,  dans  laquelle  ce  prince  parle  du  projet 
de  réduire  la  Germanie  en  province. 

(2)  Strabon,  1.  vn.  Selon  Velleius-Paterculus (  11 ,  108), 


Danube. 
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la  fertilité  du  sol  attira  bieotot  use  nonvelia  co^ 
lome  des  provinces  de  la  Gaule.  Des'  bandés  d'a- 
venturiers >  d'uin  <:araetère  Vagabond  el  sans  for- 
tune >  s'eaiparèrent  de  cette  contrée^  dont  les 
états  voisins  se  disputaient  la  possession;  et  ils 
reconnurent  la  majesté  de  Tempire  en  lui  payant 
le  dixième  de  leurs  revenus  (x).  Pour  protéger 
ces  nouveaux  sujets ,  les  Romains  construisirent 
des  postes  qui  s  étendirent  par  degrés ,  depuis  le. 
Rhin,  jusqu'au  Danubel  Vers  le  règne  d'Adrien, 
lorsqu'on  imagina  un  pareil  moyen  de  défense, 
ces  postes  furent  couverts  et  communiquèrent 
Fun  à  Fatitre  par  un  fort  retranchement  4'arbres 
et  de  palissades.  A  des  remparts  si  informes,  Fem* 
pereur  Probus.snbstitoa  une  muraiHe  de  pierres, 
d  une  grande  hauteur,  fortifiée  par  des  tours  pla- 
cées à  des  distances  convenables.  Elle  commençait 
dans  le  voisinage  de  Neustadt  et  de  Ratisbonne  sur 
le  Danube;  eUe  s'étendait  à  travers  des  collines, 
des  vallées,  des  rivières  et  des  marais,  jusqu'à 
Wimpfen  sur  le  Necker;  enfin  elle  se  terminait 
aux  bords  du  Rhin ,  après  un  circuit  de  deux 
cents  milles  environ  (2).  Cette  barrière  importante 

Maroboduus  mena  ses  Marcomans  en  Bohème.  Gluviar 
ÇGerm,  ant.,  ni,  6)  prouve  quil  partit  de  k  Souabe. 

(a)  Le  paiement  du  dixième  fit  donner  à  ces  colons  le 
nom  de  Decumates.  Tacite,  Germ.  >  29. 
'  (2)  Vqyez  les  notes  de  Tabbé  de  la  Bléterie  à  la  Germotfii^ 
de  Tacite,  p.  i83.  Ce  qu'il  dit  de  la  muraille  est  principal 
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unissant  ainsi  les  deux  grands  fleuves  qui  défen- 
daient les  provinces  de  l'Europe,  on  jugea  qu'elle 
remplissait  l'espace  vide  par  lequel  les  Barbares, 
et  sur*tout  les  Allemands,  pouvaient  pénétrer  avec 
le  plus  de  facilité  dans  le  centre  de  Fempire.  Mais 
l'expérience  de  l'univers,  depuis  la  Chine  jusque 
dans  la  Bretagne,  prouve  combien  il  est  inutile 
de  fortifier  une  grande  étendue  de  pays  (2).  Un 
ennemi  actif,  libre  de  varier  l'attaque  et  de  choisir 
le  moment  favorable ,  doit  enfin  découvrir  quel- 
que endroit  faible  ou  profiter  d'un  instant  de 
négligence.  Les  forces,  aussi  bien  que  l'attention 
de  ceux  qui  défendent  cette  chaîne  de  fortifi- 
cations, se  trouvent  divisées;  et  tels  sont  les  effets 
d'une  terreur  aveugle  sur  les  troupes  les  plus 
fermes,  qu'une  ligne  rompue  en  un  seul  endroit 
est  presque  aussitôt  abandonnée.  Le  sort  qu'é- 
prouva le  mur  de  Probus  peut  confirmer  l'obser- 
vation générale  :  il  fut  renversé  par  les  AUemands 
peu  d'années  après  la  mort  de  ce  prince.  Ses 

lement  tiré  (comme  il  Fëcrit  lui-même)  de  l'ouvrage  de 
M.  Schœpflin  y  intitulé  Alsatia  illustrata, 

(i)  Voyez  les  Recherches  sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois , 
tome  n,  p.  81-102.  L'auteur  anonyme  de  cet  ouvrage  con- 
naît très-bien  le  globe  en  général ,  et  l'Allemagne  en  parti- 
culier. A  l'égard  de  ce  pays ,  il  cite  un  ouvrage  de  M.  Han-^ 
aelman  ;  mais  il  paraît  confondre  la  muraille  de  Probus , 
bâtie  contre  les  Allemands,  avec  la  fortification  des  Mat- 
tiaces,  construite,  dans  le  voisinage  de  Francfort,  contre 
les  Cattes. 
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ruines  ëparses^  que  Tadmiration  stupide  attribue 
universellement  à  la  puissance  du  démon  ^  ne 
servent  maintenant  qu'à  exciter  la  surprise  du 
paysan  de  la  Souabe. 

Parmi  les  conditions  qu  imposa  l'empereur  aux  Les  Bar- 
nations  vaincues,  une  des  plus  utiles  fut  ^obligation  tr^ullT 
de  fournir  à  l'armée  romaine  seize  mille  hommes ,  pî^ /i^i 
les  plus  braves  et  les  plus  robustes  de  leur  jeunesse,  ^^a^*»"*- 
Probus  les  dispersa  dans  toutes  les  provinces,  et 
distribua  ce  renfort  dangereux  en  petites  bandes  de 
cinquante  ousoixante  Germainschacune,parmiles 
troupes  nationales,  observant  judicieusement  que 
les  secours  que  la  république  tirait  des  Barbares 
devaient  être  sentis,  mais  non  pas  aperçus  (i).  Ce 
secours  paraissait  alors  nécessaire  :  amollis  par  le 
luxe,  les  faibles  habitans  de  l'Italie  et  des  pro- 
vinces intérieures  ne  pouvaient  supporter  te  poids 
des  armes  ;  la  nature  donnait  toujours  aux  peuples 
nés  sur  la  frontière  du  Rhin  et  du  Danube ,  des 
âmes  et  des  corps  capables  de  résister  anx  fatigues 
des  camps.  Mais  une  suite  perpétuelle  de  guerres 
ea  avait  insensiblement  diminué  le  nombre.  Les 
mariages  devenaient  plus  rares,  Fagriculture  était 
entièrement  négligée  :  ces  causes,  qui  affectent 
les  principes  de  la  population,  non  seulement  dé** 

(i)  Il  plaça  cinquante  ou  soixante  Barbares  environ  dans 
un  numerus,  comme  pu  l'appelait  alors.  Nous  ne  connais-* 
sons  pas  exactement  le  nombre  fixé  de  ceux  qui  compo- 
saient un  pareil  corps. 
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truisaient  la  force  actuelle  de  ces  conti*ées ,  elles 
étouffaient  eucore  Tespoir  des  générations  futures. 
Le  sage  Frobus  conçut  le  projet  grand  et  Utile  de 
ranimer  les  frontières  épuisées ,  en  y  introduisant 
de  nouvelle|5  colonies  de  Barbares  prisonniers 
ou  fugitifs  y  auxquels  il  accorda  des  terres^  des 
troupeaux^  les  instrumens  propres  à  la  culture  , 
et  tousles  eneoun^emens  capables  de  former  une 
race  de  soldats  pour  le  service  de;la  république. 
Il  transporta  un  corps  eonjsidérable  de  Vandales 
en  Bretagne  i  selon  toutes  les  apparences^  dans  la 
province  de  Cambridge  (x)^.  .L'impossibilité  de 
i^'échdpp^r  accoutuma  ces  nouveaux  habitans  à 
leur  situation  ;  et  dana  lès  troubles  qui^  par  la 
suite,  déchir,ère,ttt  le  seia  de  cette  île,  ils  se  mon- 
trèrent les  plys  zélés  défenseurs  de  l'état  (2).  Un 
grand  npmbT'e  de  Frimes  6t>  de  Gépidés  furent 
établis  sur  les, rives  du  Rhin; et; cbi  Danube;  cent 
\nSle  Bastamesy  chassés  de  leur  patrie,  accep^ 
gèrent  avec,  joie  un  établissenient  dans  la  Tbrace: 
bientôt  ils  adoptèrent  les  sentimens  et  le»  mœurs 
4es  sujets  romains  (3).  Hais  les  espérances  de 
^robu;»  ffirept  souvent  trompées  :  des  Barbares 

^  (i)  Bfitannia,  de  Camâen ,  introâueition ,  p.  i36;  mais  il 
e3t  appuyé  &ur  une-conîeetière  bien  dauteuse. 

(2)  Zosime ,  1 1,  p.  62.  Selon  Vopiscus,  un  autre  corps  de 
Vandales  fut  moins  fidèle, 

(3)  HisL  Aug.,  p.  240.  Ils  furent  probablevient  chasse», 
par  les  Goths.  Zosime,  1. 1,  p.  66. 
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inquiets  ;  élevés  dans  roisiveté,  ne  pouvaient  se 
résoujdre  à  mener  une  vie  Bédentairej  leurs  bras 
se  refusaient  aux  travaux  lents  de  l'agriculture;  ils 
conservaient  pour  l'indépendance  un  amour  in- 
domptable. Gçt  esprit  de  liberté^  luttapt  sans  cesse, 
contre  le  despotisn»e>  les  précipita  d^ns  des  ré- 
voltes êgaleiqent  fatales^  à  eux-mêmes  et  aux  pro-^ 
vinces  (  1  ).  Malgré  Jes  efforts.dcss  empereurssuivaAs, 
jamais  ces  moyens  artificiels,  ne  purent  rendre  à 
la  frontière  importante  de  la  Gaule  et  de  llUyrie 
cette  ancienne  vigqeur  qu'elle  tenait  de  la  nature. 

De  tous  les  Barbares  qui  abandonnèrent  leurs  Entreprî» 
nouveaux  établissemens  et  qui  troublèrent  la  Frdac«i 
tranquillité  publique,  quelques-uns >  en  très-petit 
nombre,  retournèrent  dans  leur  pays  natal.  Ces 
fugitifs  pouvaient  bien  errer  pendant  quelque 
temps,  les  armes  à  la  main,  au  milieu  de  l'em-^ 
pire  ;  mais  ils  succombaient  à  la  fin  sous  la  puià-* 
sance  d'un  empereur  belliqueux.  La  hardiesse 
heureuse  d'un  parti  de  Francs  eut  des  suites  si 
mémorables,  qu'elle  ne  doit  pas  être  passée  sous 
silence.  Probus  les  avait  établis  sur  la  cote  mari* 
time  du  Pont,  dans  la  vue  de  défendre  cette 
frontière  contre  les  incursions  des  Âlains.  Des 
vaisseaux ,  qui  mouillaient  dans  un  des  ports  du 
Pont*Ëuxin,  tombèrent  entre  les  mains  des  Francs. 
Ils  résolurent  aussitôt  de  chercher  une  route  de 

^ —  '.  ;      '  —  '      '     J 

(i)  ffist,  Aiig. ,  p.  240. 
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lembouchure  du  Phase  à  celle  du  Rhin.  Les  dan- 
gers d'une  longue  navigation  sur  des  mers  incon- 
nues ne  les  effrayèrent  pas.  Ils  passèrent  aisément 
les  détroits  du  Bo^hore  et  de  FHellespont;  et 
croisant  le  long  de  la  Méditerranée,  ils  satisfirent 
à  la  fois  leur  vengeance  et  leur  cupidité ,  en  rava-  ^ 
géant  les  rivages  de  l'Asie,  de  la  Grèce  et  de 
TAfriquc ,  dont  les  habitans  se  croyaient  à  Tabri 
de  toute  incursion.  Syracuse ,  ville  opulente  qui 
avait  vu  autrefois  les  flottes  d'Athènes  et  de  Car- 
thage  englouties  dans  son  port,  fut  saccagée  par 
une  poignée  de  Barbares ,  qui  massacrèrent  im- 
pitoyablement la  plus  grande  partie  des  citoyens/ 
De  la  Sicile,  les  Francs  s'avancèrent  jusqu'aux  co- 
lonnes d'Hercule ,  bravèrent  le  redoutable  océan, 
côtoyèrent  l'Espagne  et  la  Gaule ,  et  dirigeant 
leur  course  triomphante  à  travers  la  Manche, 
terminèrent  leur  étonnant  voyage  en  abordant 
tranquillement  sur  les  côtes  des  Frisons  ou  des 
Bataves  (i).  L'exemple  de  leurs  succès  enflamma 
leurs  compatriotes.  En  leur  apprenant  à  connaître 
les  avantages  de  la  mer  et  à  en  mépriser  les  périls , 
il  ouvrit,  à  ces  esprits  avides  d'entreprises,  une 
nouvelle  route  aux  honneurs  et  aux  richesses. 
Malgré  la  vigilance  et  l'activité  de  Probus,  il 
R^voiteâe  f  j^i  ^^qji  presque  impossible  de  contenir  dans  l'o- 
ea  orieot.  béissancc  toutes  les  parties  de  ses  vastes  domaines. 

(i)  Faneur.  Vet  ;  v,  i8 ;  Zosime ,  l  i,  p.  66. 
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Lés  Barbares^  poar  briser  leurs  chaioès,  avaieat 
profité  de  Foccasion  favorable  d'une  guerre  civile. 
L'empereur;  avant  de  marcher  au  secours  de  la 
Gaule,  avait  donué  le  commandement  de  l'Orient 
à  Saturnin.  Ce  général  >  homme  de  mérite  et 
d'^ne  grande  expérience ,  Iwa  l'étendard  de  la 
révolte.  L'absence  de  son  souverain;  la  légèreté 
du  peuple  d'Alexandrie  >  les  sollicitations  pres- 
santes de  ses  amis  >  et  ses  propres  alarmes  l'avaient 
entraîné  dans  cette  démarche  téméraire.  Mais  dn 
moment  qu'il  fut  revêtu  de  la  pourpre^  il  perdit 
à,jamais  l'espoir  de  conserver  l'empire  et  même 
la  vie.  «  Hélas  !  dit-il ,  la  république  vient  de 
perdre  un  citoyen  utile.  La  précipitation  d'un 
instant  a  détruit  plusieurs  années  de  service.  Vous 
ne  savez  pas,  continuait-il,  quels  sont  les  maux 
attachés  à  la  puissance  suju'éme.  L'épée  est  sans 
cesse  suspjendue  sur  notre  tête,  nous  redoutons 
nos  propres  gardes,  nous  n'osons  nous  fier  à  ceux 
qui  nous  entourent.  Il  ne  nous  est  plus  permis 
d'agir,  ni  de  nous  reposer  à  notre  volonté.  Ni 
l'âge,  ni  le  caractère ,  ni  la  conduite,  ne  sauraient 
nous  garantir  des  traits  empoisonnés  de  l'envie. 
En  m'élevant  sur  le  trône,  vous  m'avez  condamné 
à  une  vie  de  fatigues  et  à  une  mort  prématurée. 
La  seule  consolation  qui  me  reste ,  est  l'assurance 
que  je  ne  périrai  pas  seul  (i).  »  La  première  partie 
■■       '  '  t  •  ■  I  ■  ■  ■■■ 

(i)  Vopiscus,  HisL  Aug.,  p.  245,  246.  Cet  orateur  infor- 
2.  19 
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de  la  pTédiction  fut.  vérifiée  par  )a  Tictoire  de 

prpbus;  mais  la  clémeiice  de  ce  prwcç,  voulai 

empêcher  Veffet  de  la  derrière,  II  e^aya  méxn« 

d  arracher  rinforluné  Saturûio  à  la  fureur  de3 

soldats..  Rempli  d'estime  pour  rusurp^teur,  Pro^ 

bus  avait pupi^  comme  un  vil  délateur^  le  premier 

AtiB.iyg.  qui  lui  avait  apporté  la  nouvelle  de  sa  révolte  (1)^ 

Il  avait  exhorté  plus  d*upe  fois  ce^gépéral  rebelle 

4  prendre  confiance  en  son  niaitre.  Saturnin  aurait 

peut-élrç  accepté  une  office  si  généreuse  >  Vi\ 

ii*ieût  pas  été  retenu  par  Topiniâtreté  de  ses  par-» 

tisans.:  Plus  coupables  que  leur  chef,  ilsavaiepl 

plus  à  redouter. le  ressentiment  de  Tempereur, 

et  ils  s'étaient  fprmé  de.  plus  grandes  e&péranoes 

sur  l.e  succès,  de  lenr  révolte. 

Be  A  peine  le  calme  fut-il  rétabli  en  Orient  quo 

cUe  Prô-  ^^  rébellion  de  Proculus  et  de  Bonosus  excita  de 

^gIuV"  nouveaux  troubles  dans  la  Gaule.  GcB^denx  qIEh 

Aao.a8o.  ciers  s'étaient  rendus  fameux  seulement,  l'un  par 

ses  exploits  de  galanterie  (2);.rautre  parla  faculté 

■        I'   .  t >■    ■  t  "^ ■        ■  ■  ■      ».  .j.»!.     ..y.     ■  I   ... 

tuné  avait  étudié  Ja  rhétorique  à  Carthage^  et  nous  sommes 
portés  à  croire  qu'il  était  Maure  (  Zosime ,  1. 1 ,  p.  60  )  plu- 
tôt que  Gaulois ,  comme  le  dit  Vopiscus. 

(i)  Zonare,  1.  xn,  p.  638. 

(2)  On  rapporte  un  exemple  fort  surprenant  des  prouesse* 
de  Proculus:  cet  officier  avait  pris  cent  vierges  sarmates.  Il 
vaut  mieux  len tendre  raconter  dans  sa  langue  le  reste  dq 
l'histoire.  Ejt  his  uriâ  nocte  decem  inivi  ;  omnes  tamen,  quod 
in  me  emt,  mulieres  intra  dies  quindecim  reddidi  Vopiscus  , 
Hist.  Au^uspe,  p.  246.     * 
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singulière  de  boire  à  réxcès^  sans  perdre  la  raison.' 
Ils  ne  manquaient  cependant  pas' de  courage  >  jbî 
de  capacité ,  et  ils  soutinrent  tous  les  deux  avec 
dignité  le  caractère  auguste^  que  la  crainte  du 
châtiment  les  avait  engagés  à  prendre  >  jusqu'à  ce 
qu'enfin  ils  furent  terrassés  par  le  génie  supérieur 
de  Probus.  Ce  prince  usa  de  la  victoire  rem- 
portée sur. les  rebelles  avec  sa  modération  ordi- 
naire :  il  épargna  la  vie  aussi  bien  que  la  fortune 
de  leurs  familles  innocientes.(i)      *  ' 

Ses  armes  avaient  triomphé  de  tous  les  ennemis  rnomi^e 
étrangers  et  domestiques  de  Tétat  Son  adminis-  ^^L^i"" 
tration  douce ^  mais  ferme,  ne  contribua  pas^*^^'** 
moins  à  rétablir  la  tranquillité  publique.  Il  n'exis- 
tait plus  dans  les  provinces  de  Barbares  ennemis^ 
d'usurpateurs,  de  brigands  m^me,  qui  rappe- 
lassent le  souvenir  des  anciens  dèiïerdres.  Après- 
de  si  grands  exploits  Temperetir  se  rendit  à  Rome^^ 
pour  j  célébrer  sa, propre  gloire  et  la  félicité 
générale*  La  pompe. du  triomphe,  que  méritait 
la  valeur  de  Probus,  fut  dirigée  avec  une  magni- 
ficence égale  à  la  grandeur  de  sa  fortune;  et  le 
peuple,  après  avoir  admiré  les  trophées  d'Auré- 
lien,  contemplait  avec  le  même  plaisir  ceux  du 

(i)  Proculus,  qui  était,  natif  d'Albenga,  sur  la  côte  de. 
Gènes  y  arma  deux  mille  de  ses  esclaves.  Il  avait  acquis  de 
grandes  richesses ,  mais  il  les  devait  à  ses  brigandages.  Par 
la  suite ,  sa  fisimille  avait  coutume  de  dire  :  Nec  latrones  esse, 
neç  principes  sibi  placere,  Vopiscus ,  Hist  Aug» ,  p.  247.  ' 
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héros  qui  lui  avait  succédé,  (i)*  Noiis  ne  pouiEons 
oublier  à  cette .  occasion  le  courage ,  désespéré  de 
quelqpies  gladiateurs,  doutplusde  six  cents  avaient 
été  destinés  aux  jeux  cruels  de  Famphithéâtre. 
Qjuatre- vingts  d'entre  eux  environ  ,  frémissant 
d'être  forcés  de  répandre  leur  sang  pour  l'amu- 
sèment  de  la  popylaoe,  tuèrent  leurs  conducteurs^ 
sortirent .  avec  impétuosité  de   l'endroit  où  ils 
étaient  gardés,  et  remplirent  les  rues  de  la  capi- 
tale de  sang  et  de  confusion.  Après  uneTésistance 
opiniâtre  >  ils  furent  terrassés  et  mis  en  pièces  par 
des  troupes  régulières;  mais  ils  obtinrent  du  moins 
une  mort  honorable  et. la  satisfaction  d'une  juste 
vengeance.  (2) 
5j       .   La  discipline  de  Probus,  moins  cruelle  que 
dlacipUDe.  ^^^  d'Aurélien ,  était  observée  avec  la  même 
rigidité  et  la  même  exactitude.  Le  vainqueur  de 
Zénobie  punissait  sévèrement  les  désordres  des 
soldats;  Probus  les  prévenait,  en  employant  cons- . 
tamment  les  légions  à  des  travaux  utiles.  Tandis, 
qu'il  avait  commandé  en  Egypte,  il  avait  exécuté 
plusieurs   ouvrages  considérables ,   qui  contri- 
buèrent à  la  splendeur  et  à  l'avantage  de  cette 
riche  contrée.. n  perfectionna  la  navigation  du 
Nil,  si  importante  à  Rome  elle-même.  Des  temples, 
des  ponts ,  des  portiques  et  des  palais ,  furent 

{!)  Hist.  Aug, ,  f.  240. , 
(2)Zosiine,  l..i,p.  66.  . 
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•construits  par  les  mains  des  soldais^  devenus  tour 
à  tour  architectes  9  ingénieurs  et  cultivateurs  (i). 
On  l'apporte  d'Annibal  qtie^  dansla  vue  de  garan- 
tir ses  troupes  des  suites  funestes  de  Foisiveté ,  il 
les  força  de  planter  un  grand  nombre  d'oliviers 
le  long  des  côtes  de  TAfriqué  (2).  Guidé  par  le 
même  principe  ,  Probus  exerça  ses  légions  à 
couvrir  de  vignes  les  coteaux  fertiles  de  la  Gaule 
et  de  la  Pannonie.  Il  s'efforça  de  mériter  par  ses 
bienfaits  la  reconnaissance  de  sa  patrie ,  pour 
kqueUe  il  conserva  toujours  une  affection  parti- 
culière. Un  vaste  tertein  cdnnu  sous  le  nom  de 
mont  Almo,  iet -situé  aux  environs  de  Sirmium, 
son  pays  natal/ ne  présentait  de  tous  côtés  que 
^es  marais  infects;  il  fut  converti  en  de  riches^â- 
turages.  On  parle  encore  d'un  autre  endroit  entiè- 
rement défriché  par  ses  troupes  (3).  Une  pareille 
armée  formait  peut-être  la  portion  la  plus  brave 
et  la  plus  utile  des  sujets  romains.  ' 

(i)  Hist  Aug. ,  f.  2^36. 

(2)  AureL-VictoT ,  in  Prob.  Bfais  la  politique  d' Anniba) , 
dont  aucun  auteur  plus  ancien  n'a  parie ,  ne  s'accarde  pas 
avec  rhistoire  de  sa  vie.  Il  quitta  FAirique  à  Tâge  de  neuf 
ans,  il  en  avait  quarante-cinq  lorsqu'il  y  retourna ,  et  im- 
médiatement après,  il  perditscm  armée  dans  la  bataille  déci- 
sive de  Zama.  Tite-Live ,  xxx ,  37. 

.  (3)  Hist  Aug.f-p,  3405  Eutrope  ix ,  17 5  Aurek-Victor,  in 
Prob.  ;  Victor  le  jeune.  Ce  prince  révoqua  la  défense  de  Do- 
mitien ,  et  il  accorda  aux  Gaulois ,  aux  Bretons  et  aux  Pan- 
noniens  une  permission  génânle  de  planter  des-vignes* 
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Fort  delà  droiture  d^  ses  i&tentionsy  rhomme 
le  plus  sage 9  en  suivant  un  plan  favori^  sort  sou- 
vent des  bornes  de  la  modération,  f  robus  hii- 
tnême  ne  consulta  point  assez  la  patience  et  la 
disposition  de  seis  fiers  légionpaires  (i)*  L^  périk 
^aMachés  à  la  profession  dés  armes^  semblent  n^étrè 
compensés  que  par  une  vie  d'oisiveté  et  de  plsd!»i9. 
Maïs  si  les  travaux  du  paysan!  aggravent  perpé^ 
tuellem^ntjès  devoirs  du  guerrier  >  le  soldat  suo- 
'CombjBrâ  sous  le  fardeau  ,  ou  le  rejètera  avec 
indignation.  Probus  luinméme  enflamma  >  éit^on^ 
par  une  imprudence  ^ .  le  mécontentement  des 
troupes.  Plus  occupé  des  intérêts  du  genre  hu*- 
:main  que  de  ceux  deTarmée^  et  flatté  de  ce  vain 
espoir  qu'une  paix  perpétuelle  lui  épargnerait 
•bientôt  la  nécessité  d'avoir  toujoursi  sur  pied  une 
anultitude  de  mercenaires  dangereux ,  il  avait  en 
l'imprudence  de  le  manifester  (2).  Ces  paroles 
peu  réservées  lui  devinrent  fatales.  Dans  un  des 
jours  les  plus  chauds  de  Tété ,  comme  il  faisait 
dessécher  les  marais  de  Sirmium ,  et  qu'il  pres- 
sait les  travaux  avec  beaucoup  d'ardeur,  les 
soldats  irrités  jettent  tout  à  coup  leurs  outils, 
prennent  les  armes  et  se  révoltent.  Leurs  cris  sé- 
ditieux,  la  fureur  peinte  dans  leurs  regards ,, 

(i)  Jûlifeii  Uâmeavec  trop  de  sévérité  la  rigueur  de Probus, 
gui ,  selon  lui ,  mérita  presque  sa  malheureuse  destinée. 

(s)  VopisGns ,  Hist.  Aug, ,  p.  241 .  Il  fait  sur  ce  vain  espoir 
u^  grand  et  rîdÊeuie  étalagé  d^éloqufince. 
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annoncent  à  l^inpereur  le  dangei;  qui  lemenace. 
Il  se  réfufide  dan^.  une.  tour  élevée  y  qu'il  avait  Ann.  282. 
constcaite  pouc  diriger  ie$  ouvrages  (i).  La  tour 
«5t  à  Tiostant  ibi^cée,  et  mille  épées  sont  plongées 
dans  le  sein  de  l'iafortuné  Probus.  La  ^ge  des 
troupes  siippaisa,.  dès  qnelle  eut  été  satisraite« 
ËUes  déplorèrent  alors  leur  funeste  précipitation , 
oublièrent  la  sévérité  dn  prince  qu'elles  venaif^nt 
de  massacrery  et  se  hâtèrent  d'élever  un  monu- 
ment honorable  à  sa. mémoire,  pour  perpétuer 
le  souvenir  denses  vertus  et  de  ses  victoires..  (2) 

Après  les  premiers  mouvemens  de  la  douleur  Bi^fatîon 
et^  du  repentir^  les  légions  proclamèreat,  d'un  tèrede 
eonsentementvUDanime^  Garus,  préfet  dn  prétoire* 
Tout  ce  qui  tient  à  ce  prince  parait  douteux  et 
incertain^  Il  se  glorifiait  du  titre  de  citoyen  ro* 
main ,  et  il  afFectait  de  comparer  le  pureté  de  son 
^apgavec  l'origine  étrangère;  et  même  barbare  de 
ses  prédécesseurs^  Cependant ,  loin  d^admettre 
ses  prétentions,  ceux  de.  ses  contemporains  qui 
joxxI  fait  le.  plus  de  recherches  sur.  sa  naissance  ou 
sur  celle  de  ses  parens,  la  placent  en  lUyrie,  dans 
la  Qaule  ou  en  Afrique  (3).  Quoique  soldat ,  son 

f/      .  — _  T 

"  (i)  !ZYim>^m£a..IipaxaitfU6.cette  tour  .était  mobile  et 
garnie  de  fer. 

(2)  Probus^  «f  vere  pnAus  situs  ^st  :  Fûtor  omnium  /«n« 
tium  barbamrum  tS^ictorjetiam  tymnnorum. 

(5)  Tout  ceci  cependant  peut  étre<x)ncilië.  Il  était  né  à 
Narbonne  en  IUyrieyqu'£utrope4UGoafi>ndueavec  la  ville 
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éducation  avait  été  très -cultivée;  quoique  séna- 
teuEy  il  se  trouvait  revêtu  de  la  première  digaîté 
de  l'armée;  et  dai^s  uo  siècle  où. les  professions 
civile  et  militaire  commaaç^ent  à  être  pour  jar 
mais  séparées  l'une  de  l'autre  ^  elles  ét^ent  réu- 
nies dans  la  personne  de  Garus.  Malgré  .la  justice 
sévère  4]u  il  exerça  contre  les  assassins  de  Probus, 
dont  l'estime  et  la  faveur  lui  avaient,  été.  si  utiles^ 
il  fut  soupçonné  d'avoir  participé  à  un  crime  qui 
luf  frayait  le  chemin  au  trône.  Il  jouissait ,  du 
moins  avant  son  élévation^  d'une  grande  repu* 
tation  de  mérite  et  de  vertu  (1)  ;  mais  l'austérité 
de  son  caractère  dégénéra  insensiblement  en  ai- 
greur et  en  cruauté.  Les  historiens  de  sa  vie  soiit 
presque. disposés  à  le  mettre  au  rang  des  tyrans 
de  Rome  (2),  Carus  avait  environ  soixante  an&lors- 
qu'il  prit  la  pourpre  ;  et  ses  deux  fils,  Garin  et  Nu- 
mérien,  étaient  déjà  parvenus  à  l'âge  d'homme.  (3) 


plus  fameuse  de  ce  nom,  si  tu^  dans  }a  Gaule.  Son  père  pou- 
vait être  Atricain ,  et  sa  mère  une  noble  rdmaine.  Garus  lui- 
même  fut  élevé  dans  la  capitale.  Voyez  SçsMgeT ,  Amjnad^ 
ad  Euseb.  Chron ,  p.  241. 

(i)  Probus  avait  demandé  au  sénat  que  l'on  élevât  à  Garus, 
,  aux  dépens  du  pul^lic ,  une  statue  équestre  et  un  palais  de 
marbré,  coitnme  une  juste  récompense  de  sqd  mérité  ex- 
traordinaire. Vopiscus ,  HisL  Aug, ,  249. 

(2)  Yofiacusyffist  Aug^ ,  p.  242 ,  249.  Julien  exclut  l'em« 
pereur  Garus  et  ses  fils  du  banquet  des  Gésars, 
.  (3)  Jean  Malala,  tom.  i,  p.  401.  Mais  Tautorité  de  ce 
Grec  ignorant  est  très-Ëdble  :  il  fait  venir  ridiculement  de 
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DE  l'empire  romain,  chap.  xn.  297 
On  vit  expirer  avec  Probus  Tautorité  du  sénat.  SeDiimeni 
A  la  mort  de  ce  pritfce,  le  repentir  des  troupes  au  peupkî 
ne  les  porta  point  aux  mêmes  égards  qu'elles 
avaient  eus  pour  la  puiœance  civile  après  le 
meurtre  d'Àurélien.  Elles  avaient  donné  1^  pour- 
pre à  Carus  sans  attendre  l'approbation  du  sénat. 
Le  nouvel  empereur  se  contenta  d'annoncer  par 
une  lettre  froide  et  hautaine,  qu'il  était  monté 
sur  le  trône  vacant  (i).  Une  conduite  si  différente 
de  celle  de  son  vertueux  prédécesseur,  ne  préve-^ 
nàit  pas  en  faveur  du  nouveau  règne.  Les  Romains, 
sans  pouvoir  et  sans  liberté,  eurent  recours  à  des 
murmures  (2),  seul  privilège  dont  on  ne  leur  ^eût 
jpas  été  la  jouissance.  La  flatterie  éleva  cependant 
la  voix.  Il  existe  encore  une  églogue  composée 
à  ravénèment  de  Garus.  Quelque  méprisable  que 
soit  le  sujet  de  cette  pièce,  on  peut  là  lire  avec 
plaisir.  Deux  bergers,  pour  éviter  la  chaleur  du 
midi,  se  retirèrent  dans  la  grotte  de  Faune.  Jh 
aperçoivent  quelques  caractères  récemment  tra- 
cés sur  un  hêtre.  La  divinité  champêtre  avait  dé- 
crit en  vers  prophétiques  la  félicité  promise  à 
l'empire  sous  le  règne  d'un  si  grand  prince.  Faune, 
^ue  le  héros  qui,  prêtant  ses  épaules  pour  soute- 

Carus  la  ville  dé  Carrhes  et  la  Carie ,  province  dont  Homère 
a  parlé. 

(i)  Hist.  Aug. ,  p.  249.  Carus  félicité  le  sénat  de  ce  qu'un  ' 
de  ses  membres  est  fait  empereur.  ^ 

C2)  Hist  Aug. ,  p.  242. 
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ûirle  poid$  de  lunkers  chancelant ,  doit  étouffer 

les  guerres, les  factions,  et  rétablir  Tinnocence 

et  la  sécurité  de  Tâge  d'or,  (i) 

Cara«  à?.      Selon  toutes  les  apparences,  ces  élé^ati^te^  ba- 

Sarma «es  ^a telles  ne  paUriarent  jamais  aux  oreilles  d'un 

et  marche     ^  »      »     ,,i  •  •        i  .  .     ■» 

en  Orient.  ^ï^?®^®^^?*!^?  ^^^^  Ic  consentement  de  ses 
légions,  se  prépal*aît  à  exécuter  le  projet  si  long- 
temps Suspendu  de  la  guerre  contre  les  Perses. 
lAcrantson  dé|^rt  pour  cette  expé<Htiion  lointaine, 
il  conféra  le  titre  de  César  à  ses  deux  fils,  Carin 
et  Numérien  ;  et  cédant  au  premier  une  p<xrlioii 
presque  égale;  de  Fautbritésouveràine>  il  lui  or- 
donna d'appaisër  d'abord  ({uelques  troubles  éle- 
vés dansdbi  Gaule  V  ensuite  dedSxer  sa  résidence  à 
Rome,' et»  deprendre  le  ^commandement  des  pro- 
vinces becideixtftles  (2).  Une  victoire  mémorable 
renxpiDrtée  sur  les  Sarmàtes  assura  la^tranquillité 
dé  'WSlyrîe.  Les  ^  Barbares  laissèrent  seize  ^ille 
bommes  sur>le«îckamp  de  bataille;  mngt  mille 
^^efatre  eux  iBreat  faites  pris^mniers.  ImpaJ^ntde 
etreillir  de^nouv^faux  lauriers,  le  vieil  empereur 
6e-mitten'marebe  au  i&ilieu  deThiver,  traversa  la 
Tfarace  «  l'Asie  mineure ,  et  arriva  «ur  tes  confins 
tlé  la  £0SM  ^a^ee  Sumérien ,  le  -plu^^^'eune  de  ses 
£ls«  Ce  fut4à-que>  campé  surle  scnamet  d'une 

(i)  Voyez  la  première  ëglogue  de  Caîphumiiis,  dont 
Af.  deFonleiaelle  préfère  le  plan  à  celui  du  PoUion  de  Vir- 
gile. Voyez  tom.  in ,  p.  14B1 

(2)  Hist.  Aug. ,  p.  353  3  £utrope ,  12^ ,  16  ^  Pagi ,  ÀnnaL 
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haute  montagne ,  il  montra  aux  troupes  lopulence 
et  le  |iu|pe  de  Tennemi  dont  elles  allaient  bientôt 
.envahir  le  territoire. 

Le  successeur  d' Artaxerxès^  Varaues  ôuBahram,  ii  donne 
avait  subjugué  les  S^ge^ins,  une  des  nations  le^  anx'am! 
plus  belliqum^es  de  1^  haute  Asie  (i)«  Malgré  .cet  ^^^san"" 
exploit^  l'approche  dos Bomains  Tal^ri^aa;  il  rérAnn.  ass. 
solut  d'eHq>lo jer ,  pour  retarder  leurs^  progrès  >  la 
yoie  de^la  négpqiation..Sesainbas$adeurs  entrëiient 
dans  le  camp  rpm^n  v^rs^le  coucher  du:soljeil>  iXL 
moment  où  les  troiftpé9  appaisaient  leur  feim  par 
nn  l'epas  frugal*  Xiesl^ersesidema^dèi^nt  à  paraî- 
tre ^n  présence  de  Garus.  Bs:  parcoururent  les 
rangs  sans  apercevoir  Tempereur.  On  les  co^dni- 
^it  en^n  à  un  soldât  âs»s  sur  le  gazon /et  q«iiA'a- 
;v;9it  pour  mar<]ue  tdislinctivé  qu'un  manteau,  de 
«poui^pre,  fait  d  une.  étôfie  grossière;  Un  morceau 
jde  lard  ranceet  quelques  vieux  pois,  eompostiient 
son  souper.  La  même  simplicité  régna-  daps  la 
jooaféréncet  Carus^  âtànt  un  bonnet  qu'il. portait 
poiir  cacher  sa  iéte  chauve,  s^ui^a  les  ainhassa- 
<deurs  que  si  leur  maître  refusait  de  i^edonnaltre  la 
^ouver^ibëté  de  Rome  (2);  il  rendrait  .4)ient6lk 


'  (i)  Àgâthiaa ,  1.  iv,  p:  i35.  On  trouve  une  de  ses  maximes 
dans  la  BAlioètèque  orientale  de  d*Heri>eIot  :  La  dijfiniticn 
de  t humanité  reitferme  toutes  ks  autres  vertus. 

(2)  Synesius  attribue  cette  histoire  à  Garin  :  il  est  bien  plus 
•«tturél  de  la  donner  â  Garusqu'à  l'empereur  Brobus^mme 
l'ont  fiût  TiUemoni  et  EPetau. 
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Perse  aussi  dépouillée  d'arbres  que  sa  tête  Fêtait 
de  cheveux.  Quoiqu'il  y  eût  peut-être  de  Fàffec- 
tation  dans  cette  scène,  elle  peut  nom  donner 
une  idée  des  moeurs  de  Garus  /  et  de  la  simplicité 
sévère  qu'avaieût  déjà  ramenée  dans  les  camps  les 
belliqueux  successeurs  de  Gallièn.  Les  ministres 
du  grand  roi  tremblèrent,  et  se  retirèrent. 
Ses  Tîe-  Le^  menaces  de  Carus  ne  furent  pas  sans  etkt. 
*  M  mort  ^  ravagea  la  Mésopotamie,  renversa  tout  ce  qui 
«traordi- g'^ppQg^^^  SOU  passagc ,  sc  rendit  maître  de'Sé- 
leucie  et  de  Gtésiphon,  places  importantes,  qui 
paraissent  s'être  rendues  sans  résistance  ;  enfin,  il 
porta  ses  armes  victorieuses  au-delà  du  Tygre  (i). 
Ge  prince  avait  saisi  le  moment  favorable  pour 
une  invasion.  Les  conseils  de  la  Perse  étaient  agi- 
tés par  des  factions  domestiques.  Gette  monarchie 
avait  envoyé  la  plus  grande  partie  de  ses  forces 
sur  lès  frontières  de  llnde.  Rome  et  TOrietit  re- 
çurent avec  transport  la  nouvelle  d'an  si  grand 
succès.  On  se  formait  déjà  les  idées  les  plus  ma- 
gnifiques. La  flatterie  et  l'espéranee  annonclaient 
la  chute  de  la  Perse,  la  conquête  de  l'Arabie ,  la 
soumission  de  l'Egypte,  et  la  tranquillité  de  l'em- 
pire, à  jamais  délivré  des  incursions  du  peuple 
scythe  (2).  Mais  le  règne  de  Garus  semblait  des- 

(i)  Vopiscus,  Hist  Aug.,  p.  a5o;  Eutrope,  ix,  18;  les 
deux  Victor. 

(2)  C'est  à  la  victoire  dé  Carus  sur  les  Perses  que  je  rap- 
porte le  dialogue  du  Philopatris,  qui  a  été  si  loDg-tejnps  un 
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tîné  à  montrer  la  fausseté  des  prédictions^  Elles  Ann.  283. 
étaientàpeine  proférées,  quelamort  du  vainqueur  cembrê. 
vint  les  contredire.  On  est  fort  incertain  sur  la 
manière  dont  périt  ce  prince.  Ce  qui  nous  est 
parvenu  de  plus  authentique  à  ce  sujet  se  trouve 
daiis  unq  lettre  de  son.  secrétaire  au  préfet  de  la 
ville.  «  Carus,  dit-il,  notre  cher  empereur,  était 
dans  son  lit,  malade,  lorsqu'il  s'éleva  dans  le  camp 
un  furieux  orage.  Le  ciel  devint  si  obscur,  que 
nous  ne  pouvions  nous  distinguer;  et  les  éclats 
continuels  de  Ja  foudre  nous  ôtèrent  la  connais- 
sance de  ce  qui  se  passait  dans  cette  confusion  gé- 
nérale. Immiédiatement  après  le  plus  violent  coup 
de  tonnerre,  nous  entendons  crier, que  l'empe- 
reur n'est  plus.  Il  paraît  que  les  officiers  de:sa 
maison,  dans  les  transports  de  leur. douleur,  ont 
mis  le  feu  à  la  tente  impériale  ;  ce  qui  a  donné 
Ueji  au  bruit  que  Carus  avait  été  tué  de  la  foudre  : 
mais  autant  qu'il  nous  a  été  possible  d'approfondir 
la  vérité,  nous  croyons  que  sa  mort  a  été  l'effet 
naturel  de.sa  maladie,  (i)  '^ 

Cet  événement  ne   produisit  aucun  trouble.  Set  deux 
L'ambition  des  généraux  qui  auraient  voulu  s'em-  et  Nom"- 

objet  de  dispute  panni  les  savans  ;  mais  il  faudrait  une  dis*  * 
^rtation  pour  expliquer  et  pour  justifier  mon  opinion. 
-  (i) Hist Aug,,p. 25o. Cependant £utrope,Festus,Rufu5y 
les  deux  Victor ,  saint  Jérôme,  Sidonius-ApoUinaris,  George 
Syncelle  et  Zonare ,  prétendent  tou»  que  Gants  fut  tué  dé  la , 
foudre. 
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rien  lui  parer  de  la  pourpre  ,  était  contenue  par  leups^ 
craintes  respectives.  Le  jeune  Numérien  et  son* 
frère  Carin ,  alors  absent/furent  universellement 
reconnus,  't'es  Komains  espéraient  que  le  succès-^ 
seur  de'  Carus  marcherait  sur  les  traces  de  soU; 
père,  etqu^e,  sans  laisser  aux  Perses' le  temps  de 
revenir  de  leur  consternation,  il  porterait  le  fer 
et  le  feu  dans  les  palais  deSuze  et  d'Ecbatane  (i). 
Mais  les  légions  >  si  redoutables  par  leur  nombre 
et  parleur  discipline ,  ne  purent  résister  aux  viles 
terreurs  de  la  superstition.  Malgré  tous  les  artifices^ 
que  l'on  employa  pour  déguiser  les  circonstances 
de  la  mort  du  dernier  empereur ,  il  ne  fut  pas^ 
possible  dé  détruire  T-opinibn  de  la  multitude,  eV 
la  forcé  de  Topinion  est  irrésistible.  Les  lieux  et 
les  personnes  frappés  de  la  foudre  paraissent  sin-« 
gulièrement  dévoués  à  la  colère  du  ciel  (2);  les 
dbnciens  neles  regardaient  qu'avec  une  pieuse  hor-* 
reur.  On  parla  d'un  oracle  qui  désignait  le  Tygre 
comme  la  borne  fatale  des  armés  romaines.  Les* 
troupes,  effrayées  du  sprt  de  Carus  et  de  leurs- 
propres  dangers ,  sommèrent  hautement  te  jeune 
N%A3iérien>  d'obéir  à  la  volonté  des  dietix,  et  de 
les  tirer  d'un  pays  oii  elles  ne-pouvaient  combattre- 

(t>  Vqye^  Némésienf  Cynegetièon ,  v.  71 ,  etc. 

(a)  Vtryez  Festuset  ses  commentateurs  sur  le  mot  scribo^ 
niaitum.  JLes  lieux  frappés  de  la  fotidre  étaient  entoures  d*un  ' 
mur  ;  les  choses  étaient  enteiiées  avec  des  cérémonies  mys- 
térieuses. 
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que  scms  les  plus  malheureux  auspices.  Le;  faible 
empereur  se  laissa  entraîner  par  leurs  préjugés^ 
elles  Perses  ne  purent  voir,  s^nsi  étonnement,  la 
retraite  subite  d'un  ennemi  victorieux,  (i) 

OnappritbientôtàRomelamortmjstQrieusedfi  vicn  de 
f  empereur.  Le  sénatetleç  provinces  se  félicitèrent  An^asV 
de  Tavénement  des  fils  de  Garus.  Ge9  jeunes  pmur 
ces  cependant  n'avaient  point  ce  sentiment  d'u^e 
supériorité  de  naissance  ou  démérite,  qui  seule 
peut  rendre  la  possession  d'untrôné  facile  et  près* 
que  naturelle.  Nés  dans  une  condition  privée,  ils. 
avaient  reçu  l'éducation  de  leur  état,  lorsque  Té^ 
lection  de  leur  père  les  appda  tout  à  coup  au  rang 
de  princes  ;  sa  mort,  qui  arriva  seize  mois  après 
environ,  leur  assura  l'héritage  inattendu  d'un  emr| 
pire  immense;  Pour  soutenir  avec  modération  une 
fortune  si  rapide ,  il  eût  fallu  une  prudence  et  une 
vertu  extraordinaires,  qualités  dont  Carin ,  Taîné 
des  deux  frères  >  était  entièrement  dépourvu.  Il 
avait  montré  quelque  courage  dans  la  guerre  de 
la  Gaule  (â)  ;  mais  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Rome ,  il 
s'abandonna ,  sans  aucune  retenue,  au  luxe  de  la 
viBe  et  ài'abus  de  l'autorité.  Il  était  doux,  et  ce-» 
pendant  cruel,  livré  aux  plaisirs,  mais  dénué  de 

goât  ;  et  quoique  singulièrement  susceptible  de 

-  ■  -  -  ■  ■  '    -     -  -        -    ••• 

(i)  Vopiscus ,  Hist  Aug*,  p.  a5o.  Aurelius- Victor  semble 

oroire  à  la  prédiction  et  approuver  la  retraite. 
(2)  Némésien  $  Gynegeticon ,  y.  69.  Il  était  con  tomporaia , 

mak  poëte. 
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Vanité ,  il  paraissait  insensible  à  Festime  publiques 
Dans  le  cours  de  quelques  mois  il  épousa  et  ré- 
pudia successi?enient  neuf  femmes  qu'il  laissa^ 
pour  la  plupart;  enceintes  ;  et  malgré  tant  d'enga- 
gemens  légitimes  si  souvent  rompus,  il  trouvait  le 
temps  de  satisfaire  une  foule  d'autres  pa3sions  qui 
le  couvraient  d'opprobre,  et  déshonoraient  Ifes 
premières  familles  de  Fétat.  Rempli  d'une  haine 
implacable  contre  tous  ceux  qui  pouvaient  se  rap- 
peler son  ancienne  obscurité,  ou  désapprouver^ 
sa  conduite  présente ,  il  eut  la  bassesse  de  persé- 
cuter les  compagnons  de  son  enfance  qui  n'avaient 
point  assez  respecté  la- majesté  future  de  l'empe- 
reur; .et  les  sages  conseillers  que  son  père  avait 
placés  auprès  de  lui  pour  guider  sa  jeunesse  san» 
expérience,  furent  condamnés  à  l'exU  ou  au  der- 
nier supplice.  Garin  traitait  les  sénateurs  avec 
fierté  ;  il  affectait  de  leur  parler  en  maître^  et  il 
leur  disait  souvent  qu'il  avait  intention  de  distri- 
buer leurs  biens  à  la  populace  de  Rome.  Ce  fut 
d'entre  les  derniers  de  cette  populace  qu'il  tira 
ses  favoris  et  ses  ministres.  On  voyait  dans  le  pa- 
lais, à  la  table  même  du  prince,  des  chanteurs , 
des  danseurs ,  des  courtisanes,  et  tout  le  cortège 
du  vice  et  de  la  folie.  Un  huissier  (i)  obtint  le  gou- 

(i)  Cancellarius.  Ce  mot,  si  humble  dans  son  originQ^  est 
devenu,  par  un  hasard  singulier,  le  titre  de  la  première 
place  de  Tétat  dans  les  monarchies  de  TEuiope.  Vqyez  Ca- 
saubon  et  Saumaise,  ad  Hist,  Aug. ,  p.  a53. 
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vernement  de  la  ville»  A  la  place  du  pi^fet  du  pré- 
toire i  qui  fut  mis  à  mort,  Gariu  substitua  l'un  des 
ministres  de  ses  plaisirs  les  plus  dissolus.  Un  autre 
qui  avait  les  mêmes  droits  à  sa  faveur,  ou  qui  Fa* 
▼ait  obtenue  par  un  moyen  encore  plus  infâme , 
reçut  les  honneurs  du  consulat.  Enfin ,  un  secré- 
taire de  confiance,  très-habile  dansTartde  con- 
trefaire les  écritures ,  fut  chargé  par  Tindolent 
empereur  de  le  délivrer  du  devoir  pénible  de  si- 
gner son  nom. 

Lorsque  Carus  avait  entrepris  la  guerre  de 
'  Perse ,  la  politique  et  sa  tendresse  pour  sa  famille^ 
dont  il  voulait  assurer  la  fortune,  l'avaient  engagé 
à  laisser  entre  les  mains  de  Fainé  de  ses  fils  ^  les 
armées  et  les  provinces  de  rOccident.  La  nouvelle 
qu'il  reçut  bientôt  delà  conduite  de  Carin,  lui 
causa  les  regrets  les  plus  vifs.  Pénétré  de  douleur 
et  de  honte ,  le  vieil  empereur  ne  cacha  point  la 
résolution  où  il  était  de  satisfaire  la  république 
par  un  acte  sévère  de  justice,  d'éloigner  du  trône 
un  .fils  indigne ,  qui  en  dégradait  la  majesté,  et 
d'adopter  le  brave  et  vertueux  Constance,  alors 
gouverneur  de  la  Dàlmatie  (i).  Mais  l'élévation 
de  cet  illustré  général  fut  différée  pour  quelque 
temps  ;  et  dès  que  Garin  se  trouva  débarrassé  par 

(i)  Carus  se  désojiait  de  ce  que  son  fils  Numérien  était 
encore  trop 'jeune  pour  qu'il  pût  lui  confier,  à  la  place  ^}e 
son  frère  Carin ,  le  gouvernement  des  provinces  occidan-» 
taies.  Vopisc,  in  Caro,  (  Not^de  t Editeur,  ) 

3.  20 


Digitized  by 


Google 


So6  HISTOIHB  DB  IiA  DéCADSÀCE 

la  mort  de  son  père^  du  frein  de  la  crainte  on  de 
la  décence ,  Rome  gémit  sous  la  tyrannie  d'un  mo- 
narque qui  joignait  à  la  folie  d'EUagabale ,  la 
cruauté  de  Domitien.  (i) 
Il  célèbre     Le  seul  mérite  que  THistoire  ou  la  poésie  ait 

des  jeux  i>     i      •    •  •  i      j-^      •  ^       i 

à  Borne,  remarqué  dans  1  administration  de  Garin ,  fut  la 
splendeur  extraordinaire  avec  laquelle ,  en  son 
nom  et  au  nom  de  son  frère  ^  il  célébra  les  jeux 
du  cirque  et  de  lamphitliéâtre.  Plus  de  vingt  ans 
après^  lorsque  les  courtisans  de  Dioclétien  lui  re- 
présentaient la  gloire  ei  raifection  des  peuples 
que  son  prédécesseur  avait  acquises  par  sa  muni- 
ficence,  ce  prince  économe  convenait  que  le  règne 
de  Garin  avait  été  en  effet  un  règne  de  plaisir  (2); 
au  reste ,  cette  vaine  prodigalité  que  pouvait  dé- 
daigner la  prudence  de  Dioclétien^  excita  la  sui^ 
prise  et  les  transports  du  peuple.  Les  vieillards  ^ 
se  rappelant  la  pompe  triomphale  de  Frobus^  celle 
d'Aurélien  et  les  jeux  séculaires  de  l'empereur 
Philippe  ;  avouaient  que  ces  fêtes  brillantes  étaient 
toutes  surpassées  par  la  magnificence  du  fils  de 
Garus.  (3) 

■'  ■■  1.  II.  ■    ,  I  ■     I  _  ^         ,    i.,i II I  i,ji, 

(i)  Vopiscus,  Hist.  Aug.,  p.  a53,  a54î  Eutrope,  ix  j  19; 
Victor  le  jeune.  A  la  vérité,  le  règne  de  Dioclétien  fut  91 
long  et  si  florissant,  qu'il  a  dû  nuire  beaucoup  à  la  repu  ta-» 
tion  de  Carin.  ' 

(2)  Vopiscus,  Hist  Aug. ,  p.  a54.  Il  rappelle  Carùs;  mais 
le.  sens  parait  d*  une  manière  assez  claire  :  d'ailleurs ,  les  noms 
du  père  et  du  fils  étai^it  souvent  confondus. 

(3)  Vqyez  Calphurnius ,  éclog.  TA) 43.  Nous  pouvons  ol>- 


Digitized  by 


Google 


DE  I.  EMPlîlE  ROMAtîT.  CHAt,  Wî.  So/ 

On  peut  se  former  une  idée  dès  spectacles-de  Specfadej 
GsLviù ,  en  considérant  quelques  pa«*iicularités  que  *  °"*** 
rt>n  trouve  dansrHistoire  concernant  les  jeux  don« 
nés  par  ses  prédécesseurs»  Si  nous  nous  bornons 
aux  chasses  de  bétes  sauvages ,  quelque  blâmable 
que  nous  paraisse  la  vanité  du  dessein ,  ou  la 
cruauté  de  Texécution  ,  nous  serons  forcés  de 
1  avouer,  jamais  avant  ni  depuis  les  Romains,  Fart 
n'a  fait  des  efforts  si  prodigieux;  jamais  on  n^a. 
dépensé  des  sommes  si  excessives  pour  l'amuse-r 
ment  du  peuple  (i).  Soùs  le  règne  de  Probus,  de 
grands  arbres,  transplantés  au  milieu  du  cirque 
avec  leurs  racines ,  formèrent  une  vaste  forêt,  qui 
fut  tout  à  coup  remplie  de  mille  autruches,  de 
mille  daims ,  de  mille  cerjG»  et  de  miUe  sangliers-^ 
et  tout  ce  gibier  fut  abandonné  à  l'impétuosité 
tumultueuse  de  la  multitude.  La  tragédie  du  jour 
suivant  consista  dans  un  massacre  de  cent  lions  ^ 
d'autant  de  lionnes,  de  deux  cents  léopards^  et  de 
trois  cents  ours  (2),  Les  animaux  que  le  jeune 
Gordien  avait  destinés  k  son  triomphe,  et  qui 
parurent  aux  jeux  séculaires  de  son  successeur, 
étaient  moins  remarquables  par  le  nombre  que 

fiërver  que  les  spectacles  de  Probus  étaient  encote  récens,  et 
que  le  poëte  est  secondé  par  Thistorien. 

(i)  Le  fdïilosophe  Montaigne  i Essais ,  1.  3.  c.  6)  donne 
une  idée  très-juste  et  trè»-agréabie  de  la  magnificence  n>- 
naine  dans  ces  spectacles. 

(a)  Vopiscus,  Hist  Aug.[  p.  240. 
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parla  sin^arîté.  Vingt  zèbres»  déployèrent  aux 
yeux  du  peuple  romain  leurs  formes  élégantes  et 
la  beauté  de  leur  robe  >  brillante  de  différentes 
couleurs  (i).  Dix  élans  et  autant  de  giraffes,  lés 
plus  doux  et  les  plus  grands  des  animaux  qui  et- 
rent  dans  les  plaines  de  la  Sarmatie  et  dans  celles 
de  l'Ethiopie ,  contrastaient  avec  trente  hyènes 
d'Afrique ,  et  dix  tigres  de  Tlnde  ,  les  créatures 
les  plus  féroces  de  la  zone  torride.  La  force  pfeu 
dangereuse  dont  la  nature  a  doué  les  plus  grands 
des  quadrupèdes,  fut  admirée  dans  le  rhinocéros^ 
dans  l'hippopotame  du  Nil  (2),  et  dans  une  troupe 
majestueuse  de  trente-deux  éléphans  (3).  Tandis 
que  la  populace  contemplait  avee  une  surprise 
stupide  ce  magnifique  spectacle ,  le  naturaii^te 
pouvait  observer  la  figure  et  les  caractères  de  tant 
d'espèces  différentes,  transportées  de  toutes  lés 

'  (i)  On  leur  donna  le  nom  d'onagn;  mais  le  nombre  est 
trop  petit  pour  qu'il  ne  soit  question  que  d'ânes  sauvages. 
Cuper  (De  elephcuUis  exercitat»,  n^  7)  a  prouvé,  d'après 
Oppien ,  Dion  et  uû  Grec  anonjrme ,  que  l'on  avait  vu  des 
zèbres  à  Rome.  Ces  animaux  venaient  de  quelque  île  de 
l'Océan ,  peut-être  de  Madagascar. 

(2)  Carin  donna  un  hippopotame.  (  Voyez  Calphurnius, 
eclog.  vn,  66),  Auguste  avait  autrefois  exposé  trente-six 
crocodiles;  je  ne  vois  pas  qu'il  en  ait  paru  dans  les  spectacles 
donnés  depuis  ce  prince.  Dion-Cassius ,  1.  tv,  p.  781. 

(3)  Capitolin,  Hist:  Aug, ,  p.  164,  i65.  Nous  ne  connais- 
sons pas  les  animaux  qu'il  appelle  archeleontes ,  quelques-uns 
disent  argoleontes,  d'autres  agrioleontes.  Ces  deux  correc- 
tions sont  ridicules. 
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parties  de  Fancien  continent  dans  Tamphithéâtrc 
de  Rome.  Mais  cet  avantage  passager  que  la  science 
tirait  delà  folie,  ne  saurait  certainement  justifier 
un  emploi  si  extravagant  des  richesses  de  l'état 
On  trouve  pourtant  dans  Thistoire  romaine  une 
occasion,  unique  à  la  vérité,  où  le  sénat  de  Rome 
lia  prudemment  les  jeux  de  la  multitude  avec  les 
intérêts  de  la  république  ;  ce  fut  pendant  la  pre- 
mière guerre  punique.  Un  petit  nombre  d'escla- 
ves, qui  n'avaient  pour  armes  que  des  javelines 
émoussées  (i),  donna  la  chasse  au  milieu  du  cir: 
que ,  à  une  troupe  considérable  d'éléphans  pris 
sur  les  Carthaginois.  Ce  divertissement  utile  servit  , 
à  inspirer  au  soldat  romain  un  juste  mépris  pour 
ces  masses  énormes,  qu'il  ne  craignit  bientôt  plus 
de  rencontrer  sur  le  chainp  de  bataille. . 

La  chasse  ou  l'exposition  des  bétes  sauvages  se  L'amphi- 
faisaitavec  une  magnificence  digne  d'un  peuple  qui  *^^*^'*- 
s'appelait  le  maître  del'Univers;  les  édifices  destinés 
à  ces  amusemens  ne  répondaient  pas  moins  à  la 
grandeur  romaine.  La  postérité  admire  et  admi-  . 
rera  long-temps  les  débris  majestueux  de  l'amphi-  , 
.  théâtre  de  Titus,  qui  méritait  bien  le  nom  de  colos- 
sal (2).  C'était  un  bâtiment  de  forme  elliptique,  long 
de  cinqcent  soixante-quatre  pieds,  large  de  quatre 


(l)  'Pline,  HisL  nat ,  vra>  6.  Cette  particularité  est  tkëe 
des  Annales  de  Pison. 
(a)  Voyez  Maffei,  Verona  illustrata,  p.  rv,  1. 1,  g.  2.  ^ 
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cent  soixante-sept,  appuyé  sur  quatre-vingts  àrcltes, 
et  s*élevant  par  quatre  ordres  d*arcbitecture  à  la 
hauteur  de  cent  quarante  pieds  (i).  L'extérieur 
était  revêtu  de  marbre,  et  décoré  de  statues.  Dans 
le  contour  de  la  vaste  enceinte  qui  formait  llnté- 
rieur,  on  avait  disposé  soixante  ou  quatre-vingts 
rangs  de  sièges,  aussi  de  marbre,  couverts  de 
coussins,  et  capables  de  recevoir  commodément 
plus  de  quatre-vingts  mille  spectateurs  (2).  La 
multitude  arrivait  en  foule  par  soixante -quatre 
entrées  (en  latin  i)ornitoria ^  nom  propre  à  dési- 
gner de  pareilles  portes).  Les  issues,  les  passages, 
les  escaliers,  avaient  été  si  habilement  construits, 
que  chaque  personne,  sénateur,  chevalier  ou  plé- 
béien, se  rendait  sans  confusion  à  la  place  qui  lui 
était  destinée  (5)  ;  on  n'avait  rien  omis  de  ce  qui 

éii»  ■     —  .11         ■  '    I  ■  I       ....   I    .  »  .1    '  1.  ■■     i.i     I     .  I.  ..  M 

(2)  Maffei ,  1.  n,  c.  a.  La  hauteur  a  été  beaucoup  trop 
exagër(^e  par  les  anciens.  Elle  touchait  presque  les  cieux, 
selon  Calphurnius  {  eclog,  vu,  aS  ),  et  elle  surpassait  la  portée 
de  la  vue  de  Thomnie,  selon  Ammîen-Marcellin  (xvi,  10). 
Mais  que  cette  hauteur  était  peu  considérable,  si  on  la  corn-» 
pare  avec  celle  de  la  grande  pjrràmide  d*!)Sgypte,  qu|  s*éle« 
vait  à  cinq  cents  pieds  en  ligne  perpendiculaire  ! 

(a)  Selon  les  différentes  copies  de  Victor,  nous  lisons 
soîxante-dix-sept  mille  ou  quatre-vingt-sept  mille  specta- 
teurs; mais  Mafiei  (1.  11  »  c.  la)  ne  trouve  place  sur  Les 
sièges  découverts  que  pour  trente-quatre  mille  5  le  reste  se 
tenait  dans  les  galeries  couvertes  du  haut. 

(3)  Voyei,  Maflfei ,  1.  n ,  c.  5-ia.  Il  traite  un'sùjet  si  difficile 
avec  toute  la  clarté  possible ,  et  en  architecte  aussi  bien  qu*eii 
antiquaire. 


Digitized  by 


Google 


pouvait  contribuer  au  plaisir  ou  à  la  commodité 
des  spectateurs.  Une  vaste  tente  ^  déployée  sur 
leurstétes  lorsque  le  temps  l'exigeait  ^  lesgars^n- 
tissait  du  soleil  et  de  la  pluie.  *Le  jeu  des  fon- 
taines raffraichissait  continuellement lair  impré- 
gné du  parfum  délicieux  des  aromates.  Dans  le 
centre  de  Tédifice ,  larêne  ou  théâtre ,  parsemée 
du  sable  le  plus  fin  y  prenait  successivement  les 
formes  les  plus  vaJriées.  Tantôt  elle  semblait  s'élever 
de  terre  comme  le  jardin  des  Hespérides  :  elle  pré- 
sentait ensuite  les  cavernes  et  les.  rochers  de  la 
Thrace  ;  des  canaux  souterrains  fournissaient  une 
source  d'eau  inépuisable  ;  et  ce  qui  venait  de  pa« 
raitre  une  plaine  unie ,  pouvait  être  tout  à  coup 
changé  en  un  lac  couvert  de  vaisseaux  armés  y  et 
rempli  des  monstres  de  la  mer  (i).  Les  empereurs 
romains  déployèrent  leurs  richesses  et  leur  libé- 
ralité pour  embellir  ces  magnifiques  scènes.  Nous 
lisons  qu'en  plusieurs  occasions  toutes  les  déco- 
rations de  l'amphithéâtre  furent  d'or,  d'argent 
ou  d'ambre  (2)  ;  selon  le  poëte  qui  décrit  les  jeux 
de  Carin,  sous  le  nom  d'un  berger  attiré  dans  la 

(ï)  Calphurn. ,  eclog.  vn,  64,  yS.  Ces  vers  sont  cnrieux, 
et  toute  Téglogue  a  été  d'un  très-grand  secours  à  Maffei. 
Calphurnius  et  Martial  {vqye%  son  premier  livre)  étaient 
poètes;  mais  lorsqu'ils  ont  décrit  l'amphithéâtre,  ils  ontpeint 
ce  qu'ils  voyaient,  et  i}s  voulaient  parler  aux  sens  des 
Komains. 

(2)  Voyez  Pline,  Hist  naC,  zxxni,  i6j  xxxyn|,  ii. 
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capitale  par  leur  magnific^Bce  ^  les  filets  destinés 
à  défendre  le  peuple  contre  les  bêtes  sauvage», 
étaient  de  fil  d'or;  les  portiques  avaient  été  dorés^ 
et  une  précieuse  mosaïque  (i),  composée  de 
pierres  d'une  grande  beauté,  enrichissait  les  de*-^ 
grés  de  ramphithéâtre,  qui  servaient  à^séparer 
les  rangs  des  spectateurs. 
Ann.  284.  Au  milieu  de  cette  pompe  éclatante ,  Garin  , 
assuré  de  sa  fortune ,  jouissait  des  acclamations 
du  peuple  et  de  la  flatterie  des  courtisans.  Il  écou- 
tait avec  transport  les  cbants  des  poètes  qui  se 
trouvaient  réduits  à  célébrer ,  au  défaut  d'un  mé- 
rita plus  essentiel ,  les  grâces  divines  de  sa  per- 
sonne (s).  Dans  le  même  moment ,  mais  à  huit' 
cents  milles  de  Rome,  son  frère  rendait  les, der* 
niers  soupirs ,  et  une  révolution  soudaine  faisait 
passer  entre  les  mains  d'un  étranger  le  sceptre  de 
la  maison  de  Carus.  (3) 
Betour  de  Les  fils  de  Garus  ne  se  virent  point  depuis  la 
^ve^î'ar"  D^o^t  de  Icur  pèrc.  Les  arrangemens  qu'exigeait 
'pers^*  leur  nouvelle  situation ,  avaient  probablement  ^té 

■  '        '    '  ■  ■"■■■■    I    II  I   II       .Il    ^1  .1       I  .1  ..    ■ .,   I  .1  m.        m  I  'il      III      - 

(t)  Balteus  en  gemmis ,  en  initia  porticus  auto 

Certatim  radiant  y  tic.  Calphurn.,  VU.     . 

(a)  Et  Martis  vultus  et  Appollinis  esse  putaviy  dit  Cal- 
phumius;  mais  Jeati  Malala,  qui  avait  peut-être  vu  des 
portraits  de  Garin,  dit  que  ce  prince  était  petit,  épais  et 
blanc^  tom.  I,  p.  4o3.  . 

(3)  Par  rapport  au  temps  où  ces  jeux  romains  furent 
.  célébrés,  Scaliger,  Saumaise  et  Cuper ,  se  sont  donné  bien 
de  la  peine  pour  embrouiller  un  sujet  trèsKlair.  ^ 
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4liffSêrés  jusqu'au'retour  de  Nuinérien  dans  la  ca« 
pitale ,  où  Ton  avait  décerné  aux  jeunes  princes 
les  honneurs  du  triomphe  pourle  glbrieux  succès  : 
de  la  guerre  de  Perse  (i).  On  ne  sait  s'ils  avaient  • 
le  projet  de  diviser  entre  eux  Tadministration  ou 
les  provinces  de  Tempire;  mais  il  est  vràisembla*  - 
ble  que  leur  union  n'eût  point  été  de  longue  du^ 
rée.  La  jalousie  du  pouvoir  aurait  été  enflammée 
par  Fopposilion  des  caractères.  Dans  le  plus  cor^ 
rompu  des  siècles ^  Garin. était  indigne  de  vivre;  : 
Numérien  méritait  de  régner  danS  des  temps  plus  . 
heureux.  Ses  manières  affables  et  ses  vertus  ai-  '^ 
nsables  lui  assurèrent,  dès  qu'elles  furent  con-  ^ 
nues,  Festime  et  Faffection  du  pubUc  ;- il  possé- 
dait les  qualités  brillantes  de  poète  et  d'orateur^  . 
qui  honorent  et  embellissent  Fétat  le  plus  hum- 
ble comme  le  plus  élevé.  Cependant,  quoique 
son  éloquence  eût  reçu  les  applaudissemens  du 
sénat,  il  avait  moins  pris  pour  modèle  Gicéron 
que  de  modernes  déÀamateurs.   Mais  dans  un 
siècle  dont  le  mérite  poétique  n'est  pas  à  dédai- 
gner, il  disputa  le  prix  aux  plus  célèbres  de  ses 
contemporains  ;  et  il  resta  toujours  l'ami  4c  ses 
rivaux  :  ce  qui  montre  évidemment  la  bonté  de 
son  cœur  ou  la  supériorité  de  son  génie  (2).  Mais 

(i)  Némésien  (Gynegeticon)  parait  anticiper  dans. son  . 
imagination  cet  heureux  jour* 

(2)  Il  gagna  toutes  les  couronnes  sur  ]!7émésien ,  son  rival  ^ 
dans  la  poésie  didactique.  Le  sénat  éleva  une  statue  au  fils  ^ 
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les  talens  de  Numériea  le  portaient  àla  contem* 
plation  ;  la  nature  ne  l'avait  point  formé  po^r  une 
vie  active.  Lorsque  la  grandeur  soudaine  de  sa 
Inaîson  le  força ^  malgré  lui,  de  s'atracher  aox 
charmes  de  la  retraite ,  ni  hon  caractère  ni  ;ses 
études  ne  l'avaient  rendu  propre  au  commande* 
ment  des  armées.  Les  fatigues  de  la  guêtre  de 
Perse  détniisirentsa  constitution  ;  et  ses  y  eux/ in* 
capables  de  soutenir  la  chaleur  du  climat  (i)^ 
avaient  contracté  une  faiblesse  qui  l'obligea  pen- 
dant une  longùte  marche  de  se  renfermer  dans  la 
solitude  et  dans  l'obscurité  d'une  tetite  ou  d'une 
litière.  L'administration  de  toutes  lesaffkires^  tant 
militaires  que  civiles,  fat  remise  au  préfet  du  pré* 
toire,  Arius  Aper,  qwi^à  l'importance  de  sa  di* 
gnité  ajoutait  l'honneur  d'avoir -Numérien  pour 
gendre  :  cet  officier  avait  confié  la  garde  du  pa- 
villon impérial  aux  plus  dévoués  de  ses  partisans; 
et  ce  fut  lui  qui,  pendant  plusieurs  jours,  -  com- 
muniqua aux  troupesJes  ordres  supposés  de  lenar 
invisible  souverain.  (2) 

de  Carus ,  avec  une  inscription  très-équivoque  :  Au  plus 
puissant  des  orateurs.  Voyez  Vopiscus,  Hist  Aug.,  p.  25 1. 

(i)  Cause  pluS'  naturelle  au  moins  que  celle  dont  parle 
Vopiscus,  Hist  Aug. ,  p.  26 1.  Cet  historien  attribue  la  fai- 
blesse de  ses  jetix  aux  pliçars  qu'il  ne  cessa  de  verser  sur  la 
mort  de  son  père. 

(2)  Dans  la  guerre  de  Perse ,  Aper  fût  soupçonné  d'avoir 
6u  le  projet  de  trahir  Carus ,  ffist,Aug,  j  p.  aSp. 
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n  -  'I/àrmée  romaine  avait  quitté  les  bords  du  Tir  Mort  cie 
^e  dès  que  Cânis  aVait  eu  les  y&à  fermés  :  elle 
Âi'arriva  qu'après,  huit  mois  d'une  marche  lente 
sUf  les  rives  du  hosphore.de  Thrace;  Les  légions 
js'airétèreBt  à  Oialcédoine  en  Asie  ^  taudis  que  la 
icour  passéitâ  Hés^aclée,  vîUe  d'Europe > baignée 
^r  k  Prppontide  (1  )^  Tout  à  coup  on  parle  de  la 
idort  de  rem.pereur,  et  de  la  présomption  d'un 
ministre  .àmhitieiir^  qui  conlinuait  à  eMrcer  le 
pouvoir  siouverainau*  nom  d'un  prince  qui  n'était 
phns.  Ces  hmits  se  répandirent  d  abord  secrète-^ 
ment  ;  bientât  ils  éclatèrent  dans  tout  le  camp, 
ij'iinpalience  des  soldats  ne  leur  permet  pas  de 
tester  plus  long-temps  incertains^  Entrainés  par 
la  curiosité^  ils  forcent  la  tente  impériale,  où  ils 
n'aperçoâvelit  que  le  cadavre  dé  Numérien  (2). 
Uaf&iblissement  graduel  de  sa  santé  aurait  pu  les 
porter  à  croire  que  sa  mort  était  naturelle;  mais 
le  soin  que  l'on  avait  pris  de  la  cacher,  parut  une 
preuve  du  crime;  et  les  mesures  d'Aper  pouir 
assurer  son  élection  devinrent  la  cause  immédiate 
de  sa  mine.  Cependant,  même  dans  les  trans- 
ports de  leur  rage  et  de  leur  douleur,  les  troupes 

(i)  Nous  devons  à  la  Chronique  tf  Alexandrie,  p.  274,  la 
connaissance  du  temps  et  du  lieu  où  Dioclëtîen  fut  nomnié 
empereur. 

;  j(2)  Hist,  Aaig.y  p.  25i;  Eatmpe,  ix,  18;  saint  JârQinfi^ 
in  Chron.  Selon  ces  judicieux  écrivains ,  la  mort  de  Numé- 
iieji  fut  découverte  par  l'infection  de  son  cadavre.  Nepbuvaît- 
on  pas  trouver  d'aroiQates  dam  la  maison  de  l'empereur? 
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observèrent  un  ordre  qui  montre  combien.  la  dis- 
câline  avait  été  fermement  rétablie  par  les  belli- 
queux successeurs  de  Gallien.    L'armée  tint  à 
Ghalcédoine  une  assemblée  générale^  où  le  pré- 
fet du  prétoire  fut  amené  chargé  de  fers  comme 
Qu  criminel.  Un  tribunal  vide  fut  placé  au  milieu 
du  camp,. et  les  généraux  formèrent,  avec  les 
fiieetioD  tribuns,  un  grand  conseil  militaire.  Ils  annonce- 
iear*^»^rent  bientôt  à  la. multitude  qu'ils  avaient  choisi 
^nnJ'^;^  Dioclétien ,    commandant  des    domestiques  ou 
27  sept,  gardes  du  palais,  comme  la  personne  la  plus  ca- 
pable de  venger  un  prince  chéri,  et  de  lui  succé-  . 
der.  Ce  momentétait  important  pour  le  candidat;  . 
et  sa  fortune  pouvait  en  quelque  sorte  dépendre 
de  lîi  conduite  qu'il  allait  tenir.  Persuadé  que  l'em- 
ploi dont  il  avait  été  chargé  l'exposait  à  quelques  . 
SQupçQns ,  Pioclétien   monte  sur   le   tribunal ,  ^ 
tourne  les  yeux  vers  le  soleil,  et  en  présence  de  .. 
ce  .dieu  qui  voit  tout  (2),  il  proteste  solennelle- 
ment de  son  innocence.  Prenant  alors  le  ton  d'un  . 
souverain  et  d'un  juge,  il  fait  amener  Aper  au 
pied  du  tribunal  :  «  Cet  homme,  dit-il,  est  le  meur-  . 
tiier  de  Numérien.  *»  Et,  $ans  lui  donner  le,tcmps 
d'entrer  dans  une  justification  dangereuse,  il  tire 
son  épée,  et  la  plonge  dans  le  sein  de  l'infortuné 
préfet.  Une  accusation  appuyée  d'une  preuve  si  . 
décisive ,  est  admise  sans  aucune  contradiction!| 
- '■•  '^  '  -•  I    '    •       *    - 

(i)  Aurel.-Victor  5  Eutrope ,  ix ,  20  /  S.  Jérôme ,  in  Chjnm.^ . 


Digitized  by 


Google 


et  les  troupes  y  avec  des  acclamations  réitérées, 
reconnaissent  Tautorité  et  la  justice  derempeteur 
Pioclétien.  (i) 

Avaiit  de  décrire  le  règne  mémorable  de  ce  DéîaUt  et 
prince,  voyons  quelle  fut  la  destinée  de  Tin  digne  "cariD. 
frère  de  Numérien.  Les  armes  et  les  trésors  de 
Garin  le  mettaient  en  état  de  soutenir  ses  droits 
au  trôiie  ;  mais  ses  vices  personnels  détruisaient 
tous  les  avantages  qu'il  pouvait  tirer  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  situation.  Les  plus  fidèles  serviteurs 
du  père  méprisaient  Kncapacité  du  fils,  et  redou- 
taient sa  cruelle  arrogance.  Son  rival  avait  pour 
lui  lé  cœur  des  peuples  ;  le  sénat  même  préférait 
un  usurpateur  à  un  tyran.  Les  artifices  de  Dioclé- 
tien  entretinrent  le  mécontement  général.  L'hiver 
fut  employé  en  intrigues  secrètes  et  en  prépara- 
tifs ouverts  pour  une  guerre  civile.  Au  printemps  ^»j^?^^' 
les  armées  de  FÔrient  et  de  l'Occident  se  ren- 
contrèrent dans  les  plaines  de  Margus, petite  viHe 
de  Mœsie ,  non  loin  des  rives  du  Danube  (2).  Les 

troupes  qui  venaient  de  faire  trembler  le  grand 

• 

(i)  Vopiscus,^i^f.  Aug.,  p.  ^52.  Ce  qui  engagea  Dioclé* 
tien  à  tuer  Aper  (  en  latin  un  sanglier) ,  ce  furent  une  pré- 
diction et  une  pointe  aussi  ridicules  que  connue9; 

(2)  Eutrope  marque  sa  situation  avec  beaycoup  d'exacti- 
tude. Cette  ville  était  entre  le  Mans  Aureus  et  Viminiacum, 
M.  d'Anville  (Géogr.  anc,  t.  i ,  p.  3o4)  place  Margus  à 
Kastolatz  en  Servie ,  un  peu  au-dessous  de  Belgrade  et  d# 
Semendrie. 
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r^i  I  se  trouvaient  épuisées  par  les  maladies  et  par 
leM^tiigues  de  leui:.  dernière  expédition;  elles  ne 
pouvaient  disputer  la  victoire  aux  légions  d'Eu^ 
ropO}  dont  la  force  n'avait  éprouvé  aucune  alté- 
ration. Les  lignes  de  Dioclétien  furent  rompues^ 
et  ce  prince  désespéra  pendant  quelque  tepips  de 
la  pourpre  et  de  la  vijc.  M^s  Caria  perdit  par 
Tinfidélité  de  ses  officiers  l'avantage  que  lui  avait 
procuré  la  valeur  de  ses  soldats.  Un  tribun  dont 
il  avait  séduit  la  femme ,  saisit  l'occasion  de  se 
venger,  et  d'un  seul  coup  ^  éteignit  les  discordes 
civiles  dans  le  sang  de  l'adultère,  (i) 

(i)  Sist  Aug,,  p.  ;a545  Eutrope,  ix,  %oi  AureL-Ykler^ 
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CHAPITRE  XIII.    . 

Hègne  de  Dioclétien  et  de  ses  trois  associes ,  Maximien  ^ 
Galère  et  Constance.  Rétablissement  général  dé  l'ordre 
et  de  la  tranquillité.  Guerre  de  Perse.  Victoire  el 
triomphe  des  empeVeurs  romains.  Nouvelle  forme  d'ad- 
ministration. Abdicatfoor  de  Dioclétien  et  de  MaximieD. 

Autant  le  règne  de  Dioclétien  fut  plus  illustre  Elévation 
que  celui  dé  ses  prédécesseurs,  autant  sa  naissance  ^l^^^e 
était  plus  basse  et  plus  obscure.  Les  droits  puis*  ?*°^'^g5" 
sans  du  mérite  6t  de  la  violence  avaient  souvent 
renversé  les  prérogatives  idéales  de  la  noblesse; 
mais  il  existait  toujours  une  ligne  de  séparation 
entre  les  hommes  libres  et  ceux  qui  vivaient  dans 
la  servitude.  Les  parens  du  prince  qui  succéda 
aux  fils  de  Garas,  avaient  été  esclaves  dans  la  mai- 
son d*Anulinus,  sénateur  romain.  Le  nom  qui  ser- 
vait à  distinguer  Dioclétien,  lui  venait  d*une  pe- 
tite ville  de  Dalmatie ,  d'où  sa  mère  tirait  son  ori^ 
gine  (i)«  n  paraît  cependant  que  son  père,  après 

(i)  Eutropé,  IX,  19  ;  Victor,  m  Epit.  La  ville  paraît  avoir 
été  nommée  Doc/ia,  d'une  petite  tribu  d'Illyriens.  Voyez 
Cellarius,  Géogr,  anc,  t.  i,  p.  SpS.  Le» premier  nom  de 
rheureux  esclave  fut  probablement  Doclès;  il  Talongea 
ensuite  poiir  lui  donner  un  son  convenable  à  l'harmonie 
gieoque ,  et  il  s'appela  Dioclès  5  enfiii  il  en  fit  Diocletianus 
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avoir  obtenu  la  liberté,  exerça  le  métier  de  sc^ib^t 
emploi  réservé  communément  aux  personnes  de 
son  état  (i).  Des  oracles  favorables,  ou  plutôt 
Timpulsion  d'un  mérite  supérieur,  éveillèrent 
Tambition  du  fils ,  1  engagèrent  à  suivre  la  profes- 
sion des  armes,  et  lui  annoncèrent  une  fortune 
brillante.  Le  hasard  et  son  propre  génie  contri- 
buèrent à  son  élévation.  Ce  serait  un  spectacle 
très-curieux  que  d'observer  renchainement^  d^ 
circonstances  qui  lui  fournirent  les%iojens  de 
remplir  ses  hautes  destinées ,  et  de  développer 
aux  yeux  de  Tunivers  les  talens  qull  avait  reçtis 
de  la  nature.  Dioclétien  obtint  successivement  le 
gouvernement  de  la  Mœsie,  les  honneurs  du  con- 
sulat, et  le  commandement  important  des  gardes 
du  palais.  Il  se  distingua  par  son  habileté  dans  la 
guerre  de  Perse.  Enfinf  après  la  mort  de  Numé- 
rien ,  au  jugement  et  de  Faveu  de  ses  rivaux.  Tes- 
clave  fut  déclaré  le  plus  digne  du  trône  impérial. 
La  malignité  du  zèle  religieux,  qui  na  pas  épar- 
gné la  férocité  sauvage  de  Maximien  son  collègue, 
s*est  efforcée  de  jeter  des  soupçons  sur  le  courage 
personnel  de  l'empereur  Dioclétien  (2).  Nous 

(Dioclétien),  qui  répondait  mieux  à  la  majesté  romaine. 

Il  prit  le  nom  patricien  de  Valerius,  et  c'est  ainsi  qu'Aude- 

lius^ Victor  a  coulume  de  le  désigner. 
.     (i)  Voyez  Dacier,  sur  la  vi«  satire  du  ii«  livre  d'Horace  5 

Corn.-Nepos,  Vie  dEwnène ,  ci. 
.  ,  (2)  Lactance \(  ou  l'auteur,  quel  quil.soitVdu  petit  traité 
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ètoiTOfis  difficilement  à  la  lâcheté  d'un  soldat  de 
Ibrtnné,  <|tti  mérita  et  quç  sut  conserver  Testimé 
des  légions,  aussi' bien  que  là  faveur  de  tant  de 
princes  belliqueut.  Cependant  la  calomnie  ne 
manque  pas;  de  sagacité  pour  découvrir  et  pour 
attaquer  le  côté  lé  plus  faible.  Droclétien  eut  tou- 
jours^ le  cottrage  que  son  devoir  ou  Toccasion 
exigeait  ;  mais  on  ne  volt  point  en  lui  cet  esprit 
entreprenant i  cette  intrépidité  d'un  héros  qui, 
brûlant  du  désir  de  se  faire  un  nom;  brave  les 
dangers ,  dédaigne  Tartifice,  et  force  ses  égaux  à 
Méconnaître  sa.  supériorité.  Des  qualités  môins^ 
krillantés  qu'utiles,  une  tête  forte,  éclairée  par 
Fexpérience  et  par  tine  étude  approfondie  de'; 
Fhumanité  ;  de  la  dextérité  et  de  Tapplication" 
dans  les^  alfiaiires ,  un  mélangé  jùdîcieiïx  d'écorio-' 
miie  et  de  libéralité,  de  sévérité  et  de  douceur,** 
nne  dissimulation  pi^ofourde,  cachée  sous  !e  voile 
de  la  franchise  militaire  ;'  de  lia  constance  pour 
parvenir  à  son  but,  de  îa 'flexibilité  pour  varier 
àesf  moyens,  et,  par-dessus  tout,  te  grand  art  de 
soumettre  ses  passions' et  celles  des  autres  à  Pin- 
tétêt  dre  son  ambition,  de  colorer  ceTte  ambition 
des  prétextes  ks  jfiflus  spécie^ix  de  justice  et  de 
bien  public ,  tels  sont  les  traits  qui  forment  le  ca- 
i»actére  dé  Dioctétien.  Çomiiie  Auguste ,  il  jeta  en. 

.  Dé  màrtibus  persecutorurfi  )  accuse  en  deux  endroits  Dioclé- 
tîeti  de  timidité:  Dans  le  chapitre  9 ,  il  dit  de  lui  :  Erat  in 
omni  tumultu  meticulosus  et  àriîmî  disjectiis» 

2.  21 
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quelque  sorte  les  fondeiuens  d'un  noirrel:einpâ^}<t 
Semhlable*au  fils  adoplif  de  César,  il  sedi^ngtit^ 
plutôt  par  les  taleof  de  rhomme  d'état ,  que  par. 
ceux  du  guerrier;  et  jamais  ces  princes  n'ern*- 
ployèrent  la  force ,  toutes  les  fois  qu'ils  purent 
réussir  par  la  voie ,  de  la  politique.  . 
Sa  Tîctoîre  Dfoclétien  usa  de  sa  victoire  avec  une  douceur 
Venoe.'  singulière.  Depuis  long- temps  les  Romains  ap- 
plaudissaient à  la  clémence  du  vainqueur  lorsque^ 
les  peines  ordinaires  de  mort,  d'exil  et  de  confis- 
cation étaient  infligées  avec  quelque  degré  de 
modération  et  de  justice  :  ils  furent  agréaJbleme^ 
surpris  de  Fissue  d'urfe  guerre  civile  dont  la  rage 
ne..s'éteodit  pas  au-delà  du  champ  de  bataille» 
L'empereur  donna  sa  confiance  au  principal  mi-^ 
nistre  de  la  maison  deCarus,  Aristobule*  D  res-, 
pecta  la  vie ,  h  fortune ,  la  dignité  de  ses  a^ver^^ 
saires  ;  et  même  les  serviteurs  de  €aria  (  i  )  conser-r 
vèrçnt ,  pour  la  plupart /leurs  emplois.  La  pruc^nee 
contribua  vraisemblablemeni  à  l'humanité  d^  l'aar«- 
tifiçieux  Dalmate.  Parmi  tous  ces  officiers,  IeStiHi& 
avaient  acheté  sa  faveur  par  une  trahison  secrète  ; 
il  estimait  dans  les  autres  les  sentimens  de  fidélité 
et  de  reconnaissance  qu'ils  avaient  montrés  poui^ 

(  i)  Dans  cet  ëloge ,  Alirelîus-Victor  parait  centuper  «veç. 
raison,  quoique  d'une  manière  indirecte,  la  cruauté  de 
Constance.  On  voit ,  par  les  Fastes ,  qu'Aristobule  demeura 
préfet  de  la  ville ,  et  qu'il  finit  avec  Diçcléiien  le  cposUlat. 
qu'il  avait'commencé  avec  Gàrin. 
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UB  maître  iiafortoné.  Aurélien>  Probus  etCarus, 
pièces  habiles^  avaient  placé  dans  les  différent 
départemens  de  Tétat  et  de  Tarmée  des  sujets 
dVi^  mérite  reconnu  y  dont  l'éloignement  serait 
djsyenu  nuisible  au  service  public >  sans  siervir  àr 
Tintérêt  du\prince.  D'ailleurs,  une  pareille  con- 
duite donnait  à  l'univers  romain  les  plus  ma&;ni^ 
jBquesespérances.  L'empereur  eut  soin  defortifiev 
Ç66  impressions  favorables,  en  déclarant  que  de 
toutes  les  vertus  de  ses  prédécesseurs,  il  se  pro- 
posait sur -tout  d'imiter  la  philosophie  pleine 
d'humaiiité  de  Març-Aurèle.  (i) 

La  première  action  considérable  de  son  règne  Ei^fatîoa 
parut  un  garant  de  samodération  et  de  sa  sincérité,   tère  de 
Il  prit  pour  collègue  Maximien,  et  il  lui  acfeorda  AanlTse! 
d'abord  le  titre  de  César,  ensuite  celui  d'Au-  '  *^^*** 
guste  (2).  Marc-Aurèle  avait  déjà  donné  un  pareil 
exemple;  mais  en  couronnant  un  jeune  prince 
livré  à  ses  passioxis,  il  avait  sacrifié  le  bonheur  de 
l'état  pouracquitter  une  dette  de  recoiftaissance 
particulière.  Les  motifs  de  Dioclétien  et  robjet 
de  ^on  choix  furent  d'une  nature  entièrement 

*  (0  Aiirelius- Victor  appelle  Dioclétien  parentem  potius 
^uam  dominum.  Voyez  Hist.  Aug, ,  p,  3o. 

(%)  Les  critiques  modenies  ne  s'accordent  pas  sur  le  temps 
où  Maacimien  reçut  les  honneurs  de  César  et  d'Auguste,  et 
cette  question  a  donné  lieu  à  un  graûd  nombre  de  savantes 
querelles.  tTai  suivi  M.  de  Tillemont  (  Hist  des  Empereurs  > 
fom.  4 ,  p.  5oo*5o5  ) ,  qui  a  pesé  les  difficultés  et  les  difiërentes 
raisons  avec  l'exactitude  scrupuleuse  qui  lui  est  prop];e.     ^ 
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difiEerente.  Eo  associant  aux  travaux  da  gouver-* 
nement  un  ami^  un  compagnon  d'armes^  il  s'as*- 
suivait;  en  cas  de  daû^r,  les  mayens  de  pouvoir 
défendreàlafoisFOrientetrOccidentMaximien, 
né  paysan  et,  de  même  qu*Aurélien,  dans  le  tem- 
toire  de  Sirmium,  n'avait  reçu  aucune  éducation.' 
Sans  lettres  (i),  sans  égard  pour  les  loi^,  la  rus-;^ 
ticité  de  ses  manières  décela  tpujours,  dans  le 
rang  le  plus  élevé,  la  bassesse  de  son  extrac^on.; 
H  ne  connaissait  d'autre  science  que  celle  de  la 
guerre,  H  s'était  distingué  pendant  plusieurs  an-t 
nées  de  service  sur  toutes  les  frontières  de  Fem-*^ 
pire;  et  quoique  ses  talens  militaires  le  rendissent 
plus  propre  à  obéir  qu'à  commander,  quoique 
péut-5tre  il  ne  soit  jamais  parvenu  à  acquérir 
l'habileté  d'un  général  consommé»  sa  valeur,  sa 
fermeté  et  son  expérience,  le  mirent  en  état 
d^exécuter  les  entreprises  ks  plus  difficiles.  Ses 
vices  meuve  ne  furent  pas.  inutiles  à  son  bienfait 
teur.  Ins^sible  à  la  .pitié,  prêt  à  se  porter  aux 
actions  les  plus  violentes,  sans  en  redôpter  les 
suites.  Maximien,  était  toujours  l'instrument  des( 


(i)  Dans  un  discours  prohoneé. devant  lui'  {Faneg^,  vet, 
ir  5  8  )  5  Mamertin  doute  si  son  héros ,  en  imitant  la  conduite 
d^Annibal  et  de  Scipion ,  a  jamais  entendu  prononcer  leurv 
Aoms;  d*où  nous,  pouvons  conclure  que  Maximien  ambi- 
tionnait plus  la  réputation  de  soldat  que  celle  d'homme^ 
lettré.  Cest  ainsi  que  Ion  peut  souvent  tirer  la  vérité  du 
langage  même  de  la  flatterie.  ' 
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cruautés  que  son  rusé  collègue  savait  à  la  fois 
suggérer  et  désavouen  Dès  qu'un  sacrifice  sanglant 
aiyaitété  offert  à  la  nécessité  6u  à  la  vengeance  ^ 
Dioclétien^  par  une  prudente  intercession,  saui^ait 
le  petit  nombre  de  ceux  qu'il  n'avait  jamais  eu 
J'intention  de  punir .  il  reprenait  avec  douceur 
la  sévérité  de  son  impitoyable  associé;  et  il  jouis- 
sait de  Tamour  d^es  peuples,  qui  ne  cessaient  de 
coitiparer  à  l'âge  d'or  et  au  siècle  de  fer. des  ma^ 
^mes  de  gouvernement  si  opposées.  Malgré  la 
différence  des  caractères,  les  deux  empereurs 
conservèrent  sur  le  trône  l'amitié  qu'ils  avaient 
contractée  dans  une  condition  privée.  Maximien , 
dont  l'esprit  altier  et  turbulent  lui  devint  par  la 
suite  si  fâtal^  et  troubla  la  tranquillité  publique^ 
était  accoutumé  à  respecter  le  génie  de  Dioclé- 
tien*,  et  il  avouait  l'ascendant  de  ^a  raison  sur  une 
violence  brutale  (i).  La  supersntion  ou  l'orgueil 
engagea  ces  princes  à  prendre  les  titres,  l'un 
*de  Jovius ,  l'autre  d'Herculiùs.  Tandis  que)  selon 
le  langage  des  mercenaires*  orateurs  de  ce  siècle  > 
la  sagesse  clairvoyante  de  Jupiter  imprimait  le 
niouvement  à  l'univers,  le  bras  invincible  d'Her^ 
cule  purgeait  la  terre  des  monstres  et  des  tyrans.  (2) 

(i)  Lactance>  De  mort  perseciU.,  c.  8 y  Aurèl.-Viclor. 
Commeparmi  les  panégyriques  nous  trouvons  dés  discours 
prononcés  à  la  louange  de  Maximien ,  et  d  autres  qui  flattent 
ses  adversaires  à  ses  dépens ,  ce  contraste  sert  à  nous  donner 
quelque  connaissance  du  caractère  de  ce  prince. 

(2)  Voyez  le  second  et  le  troisième  panégyriques,  et  par-* 
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Autyiiu  Mais  la  toute-puissance  même  de  Jovius  et 
Céft^n,  d'Hefculius  ne  suffisait  pas  à  supporter  le  fardeau 
Co'n^^t7ncc  de  Tadministration  publique.  Le  sage  Dioclétieu 
^^"^"- ^*- sVpercut  que  l'empire,  assailli  de  tous  côtés  par 
les  Barbares,  exigeait  de  tous  côtés  la  présence 
dWe  armée  et  d'un  empereur;  Il  prit  donc 
la  résolution  de  diviser  encore  une  fois  cette 
masse  énorme  de  pouvoir,  et  dé  donner,  aveclê 
titre  inférieur  de  César,  une  portion  égale  d'au- 
torité souveraine  à  deui  généraux  d'un  méfite 
reconnu  (i).  Son  cboix  tomba  sur  Galère,  dont 
le  nom  d'Armentarius  ^appelait  l'état  de  pâtre 
qu'il  avait  d'abord  exercé  ,  et  sur  Constance  , 
Bommé  Chlore  (2),  par  allusion  à  la  pâleur  de 
son  teint.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  patrie, 
de  l'extraction  et  des  mœurs'  d'Herculius,  s'appli- 
que exactement||à  Galère,  qui  fut  souvent,  et 
avec  raison,  appelé  Maximien  le  jeune ,  quoique 
dansplusieursoccasions  il  ait  montré  plus  de  talens 

t^culièrement  ni,  3,  "10,  14;  mais  iL  serait  ennujenx  de 
cîopier  les  expressions  diffuses  et  affectas  de  cette  fausse 
ëloquence.  Au  sujet  des  titres ,  voyez  Aurel.- Victor;  Lac- 
tance ,  De  mort,  persec. ,  c.  5a  j  Spanheim ,  De  usu  numis- 
matum,  etc. ,  dissert,  xn ,  8. 

(i)  Aurel.-Victorj  Yictor,  m  Epit;  Eutrope,  ix,  22; 
Lactance,  De  mort,  pèrsec,,  c.  83  saint  Jérôme,  in  Chron. 

(a)  C'est  seulement  parmi  les  Grecs  modernes  que  M.  de 
Tillemont  a  découvert  ce  surnom  de  Chlore:  le  moindre 
degré  remarquable  de /^a/eur  semble  ne  pouvoir  s  allier  avec 
ia  rougeur  dont  il  est  .question  dans  les  Vcmégyriques ,  v,  19. 
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et  de  vertus  que  le  prince  de  ce  nom.  L'origine  de 
Constance  était  moins  obscure  que  celle  de. ses 
collègues.  Eutrope  ,  son  père,  tenait  un  rang 
lîonsidérable  parmi  les  nobles  de  Dardanie>  et 
>a  mère  était  nièce  de  Tempereur  Claude  (i). 
Quoique  Constance  eût  passé  sa  jeunesse  dans  les 
grmées^  son  caractère  était  doux  et  aimable.  De-^ 
puis  long-temps  la  voix  du  peuple  le  jugeait  digne 
du  rang  qu'il  avait  enfin  obtenu.  Pour  resserrer 
|es' liens  de  la  politique  par  ceux  de  l'bnion  do- 
mestique,  les  empereurs  adoptèrent  les  Césars, 
et  leur  donnèrent  leurs  filles  en  mariage  (2) ,  après 
les  avoir  obligés  de  répudier  leurs  femmes.  Dio-^ 
clétien  fut  père  de  Galère  ;  Maximien^  de  Cons- 
tance. Ces  quatre  princes  se  distribuèrent  entre 
eux  la  vaste  étendue  de  l'Empire  Romain.  La  Départe- 
défense  de  la  Gaule,  de  l'Espagne  (3)  et  de  la  ]^!!^m» 
Bretagne,  fut  confiée  à  Constance.  Galère  resta  ^p*^^[* 
campé.sur  les  rives  du  Danube,  pour  veiller  à  la 
sûreté  des  provinces  d'Illjrrie.  Lltalie  et  l'Afrique 

.  (i)  Julien ,  pedlrfik  de  Constance,  se  glorifie  de  tirer  sba 
Qriginç  des  belliqueux  Mœsie.ns.Mi3opogon,  p«  348.  Ii^ 
Dardanîens  habitaient  sur  la  lisière  de  la  Mœsie. 

'  (2)  Galère  épousa  Valérie ,  fille  de  Dioclëtien.  Pour  parler 
ff^ec  exadiitude  9  Théodoia ,  femme  de  Constance ,  était  fil}e 
seulemen  t  de  la  fenui^e  de  Maximien,  Spanh.  y  dissert.  ^  zi,  2. 
(3)  Cette  division  s'accorde  avec  celle  des  quatre  préfee*. 
tîires  :  il  J  a  cependant  quelque  raison  de  douter  si  l'Es^ 
pagne  n'était  pas  une  des  provinces  de  Maximien:  Vqyoi 
Tillemont,  tom,  IV,  p.  517. 
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fof  inèi^eRt  le  départem^pt  de  Maxiaûen*  Bioèté-^ 
fioa^e  réserva  la  Thrace,  TBgypte  et  les  co&trée» 
opulentes  de  l'Asie.  Ch^un.régiiaiiensouveraiQ 
^^nsles  provinces  qui  lui  avaient  été  assiettées;  maii* 
leui'puissance  réume  s'étendait  sut-rtoitt  lî^npire; 
Ils  se  teoaieat  tous  préparés  à  voler  au  secour^^ 
d'un  collègue  ^  qu  à  Taider  de  leurs  conseils.  Le$ 
Césars  ,  '  dans  le  poste  élevé.  <fu'ils  occupaient  j, 
réyéraieDt  la  niajesté  des  empereurs;^ et  les  trois 
princes  qpi  devaient  leur  fortune  a  Dio€létieii|. 
ço](\servèrent  toujours  le  souvenir  de  ses  J»ienfaits, 
et  lui  restèrent  invariablement  attachés.  La  jalousie 
du  pouvoir  n'altérait  point  une  union  si  parfaite. 
Qn  comparait  cet  accord  singulier  à  un  choeur 
de  musique,  dont  la  main  habile  du  premier 
artiste  règle  et  entretient  rharanonie.  (i) 
JîftliUi  L'élççtion  dçs  deux  Césars  n'eiU  lieu  que  ttx 
ans  envirop  après  l'association  de  Maximien.  Daûs 
cet  intervaUe  il  se.  passa  plusieurs  événemens  mé-^ 
morablesj  mais,  pour  mettre  de  la  clarté  dans 
notre  narration,  nous  avons  préféré  d'exposer 
.  d'abord  dans  son  ensemble  la  forme  du  gouver- 
nement établi  par  Dioclétien,  et.de  rapporter 
ensuite  Içs  événemens  de  son  règne,  en  suivant 
plutôt  l'ordre  naturel  des  faits  que  les  dates  d'une 
chronologie  fort  inceartaine. 


(i)  Julien,  in  Cœ^arib,,  p.  SiSj  Noj^$  de  Spanheim  à  la 
traduction  française,  p.  122.  ^ 
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<^  ht  ipTevpier  exploit  de  Maximien  ^  dont  les  Eut  éw 
fidcnmmens  impar&its  de  ce  siècle  ne  parlent  lâ  Ga'uie. 
j^'en  peu  de  ttiots,  mérite^  par  sa  singularké  y  de  '  ^' 
iftOW^T  place  dans  une  histoire  destinée  à  peindre 
les  mœprs  du  gfCfire  humain.  Il  réprima  les  paysans 
ide  la  Gaitle,  qui ,  sous  le  nom  de  Sagaudes{i)y 
llésplêieiit  o^lèpi!ayioce  :  ce  soulèvement  géné-^ 
f^  peut  étrie  comparé  à  ceux  qui  dans  le  qualor»^ 
j^ièine  siècle  troublèrent  successivement  la  Franc» 
et  TAngleterre  (a).  Plusieurs  des  institutions 
que  nous  aivous  coutome  de  ra^iorter  au  système 
iéôdaly  p^tralsseai;  veuk*  originairement  des'  Bàrr 
bares  celtes.  Lorsque  César. subjugua  les  Gaulois, 
,  cette  grande  ^nation  se  trouvait  déjà  divisée  en 
V^ois  ordres^  le  clergé^  la  noblesse  et  le  peuple. 
liC  premier  gouvernait*  par  la  superstition  ;  lé 
second  par  les  armes;  le  troisième,  entièrement 
oublié,  «n'avait  aucune  influence  dans  les  conseil» 
publics.  Des  plébéiens,  accablés  de  dettes  ou  ex-^ 
posés  à  des  injures  continuelles,  devaient  natu« 
tQUemçot  implorer  la  protection  de  quelque  chef 
puissant,  qui  disposât  de  leurs  personnes  et  de 
leurs  propriétés  avec  uneantorité  semblable  à  celle 

(i)  Le  notai  général  de  Bagaudes,  pour  signifier  rebelles, 
fut  employé  en  €uule  jusque  dans  le  cinquième  siècle. 
Quelques-uns  le  tirent  du  mot  celtique  Bagady  assemblé!» 
tumultueuse.  Sealiger^  ad Eusèb.;  Bucange,  Glossaire.  \ 

(a)  Chron*  dfi  Froissard,  1 1 ,  c.  i6a  ;  n ,  yS-yg.  La  naïveté  de 
eette  histoire  se  perd  dans  nos  meilleurs  ouvrages  J3K)demes« 
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que,  parmi  les  Grecs  et  les  Romaiûs,  un  niaitre 
exerçait  sur  ses  esclaves  (  i  )•  La  plus  grande  partie 
de  Ja  nation,  insensiblement  réduite  en  esclavage, 

.  «t  condamnée  à  des  travaux  perpétuels  dans  les 
terres  des  nobles ,  éprouva  la  servitude  de  la-  glèbe> 
et  gémit  sous  le  poids  réel  des  chaînes,  ou  sous 
le  joug  puissant  et  non  moins  cruel  des  lois. 
Durant  les  troubles  qui  agitèrent  la*  Gaule  depuis 
le  règne  de  Gallien  jusqu'à  celui  dé  Dioclétien, 

.  la  condition  de  ces  paysans  esclaves  avait  été  sin- 
gulièrement misérable;  ils  subirent  à  la  fois  Ja 
tyrannie  de  leurs  maîtres/  celle  des  Barbares,  dés 
soldats  et  des  officiers  du  fisc.  (2) 
J^^^rr        Ces  vexations  les  jetèrent  enfin  dans  le  déses- 

tebellion.         .  •  ' 

"  poir.  De  tous  côtés  ils  s^éleyèrent  en  foule,  armés 
des  instrumens  de  leurs  professions ,  et  guidés  par 
une  fureur  capable  de  tout  renverser.  Le  labou- 
*  reur  devint  un  fantassin.  Les  bergers  motitèrent 
à  cheval.  Les  villages  abandonnés,  les  villes  ou- 
vertes furent  livrées  aux  flammes;  et  les  paywsans 
commirent  autant  de  ravages  que  le  plus  terrible 
ennemi  (3).  Ils  réclamaient  les  droits  naturels  de 
Fhomme;  mais  ils.  réclamaient  ces  droits  avec  la 

, .  (i).  César,  De  bel.  galL ,  vi,  i5.  Orgetorix ,  de  la  nation 
helvétienne ,  pouvait  armer  pour  sa  défense  un  corps  de  dix 
Hiille  esclaves. 

(2)  Eumène.  convient  de  leur  oppression  et  de  leur  mi- 
,  sère.  (  PanpgyK  ^  vi  ^  8.  )  Gallias  eQemtas  injuriis. 
.  (3)  Vo^gyr.  veL  ^  u ,  4.  >  Aurel.-Victor*    . 
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cruauté  la  plus  farouche.  Les  nobles  Gaulois, 
redoutant  à  juste  titre  leur  vengeance,  cherchèrent 
tan  abri  dans  les  villes  fortifiées,  ou  s*éloignèrent 
tfun'pays  devenu  le  théâtre  de  Tanarchie.  Les 
paysans  régnèrent  sans  obstacle.  Deux  de  leurs 
cheis  eur^it  même  la  folie  et  la  témérité  de  . 
prendre  les  ornemens  impériaux  (i).  Leur  puis- 
sance expira  bientôt  à  l'approche  des  légions.  La 
force  unie  à  la  discipline  obtint  une  victoire  facile 
sur  une  multitudie  confuse  et  licencieuse  (2)v  On     Zem 
punît  sévèrement  lés  paysans  qui  furent  trouvés  P"".***°"* 
ies  armes  à  la  main.  Les  autres,  eflfrayésj  retour- 
nèrent à  leurs  habitations;  et  leurs  efforts  inutiles 
pour  la  liberté,  ne  servirent  qu*à  appesantir  leurs  • 
•chaînes.  Le  cours  des  passions  populaires  est  si 
impétueux  et  en  même  temps  si  uniforme,  que 
malgré  la  disette  des  matériaux,  nous  aurions  pu 
décrire  les  particularites.de  cette  guerre.  Ms^îs 
nous  ne  sommes  pas  disposés  à  croire  que  les    ' 
principaux  chefs  de  la  révolte ,  ^lianus  et  Aman-, 
dus,  aient  été  chrétiens  (5),  ni  que  leurrebejUion, 
ainsi  qu'il  arriva  du  temps  de  Luther,  ait  été. 
occasionnée  par  Tabus  des  principes  bienfaisans 

(i)  u£lianu8  et  Aniandus.  Nous  avons  les  mëdailles  qu'ils 
ont  fait  frapper.  Goltzius,  in  Thés,  JR.  itf.^  p»  117,  I2i. 

Ç2)LevibusprœUis  donmit.'F^iiXxof^ylX^zo. 

(3)  Ce  fait  n'est  appuyé  que  sur  une  faible  autorité ,  une 
Vie  de  saint  BaboUn ,  qui  est  probablement  du  septième 
siècle.  Vqy.  Duchesne ,  Scriptores  ter.  Fmricicar* ;  t.  i,  p.  662. 
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du  christianisme >  qui  tendent  à  établir  la  lilxerté 
naturelle  de  l'homme. 
Révolte       Malimien  n'eut  pas  plutôt  arraché  la  Gaul^ 

de  Carau-  j  *.*  •  •  i> 

»u3en  aux  paysans  de  cette  province,  que  1  usurpation 
Amufay.  ^^  Cfeirausius  lui  enleva  la  Bretagne.  Depuis  l'heu- 
reuse témérité  des  Francs  sous  le  règne  de  Pro'bus^ 
leurs  hardis  coinpatriotes  avaient  construit  de 
légers  brigantins,  et  ravageaient  continuellement 
les  contrées  voisines  baignées  par  l'Océan  (i). 
Pour  repousser  leurs  incursions ,  il  parut  néces- 
saire de  créer  une  marine  ;  ce  sage  projet  fut 
exécuté  avec  vigueur  et  avec  prudence.  L'empe- 
reur fit  équiper  une  flotte  à  Gessoriacum  ou  Bou- 
,  logne,  située  sur  le  détroit  qui  séparé  la  Gaule  de 
la  Bretagne.  Il  en  confia  lecommandement  à  Ca- 
t&u^usv  ménapien  (2)  de  la  plus  basse  origine  (5) , 


\(i)  AureL-Victor  les  appelle  Germains.  Eutrope  (ix,  ai^ 
lear  donne  le  nom  de  Saxons^  mais  Eutrope  vivait  dans  le 
siècle  suivant,  et  paraît  avoir  employé  1q  langage  de  son 
tanps. 

(ift)  Les  Ménapiens  habitaient  entre  TEscaut  et  la  Meuse , 
dans  1^  partie  septentrionale  du  Brabant.  D'Anv.  y  Géogr, 
'  anc. ,  tom.  I ,  p.  gS. .(  Note  de  T Editeur.  ) 

(3)  Les  troiç  expressions  d'Eutrope,  d'Aureïius-Vîctor  et 
d'Eumène,  «vilissimè  natus,  »  Bataviœ  alumnus ,  »  Mena" 
piœ  civis,  »  bous  font  connaître  d'une  manière  fort  incer- 
taine la/iaissançe  de  Carausius.  Le  docteur  Stukelj  cepen^ 
dant  (^Hist.  de  Carausius ^  p.  62),  prétend  quil  était  né  à 
Saint-<David ,  et  qu*il  était  prince  du  sang  royal  de  Bre- 
tagne. Il  en  a  trouvé  la  première  idée  dans  Bichard  de 
Çirencestçr ,  p«  44. 
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^î  avait  long- temps  signalé  son  habileté  comipe 
pilote,  et  son  courage  comme  soldat  L'intégrité 
du  nouvel  amiral  ne  répondit-  pas  à  ses  talens. 
Jjorsque  les  pirates  de  la  Çermaoie  sortaient  de 
leurs  ports,  il  favorisait  leur  passage  ;  mais  il  avait 
soin  d'intercepter  leur  retour,  dans  la  vue  de 
s'approprier  une  partie  considérable  des  dépouilles 
cju'ife  avaient  enlevées.  Les  richesses,  que  Carau- 
sius  amassa  par  ée  moyen,  parurent  avec  raisont 
la  preuve  de  son  crime.  Déjà  Maximien  avait 
ordonné  sa. mort.  Le  rusé  Menapie»  avait  prévu 
l'orage;  il  sut  se  dérober  à  Ja*  sévérité  de  son 
maître.  Les  officiel?»  de  la  flotte ,  séduits  par  la  li- 
béralité de  leur  commandant,  lui  étaient  entière- 
ment dévoués.  S'étant  assuré  des  Barbares,  il 
partit  de  Boulogne  pour  se  rendre  en  Bretagne, 
gagna  la  légion  et  les  auxiliaires  qui  défendaient 
l'île;  et,  prenant  audacieusement  avec  la  pourpre 
impériale  lé  titre  d'Auguste,  il  défia  la  justice  et  • 

les  armes  de  son  souveraiii  irj»ité.  (  i  ) 

Lorstpie  la  Bretagne  eut  été  démembrée  de  importais- 
l'empire,  son  importance  fut  plus  vivement  sentie,  Bretagne. 
et  sa  perte  sincèrement  déplorée.  Les  Romains 
eélébvërent  et  exagérèrent  peut-être  l'étendae 
de  cette  îïe  florissante,  pourvue  de  tous  côtés  de 
ports  commodes ,  la  température  du  climat  et 

(i)  La  Bretagne  alors  était  tranquille ,  et  faiblement  gar- 
dée. Taneg. ,  y,  la, 
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la  fertilité  du  sol^  également  propre  à  produire 
du  blé  ou  du  yiu,  les  minéraux  précieux^  dont  le 

'  pajs  est  rempli  y  sçs  riches  pâturages  couverts  de, 

troupeaux  inDombrableSy  etsesbois  oùTon  n'avait 
point  à  redouter  la  bête  sauvage  ni  le  serpenta; 
venimeux.  Us  regrettaient  sur^toul  le  revenu  con-^ 
sidérable  de  la'Bretagne,  et  il& avouaient  cepen- 
danty  qu  une  pareSle  provinea  m^itâit  bien  de. 
devenir  le  nége  d'un  royaume  indépendant  (i). 
Elle  fut,  pendant  sept  ans,  entre  les  mains  de. 
Carausius;  et  pendant  sept  ans,  la  fortune  fa-* 
vorisa  une  rébellion  soutenue  par  le  courage. 
Pouvoir  çt  par  Vhabiletér  Le  souverain  de  la  Bretagne» 

CarauÀQs  défendit  les  frontières  de  ses  domaines  contre 
les  Calédoniens  du  Nord;  il  attira  du  continent 
un  grand  noD:d>re  d'excellens  .artistes.  Plusieurs- 
médailles  qui-  nous  sont  parvenues,  attestent  en- 
core son  goût  et  son  opulence.  Né  sur  les  confins^ 

•  de  la  patrie  des  Francs,  il  rechercha  l'amitié  de: 

ce  peuple  formidable,  en  imitant  leur  habillement, 
et  leurs  manières  :  il  enrôla  lesplus  braves  de  leur 


(i)  Paneg,  vet ,  v,  1 1  j  Vïi,  9.  Eumène  voudrait  âever  la 
gloire  du  héros  (  Constance  )  en  vantant  Timportance  de  i» 
conquête.  Malgré  notre  louable  partialité  pour  notre  pays 
natal,  il  est  difficile  de  concevoir  qu'au  commencement  du 
quatrième  siècle  TAngleteiTe  méritât  tous  ces  éloges;  un 
siècle  et  demi  avant  cette  époque,  les  revenus  de  cette  île 
avaient  à  peine  suffi  pour  rèf^eêtien  des  troupes quiy  étaient . 
en  garnison.  Voyez  Appien ,  in  Proœm.  ^ 
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jeunesse  dans  ses  troupes  de  terre  et  de  mer;  et, 
pour  reeohnaitre  les  services  que  lui- procurait 
une  alliance  si  utile,  il  leur  enseigna  la  science 
dangereuse  de  Fart  militaire  et  de  la  navigation. 
Gàrausius  resta  toujours  en  possession  de  Bou-" 
logne  et  de  son  territoire.  Ses  flottes  triomphantes 
couvraient  le  détroit^  commandaient  les l>ouchesi 
du  Rhin  et  de  la  Seine,  ravageaient  les^  cotes  de 
rOcéan,  et  répandaient  la  terreur  de  son  nom 
aùrdelà  des  colonnes  d'Hercule.  Sous  son  admi- 
nistration, la  Bretagne,  destinée  à  posséder  l'em- 
pire des  niers,  avait  déjà  pris  son  rang  naturel  de  / 
puissance  maritime,  qui  devait  un  jour  la  rendre 
si  respectajble%  (i) 

En  s'emparant  de  la  flotte  de  Boulogne,  Garau*  Reconnv 
sius  avait  enlevé  à  1  empereur  les  moyens  dele^^^p^rJ^^ 
poursuivre  et  de  se  venger.  Lorsqu'aprèsuntetops^""*  ^9- 
considérable  et  des  travaux  immenses,  on  mit  en^ 
mer  une  nouvelle  flotte  (a),les  troupes  impériales; 

(i)  Comme  il  nott«  eal  parvenu  un  grand  nombre  de^né- 
dailles  frappées  par  Carausius,  cet  usurpateur  est  devenu  . 
l'objet  favori  de  la  curiosité  des  antiquaires  ;  les  moindres 
particularités  de  sa  vie  et  de  ses  actions  ont  été  recherchées 
avec  le  aoin  le  plus  exact.  Le  docteur  Stukelj ,  en  •particu*' 
fier ,  a  consacré  un  volume  considérable  à Thistoire de lem* 
per^r  breton.  J'ai  fait  usage  de  ses  matériaux ,  et  }'ai  rejeté 
la  plupart  de  ses  conjectures  imaginaires. 

(2)  Lorsque  Mamertin  prononça  son  .premier  panégy«- 
rique^  les  préparati&  de  Maximiçn  pour  son  expédition 
navïUe  étaient  achevés ,  et  l'orateur  annonçait  une  victoire 
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qui  n'a?adeiit  jamais  porté  les  armes  sut  cet  élé- 
meRt ,  fiirent  bientôt  dé&iCes  par  tes  matelots 
expéidmeûtés  de  Tosurpaleut'.  Gef  elfort  imitiSe 
ameMi  ub  traité  de  paix,  Dioôléiieii  et  so&  col^ 
lèj^oe,  qui  redoirtaient  avec  raisôti  Fesprit  erffre-r^ 
prenarDtt  de  Caraùsius,  lui  cédèreaf  la  souveraineté 
de  la  Bretagne,  et  athnirent,  quoiqfne  avec  ré^ 
pognance,  u à  sujet  rebelle  aux  bonneurs'  de  la 
poui^pre  (i).  Mais  Fad<>ptien  des  Césars  reiiditf 
irne  Boavell^  vigueur  aux  armes  romaines.  'ï'andi^ 
que  Maximienf  assumait  par,  sa  présence  les  fron^ 
V  tières  du  Rbit»,  soù  brave  asseyeié  Constance  prit' 
la  cOTrduite  de  la  guerre  de  Bretagne.  Sa  première 
entreprise  fut  le  siège  de  Timpoi^tant^  pftfce  dé 
Boulogne.  Un  mole  d'une  prodigieuse  gf  aodeur 
tdtfstrnit  à  l'entrée  du  port,  ôta  à  la  ville  tôu^ 
espoiif  de  secours-  Elle  se  rendit  après  une  résis^ 
tance  opiniâtre;  et  la  plupart  des'  vaisseaux  dtf, 
Carausius  tombèrent  entte  les  mains  des  assié^ 
An-  ^9^vgeans.  Constance  se  disposa  ensuite  à  la  conquête 
cte  ht  Bretagne.  Pendai^t  1^  trôtis  aidées  qui 
fureût  ertiployées  à" la  construction  (fune  flotte, 

— — ^ il    ^         i>         I  il  ■  Il  II»     I  I       :      ni  >     •  I  1 1  •        '     1 1  > 

certaine';  son  alence,  daàs  le  second  panégjrri<j[tfe,  aurait 
pu  «enl  nous  appfrlgôili'e  que  Feîtj^ition  n'avait  pas  réussi;  ; 
(i)  Aurèl.'rVîctor ,  Eutrope  et  les  mj^dmlîes  (  Pax  at%g,  > 
nous  fpnt  connaître  cette  réconciliation  momentanée  ;  maî^ 
je  ne  me  hasarderai  pas  à  rapporter  textuellement  les  arti- 
cles du  traité ,  comttie  la  fait  le  docteur  Stukely ,  dans  son 
Histoire  nunïisnKiHfu&  de  Carausius ,  p,  8&,  etc. 
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il  s'assura  des  cotes  delà  G^ule^  envahit  le  pays 
des  Francs,  et  priva  Fusurpateur  de  Tassistaneç 
^e  ces puissaasalliéSf  ^ 

Lespréparatifso'étaieat  point  encore  terminés^  Mort  de 
lorsque  Constance  apprit  la  mort  du  tyran.  Cet  2^^"'*"* 
événement  parut  un  présage  certain  des  victoires 
du  César.  Les  sujets  de  Carausius  imitèrent 
f exemple  de  trahison  qu il  aVait  donné;  il  £ut  tué 
par  Allectus»  so9  premier  ministre ,  qui  hérita  de 
9a  puissance  et  de  ses  dangers.  Mais  Tassas^ 
c'avait  pa»  assez  de  talens  pour  eitercer  1  autorité 
souveraine>«ni  pour  la  défendre.  U  vit  avec  effî?^i 
9ur  le  continent  la  rive  opposée  déjà  couverte 
d'armcs>  de  troupes-  et  de  vaisseaus;.  En  é^et> 
Constance  av^it  prudemment  divisé  ses  (qj^^, 
afin  de  diviser  pareâleipeiit  lattentiop  et  la  résis- 
tance de  Teùnemi.  Enfin ^  lattaque  fut  faite  parla  constance 
principale  escadre,  qui,  sous  le  commandement  gJ^J^^^^^J*^ 
du  préfet  Asclépiodate,  officier  d'un  mérite  dis-^^*-^^* 
tingué,  avait  été  assemblée  à  Temli^ouch^re  de  la 
Seine.  L'art  de  la  navigation  était  alors  si  impar- 
fait, que  les  orateurs  ont  célébré  le  courage  in- 
trépide des  Rpmains,  qui  osèrent  mettre  à  la 
voilé  un  jour  d'orage  et  avec  le  vent  de  côté.  Le 
temps  concourut  au  succès  de  leur  entreprise.  A 
)a  faveur  d'un  brouillard  épais,  ils  échappèrent 
à  la  flotte  placée  par  Allectus  à  l'île  de  Wight 
pour  les  arrêter,  descendirent  en  sûreté  sur  la 
côte  occidentale  #  et  montrèrent  aux  Bretons  que 

2.  22 
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la  supériorité  des  forces  naYales  ne  défendrait 
pas  toujours  leur  patrie  d'une  inyasion  étrangère. 
A  peine  Asclépiodate  fut-il  débarqué  ^  qu'il  brûla 
ses  vaisseaux;  et  comme  la  fortune  seconda  son 
expédition  y  cette  action  héroïque  fut  universel- 
lement admirée.  L'usurpateur  attendait  aux  en- 
virons de  Londres  l'attaqué  formidable  de  Cons- 
tance y  qui  commandait  en  personne  la  flotte  {^e 
Boulogne.  Maïs  la  descente  d'un  nouvel  ennemi 
demandait  la  présence  d'Allectus  dans  k  partie 
occidentale  de  l'Ile.  Sa  marche  fut  si  précipitée, 
qu'il  parut  devant  le  préfet  avec  un  petit  nombre 
de  troupes  harassées  et  découragées.  Le  combat 
fut  bientôt  termiaé  par  la  défaite  totale  et  par  la 
mort  d'Allectus.  Une  seule  bataille >  comme  il  est 
souvent  arrivé ,  décida  du  sort  de  cette  île  impor- 
tante. Lorsque  Constance  débarqua  sur  la  côte  de 
Kent,  il  la  trouva  couverte  de  sujets  soumis.  La 
rivage  retentissait  des  acclamations  unanimes  des 
habitans.  Les  vertus  du  vainqueur  nous  portenta 
croire  que  leur  joie  fut  sincère  :  ils  se  félicitaient 
d'une  révolution  qui,  après  dix  ans^  réunissait  la 
Bretagne  à  la  monarchie  romaine,  (i) 
DéfenM  L'île  u'avait  plus  à  redouter  que  des  ennemie 
frani^Ms.  domestiques.  Tant  que  les  gouverneurs  restaient 
fidèles  et  les  troupes  disciplinées/  les  incursions 

II)  Au  sujet  de  la  soumission  de  la  Bretagne^  Aurelius- 
Vk^t  et  £tttrope  nous  fouFnissentqueiques  lumières. 
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des  samaiges  à  demi  ùus  de  rEcosse  et  de  lliv 
iairde  >  ne  pouvaient  inquiéter  la  sûreté  de  la  pro- 
viiM^e.  La  paix  du  continent  et  la  défense  ^dès 
grands  fleuves^  qui  servaient  de  limites  à  l'em- 
pire,  étaient  des  objets  beaucoup  plus  difficiles/ 
et  d'une  plus  grande  importance.  La  politique  de 
Dîocléticn,  qui  dirigeait  les  conseils  de  ses  asso* 
ciés^  pourvut  à  la  sûreté  de  Tétat  en  semant  la 
discorde  parmi  les  Barbares,  et  en  augmentant 
les    fortifications   des  trontièfes   romaines.   En  f orfifica- 
Orient  y  il  tiràéa  une  ligne  de  camps  depuis  TE^ 
gypte  jusqu'aux  domaines  des  Perses.  Chaque 
camp  fut  rempli  d'un  certain  nombre  de  troupes    * 
stationnairés  9  commandées   par  leurs  ofBciers 
respectifs,  et  fournies  de  toutes  sortes  d'armés 
qu'elles  tiraient  des  arsenaux  nouvellement  établllf 
dans  les  villes  d'Antioche ,  d'Ëmèse  et  de  Da- 
mas (i).  L'empereur  ne  prit  pas  moins  de  pré-^ 
cautions  contre  la  valeur  si  souvent  éprouvée  des 
Barbares  de  l'Europe.  De  l'embouchure  du  Rhin 
à  celle  du  Danube^  les  anciens  camps,  les  villes 
et  les  citadelles  furent  réparés  avec  soinÇ  et  l'on 
construisit  de  nouvelles  forteresses  dans  les  lieux 
les  plus  exposés.  La  plus  exacte  vigilanpe  fut 
introduite  parmi  les  garnisons  des  frontières.  En* 
fin,  on  n'oublia  rien  pour  assumer  et  pour  mettre 
à  l'abri  de  toute  insulte  cette  longue  chaîne  de 

(0  Jean  Malala ,  in  Chron.  dntiock.  ;  1 1 ,  p.  408 ,409. 
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forlifîaatîoas  (i).  Uae  barrière  si  reflpf^j(4ai>le  6tt 

sareoient  forcée ,  etl€s  n^tixms  ennemieii  toor- 

tenues  dé  taiites  parte»  touraèreiit  sauvent  leur 

Disses-  rage  les  unes  centre  Ifis  autres.  Les  Goths^  les 

BarLaws.  Vandales X  les  Gépides,  les  Bourguignons,  le& 

AUemands,  détruisaient  leur  propre  force  par 

4e  cruelles  hoplites  :  quel  que  fût  le  vainqueur, 

le  vaincu  était  un  ennaD»i  de  Rome»  Les  sujets  de 

Dioclétien  jouissaient  de  ce  ^çctâK^le  sanglant, 

et  ik  voyaient  avec  joie  les  Barbares  exposés, 

.4ei|Is  alors,  à  touteis  les  horreurs  de  la,  :guèiTe 

civile.  (2) 

Conduite      Malgré  la  politique  de  Dioclétien >. il  pè  lui  fut 

jjoj^ujj  pas  toujours  possible,  pend^int  son  règ&e  de  vingt 

;dns,  de  maintenir  la  paix  le  long  d'une  frontière 

4pe  plusieurs  centaines  de  milles.  Quelquefois  les 

Barbares  suspendaiient  leurs  animosités  domestir- 

.ques.  La. vigilance  des  garnisons  cédait  quelque* 

fois  à  l'adresse  ou  à  la  force.  Lorsque  les  provinces 

étaient  envahies,  Dioclétien  se  conduisit  avec 

'  (i)  Zdt^me^  L I,  j>.  3,  Cet  historien  partial  semble  celé* 
brer  la  vigilance  de  Dioclétien ,  dans  la  vue  de  mettre  au 
jour  la  négligence  de  Constantin.  Voici  cependant  les  ex- 
pressions d'un  orateur  :  ^  Nam  qiddego  alarUm  et  cohortium 
castra  percenseam,  tbt&Bheni,  et  Istri,  et  Euphràtis  liniite 
restituta.  Faneg.  vet. ,  tv  ,  18. 
(2)  Bjmnt  omnes  in  sarf^guinem  suum  popi^li,  ^jfuibuf  non 
.  contigit  esse  Romanis ,  obstinatœque  feritates  pœnas  nunc 
sponte persohunt  Panegyr.  vet. ,  m,  16.  Mamertin  appuie  ce 
fait  de  Telteinple  de  presque  toutes  les  nations  du  mande. 
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lïetlc  digmté  calme  qu'il  affecta  toujours  ou  qu  il 
possédait  réellement.  Se  réservant  pour  les  occa- 
sions dignes  de  sa  présence  ^  il  n'exposait  jamais 
sa  personne  ni  sa  réputation  à  d'inutiles  dangers* 
Après  avoir  employé  tous  les  moyens  que  dictait; 
la  prudence  pour  assurer  ses  succès,  il  usait  avec 
ostentation  de  sa  victoire.  Dans. les  guerres  plus 
difficiles^  et  dont  Févénement  paraissait  plus  dou* 
teux^  il  se  servait  du  bras  de  Maximien  ;  et  ce  sol-' 
dat  fidèle  attribuait  modestement  ses  exploits  auK 
sages  conseils  et  à  l'heureuse  influence  de  soa% 
bienfaiteur*  Mais  après  l'adoption  des  deux  Ce-: 
sars,  les  empereurs  préférant  un  théâtre  moins 
agité,  confièrent  à  leurs  fils  adoptifs  la  défense 
du  Rhin  et  du  Danube.  Le  vigilant  Galère  ne  fut  Valeur 
jamais  réduit  à  la  jiéccssité  de  combattre  les  Bar^ 
bares  sur  le  territoire  de  l'empire  (i).  Le  bi*ave. 
et  infatigable  Constance  délivra  la  Gaule  d'une 
terrible   invasion  des  Allemands.   Vainqueur  à 
Vindonesse  et  à  Langres,  où  il  courut  un  grand 
danger,  il  y  développa  les talens  d'un  général  ha-j 
bile.  Comme  il  traversajit  le  pays  avec  une  faible 
escorte ,  il  se  trouva  tout  à  coup  environné  d'une 
troupe  d'ennemis  supérieurs  en  nombre  ;  et  ce 
ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  gagna  Langres.  Les  Jxar 

(i)  Il  se  plaint,  quoique. avec  peu  d'exactitude,  jam 
Jhixisse  annos  quîndecim  in  quitus  in  Illyrico ,  qd  ripam 
DanubH  relegatus  cum  gentibm  burbaris  lufitareL  Ladance  » 
De  morte  persécuta ,  c.  i6.  •     . 
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.  bilans,  dans  la  consternation  générale >  refusèrent 
d*ouvrir  leurs  portes,  et  le  prince  Uessé  fut,  à 
Taide  d'une  corde,  tiré  au-dessus  des  murs.  A  cette 
nouvelle,  les  troupes  romaines  volèrent  de  toutes 
parts  à  sou  secours  :  avant  la  fin  de  la  journée. 
Constance  satisfit  à  la  fois  sa  vengeance  et  son 
honneur  par  le  massacre  desix  mille  Allemands  (i). 
Les  monumens  de  ce  siècle  nous  feraient  peut-être 
connaître  plusieurs  autres  victoires  remportées 
«ur  les  Germains  et  sur  les  Sarmates  ;  mais  le  ré^ 
cit  de  ces  exploits  exigerait  des  recherches  dont 
Tennui  ne  saurait  être  compensé  par  le  plai^  ni 
par  Tinstruction.  '      , 

Traitem.  Dioclétien  et  ses  collègues  suivirent,  dans  la 
Barbares,  manière  dont  ils  disposèrent  des  vaincus,  lacon-^ 
duite  qu'avait  adoptée  l'empereur  Probus.  Les 
Barbares  captifs,  échangeante  mort  contre  Tes- 
clavage ,  furent  distribués  parmi  les  habitans  des 
provinces,  et  fixés  dans  les  pays  qu'avaient  dépeu- 
plés les  calamités  de  la  guerre.  On  spécifie  parti* 
culièrement  dans  la  Gaule  les  territoires  d'Amiens, 
de  Beauvàis,  de  Cambrai,  de  Trêves,  de  Langres 
et  de  Troyes  (2).  Ces  esclaves  forent  employés 
utilement  à  garder  les  troupeaut  et  à  cultiver  les 
campagnes.  Ils  n'avaient  la  permission  de  porter 

(i)  Dans  le  texte  grec  d'Eusèbe,  on  lit  six  mille  ;f ai  pré*  ' 
(éré  ce  nombre  à  celui  de  soixante  mille,  qui  se  trouve  4an6 
saint  J<^rôme,  Orose,Eutrope  et  son  traducteur gi'ecPiean. 

(2)  Panegjr.  vét ,  vn,  ai. 
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lésâmes  qu.€r. lorscpjt'oa  jugeait  à  propos  de  le»  . 
faire  entrer  a^u  service  .militaire.  Les  Barbares  <gii 
soUicitèreat  la  protection  àp  Rome  ;  obtinrent  des 
terres  à  dés  conditions  moins  serviles.  Les  empe- 
reurs accordèreiit  un  établissement  à  différentes 
colonies  dé  Garp^l^,  deÇastarnes  et  deSarmat^s; 
et  ils  eurent  l'impudence  de  les  laisser  en  quelquQ 
sorte  conserver  leurs  mœurs  et  lei^r  indépendance 
naturelle  (i).  Cependant  les  campagnes  prirent 
bientôt  un  aspect  riant.  Quel  triomphe  pour  les 
habitans  des  provinces  de  voirie  sauvage  du  Nord 
si  long-*temp5  un  objet  de  terreur,  défricher  leurs 
terres,  mener  leurs  troupeaux  dans  les  marchés 
publics,  çt. contribuer  par  ses, travaux  à  Tabon** 
dance  générale  !  Ils  félicitaient  leur  maître  d«n 
accroissement  si  utile  de  sujets  et  de  soldats  ;  mais 
ils  ne  réfléchissaient  pas  que  l'empire  nourrissait 
dans  son  sein,  une  foule  d'ennemis  secrets,  dont 
les  pus  étaient  devenus  insoleps  par  \g  faveur,  tan- 
dis que  l'oppression  pouvait  précipiter  les  autres 

dans  un  désespoir  funeste.  (2) 

♦  "  .  Il     i_ 

(i)  Les  Sarmates  avaient  dans  le  voisinage  de  Trêves  un 

'établissement  que  ces  Barbares  fainéans  paraissent  avoir 

abandonné  :  Ausone  en  parle  dans  son  poëme  sur  la  MosçUe. 

Undê  iter  ingrediens  iiemorosa  per  àpia  tolum^ 
Et  nuiÂa  humani  spectan*  vestigta  cultu*» 

jirpatfiàt  SoHrQnuUûfn  mtp<rmstata  çoloms, 

-  Il  y  avait  une  ville  de  Carpiens  dans  la. basse  Mcjosie. 
'  it)  Voyes,\eA  félioitationB  d*£umène,  écrites  en  stjle  de 
rhéteur,  Pa/i<?^r.>  vn,  9. . 
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Guerrci  PeâdaiU:  que  les  Césaw -exfirçaîciit  ' letir  Valéiit' 
ei^"*  sur*  les  rives  do  Rhin  et  du  Danube  5  F  Afrique  exi-^ 

d'Egypte,  gg^i  laprcsenice  des  empereurs.  DuNîl  aumoni 
Aâas  tout  était  en  armes.  Cinq  nations^fttaures  (i^, 
sorties  de  leurs  dése'rts,  avaient  réuni  leurs  for*- 
ces  pour  envahir  des  provinetÉtoanquilles.  Joiliéd 
avait  pris  la  pourpre  à  Carthagef2),  Achillée  dans 
Alexandrie.  Les  .Blemmjes  même  renouvelaient 
ou  plutôt  continuaient  leurs  hostâitésdans  la  haute 
Egypte.  Il  reste  à  peine  quelques  détails  des- ex- 
ploits de  Maximien  dans  Toccident  de  TAfriqué. 
Il  paraît  par  Tévénement,  que  les  progrès  de  ses 
armes  furent  rapides  et  décisifs ,  qtfil  vainquit  lei 
plus  fiers  Barbares  de  la  Mauritanie ,  et  qu'il  les 
cbassa  de  leurs  montagnes,  dont  la  force  inacces-- 
sible  leur  inspirait  une  confiance  sans  bornes,  et 
les  accoutumait  à  une  vie  de  rapine  et  de  vio- 
lence (3).  De  son  côté,  Dioclétîen  ouvrit  la  cam-^ 

Conauîte  pagnë  en  Egypte  par  le  siège  d'Alexandrie.  Lors* 
Uen^en  qw  il  «ut  côupé  Ics  aqucducs  destinés  à  porter  les 

^oJXgk  ^^^^  ^^  ^^  ^^^^  toutes  les  parties  de  cette  viHé 

(  i)  Scaliger  (  animad.  ad  Euseb, ,  p.  243  )  décide ,  à  sa  mar 
nière  ordinaire,  que  les  qidnque gentiani ,  ou  cinq  nation;; 
africaines ,  étaient  les  cing  grandes  villes ,  la  pentapole  de' 
la  faible  province  de  Cjrène.  • 

(2)  Après  sa  défaite,  Julien  seperça  d'un  poîgnatd ,  et  se 
jeta  aussitôt  dans  les  £ai»nies.  Victor ,  in  Epit. 

(3)  Tu  femcissimos  Mawitaniœ  populos  inactxssis  man^ 
*tiumjugis ,  et  ntiÉuvtUimanitiùnefidêntes,  expugnasti ,  reee^- 
pisti,  tratistulisti  Panegyr.  vet ,  ¥i ,  8. 
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immense  (  i  ) ,  et  qn'il  eut  mis  soa  camp  en  état  de 
résister  aux  sorties  des  assiégés ,  il  pressa  les  ajXa** 
ques  a?ec  précaution  et  avec  vigueur.  Après  un 
sîége  de  huit  mois,  Alexandrie,  ruinée  parle  feif 
et  par  le  feu ,  implora  la  clémence  du  vainqueur; 
mais  elle  «prouva  toute  %a  sévérité.  Plusieurs  mil^ 
liers  de  citoyens  furent  massacrés;  et  presque  tow 
les  coupables  en  Egypte  subirent  la  peine  dn 
mort,  ou  du  moins  Fexil  (2).  Le  sort  de  Busiris  et 
de  Copto^  fut  encore  plus  déplorable  que  celui 
d'Alexandrie.  Les  armes  et  Tordre  sévère  de  Dio^i 
clétien  détruisirent  entièrement  ces  villes  (3)  »  la 
première,  fameuse  par  son  antiquité;  l'autre,  enri^ 
ehie  par  le  passage  des  marcbandises  de  Flnde; 
Le  caractère  de  la  nation  égyptienne  9  insensible 
a  la  douceur,  mais  extrêmement  susceptible  de 
crainte  y  peut  seul  justifier  cette  rigueur  excessivei 
Les  séditions  d'Alexandrie  avaient  souvent  altéré 
la  tranquillité  de  Rome  elle-même ,  qui  tirait  sa 
subsistance  des  fertiles  (Montrées  arrosées  par  le 
NiL  Depuis  l'usurpation  de  Firmus  ,  la  haute 
Egypte,  en  proie  à  des  factioiis  continuelles,  avait 

(i)  Voyez  la  descriptioxi  d'Alexandrie,  dans  Hirtius,  De 
bel.  Alex, ,  c.  5. 

{2)  Eulrope,  iXy  24  y  Orose,  vn,  25;  Jean  Malala,  in 
Chron,  ant. ,  p.  40g ,  410.  Cependant  Eumène  nous  assuiB 
que  l'Egypte  fut  pacifiée  par  la  clémeace  de  Dioclétien. 

(3)  £u5èbe  (m  Chron,  )  place  leur  destruction  quelques 
années  plus  tèt,  et  dans  un  temps  où  l'Egypte  elle-mém^ 
était  révoltée  contre  les  Romains.  ^ 
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embràBsè  raliia&ce  des  sauvages  de  TEthiopie.  Les 
Blemmyesy  répandus  eoitre  VÛe  de  Méroé  et  la  mer 
Rouge,  étaient  en  très^petit nombre.  Sans  indiaa^ 
tion  pour  la  guerre^  ils  se  servaient  d'armes  gros-* 
f  ières  et  peu  redoutables  (i  )•  Cependant,  au  milieu 
des  désordres  publics,  ces  peuples,  que  rantiquité 
choquée  de  la  difformité  deleur  figure,  avait  près* 
que  exclus  de  respèce  humaid e,  osèrent  se  mettre 
au  nombre  des  ennemis  de  Rome  (2).  Tels  étaieot 
les  indignes  aUiés  des  rebelles  de  l'Egjpte;  et  leurs 
incommodes  incursions  pouvaient  troubler  le  re-^ 
posde  la  province ,  pendant  que  l'état  se  trouvait 
engagé  dans  des  guerres  plus  sérieuses.  Dans  Iji 
vue  d'opposer  aux. Blemmy es  un  adversaire  con- 
venable, Dioclétien  engagea  les  Nobates,  ou  peu- 
ples de  Nubie,  à  quitter  leurs  anciennes  habita- 
tions dans  les  déserts  de  la  Lybie  ;  et  il  leur  céda 
un  pajs  coiisidérable,  mais  inutile,  situé  au-*delà 
de  Sjcne  et  des  cataractes  du  Nil,  en  exigeant 
d'eux  qu'ils  respectassent  et  défendissent  à  jamais 
la  frontière  de  l'empire.  Le  traité  subsista  long- 
temps ;  et  jusqu'à  ce  que  l'établissement  du  chris- 
tianisme eût  introduit  des  notions  plus  rigides  dé 
culte  religieux,  on  ratifiait  tous  les  ans  ce  traité 
par  un  sacrifice  solennel  offert  dans  l'île  Elé- 

V       '     '      '.    '  : ■  !  "       ■    '  < 

(i)  Strabon,  1.  xvn,  p.  i,  i72;Pomp.-Mela, l.i,c.  4. Se» 
mots  sont  curieux  :  Intra,  si  credere  libet,  vix  homines , 
magisque  sem^n;JEgipSines ,  et  Blemm^es ,  et  Satyri. 
i%)  Ausus  seseinsererefortunœ,  etprovocare  arma  mnumuu 
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phaotioe^  où  les  IVomaiBs  et  le$  BarisAres  $e  rfts^ 
semblâdent  pour  adorer  les  ii»éittes  piiissaiices  vi.« 
$ibles  ou  invisibles  de  Tunivers.  (  i  ) 
.   Dans  le  temps  que  Dioclétien  puni^t  les  m-;  ~ 
mes  de  rËgypte>  il  assurait  le  r^qp»DS:«t  le  hoi>|i^e|uit 
fîitur  de  cette  province  par  de  sagf^  régl^meos^ 
qui  fuient   confirmés  et  pei^ectioonéfs  Srpus  Je 
règne  de  ses  successeurs  (2).  Un.édit  trës^^^e- 
marquable  dçce  prince,  loin,  de  paraHre  F^fiet 
d'une  tyrannie  jalouse ,  doit  être  applaudi  comme 
un  acte  de  prudence  et  d'humanité.  «  On  recher^  n  d^inric 
eha  soigneusement  parses  ordres  tous  les  anciens  d'aUiû- 
livres  qui  traitaient  de  Fart  admirable  de  faire  de  ^^^' 
l'or  et  de  l'argent  Dioclétien  les  livra  sans  pitié 
aux  flammes ,  craignant,  comme  on  nous  l'assure» 
que  l'opulence  des  Egyptiens  ne  lei^r  inspirât  l'au^ 
dace  dese  révolter  contre  l'empire  (3).  »>  Mai^s'ileàt 
été  convaincu  de  la  réalité  de  ce  secret  inestin%ar 
ble  >  au  lieu,  d^  l'ensevelir  dans  un  éternel  oiibli, 
^1  s'en  ;^i^t  servi  pour  augmenter -lesriBvenus  pur 
blics.  Il  est  bien  plus  vraisemblable: que  ceprince 
sensée  coni^^issait  l'extravagance,  dé  ces  préteuf* 
tions  inagn£fiq,ues ,  et  qu'il  voulut  préserver  la  rai^     ' 
r — ' — ■""   ■■" ■ '  '    '    m  ■    . 

(i)  Vo^&Bz  Prjôcop.  y  De  bel,  pers,.,  1. 1 ,  c.  19. 

<£)  Il  ^za  la  distribution  de  blé  faite  au  peuple  d'Alexan* 
éne  à  deux  miiljiQeQs  de  medinuii ,  environs  trois  milU(»is 
.^ux  cents  mâle  ..boisseaux.  Cknmioon  Pe^çiiUe,  p.  276  s 
;  iPfooope  9  Bist  arum. ,  c.  «6. 

(3)  Jean  d'Antioç^e,  in  Excerp.  )  Val. ,  p.  ffi(4s^uid«9» 
<laus  Dioclét:en« 
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sbn  '  et  la  fortuû'e  de  s^si  sujets  d*une  ôccupatioa 
^o"^"»*-  fiineste.  O»  peuti^emârquer  que  ces  ouvrages  an- 
grès  de  cet  ciens,  attribués  si  libéralement  à  Pytliagore,  è 
•  Salômon  ou  au  fameux  Hertoès^  n'étaient  cepen- 
dant qti'un  fttneste  présent  de  quelques  adeptes 
plus  modernes.  Les  Grecs  ne  s'attachèrent  ni  à 
l'abus  ni  à  Tiisage  de  la  chimie.  Dans  c^  recueil 
immedéë)  où' Pline  a  consigné  les  découvertes /le^ 
arts  et  lés  erreurs  dé  Fesprit  humain ,  il  n'est  point 
parlé  delà  transmutation  des métaiix.  La  persé-^ 
cution  de  Dioclétien  est  le  premier  événement 
authentique  dans  l'histoire  de  l'alchimie.  La  con-^ 
quête  dé  PEgypte  par  les  Arstbes  répandit  cette 
vaine  science  sur  tout  lé  globe.  Née  dé  la  cupidité , 
l'alchimie  fut  étudiée  à  la  Chine  comme  en  Eii*^ 
rope,  avtec  la  même  ardeur  et  avec  un  succès  égal. 
L'ignorance  du  moyen  âge  favorisait  toute  espèce 
de  chimère.  La  rénaissance  des  lettres  ouvrit  de 
nouvelles  espérances  à  la  crédulité,  et  lui  fournit 
des  moyens  plus  spécieux.  Enfin ,  la  philosophie , 
aidée  de  l'expérience,  a  banni  l'étude  de  l'alchi- 
mie; et  le  siècle  présent,  quoique  avide  de  ri- 
chesses ,  se  contente  de  les  chercher  parles  voie& 
moins  merveilleuses  du  commerce  et  de  l'indus- 
Uie,  (i) 

■I  -  I  II    M    II       II  II  II  I  «  I       I    I    I    mil    ■    "         _i  ■  ■      '■  I  ■      ■■ 

(i)  Voyez  une  petite  histoire  et  une  réfutation  de  l'aichi- 
xnietlans  îéi  ouyràgês  du  oompilate\ir  philosophe ,  La  Mothe 
Iç  Vayer,t  i,  p.  5^7-353.  .  > 
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Xia  :tédiiction  de  rJSgjpte  fut  immédiatement  Guerre 
«^ivie  de  la  guerre  de  Perse.  La  fortune  avait  ré*   '  *'*** 
rservé  au  régne  de  Dioclétien  la^oire  de  vaincre 
cette,  puissante  nation  >  et  de  forcer  les  sUcces^ 
^çtlrs  d'Artaxerxès  à  reconnaître  la  supériorité  de 
rCTQpire  romain. 

,  Nous  avoQS  déjà  dit  que  sous  le  règne  de  Yalé*^  Tn\àr^ 
.rien  le^  armes  et  la  perfidie  des  Perses  avaient  m^. 
.subjugué  rArménie ,  et  t|u'après  l'assassinat  de 
rChosroès,  Tiridate  son  fils,  encore  enfant,  sauvé 
\{>àr  des  amis  fidèles,  avait  été  élevé  souâ  làpro*- 
élection  des  empereurs.  Tiridate  tira  de  son  exil 
:des  avantages  qull  n'aurait  jamais  pu  se  procurer 
«ur  le  trône  de  ses  pères.  H  apprit  de  bonne  heure 
à  connaître  Fadversiié^  le  genre  humain  et  la  dis^ 
^^pline  romaine.  Ce  prince  si^alasa  jeunesse  pair 
jles  actions  de  bravoure  ;  il  déploya  une  force  et 
une  adresse  peu  communes  dans  tous  les  exei^ 
<çices  lAilitaires ,  et  même  dans  les  combats  mmns 
glorieux  des  jeux  olympiques  (i).  Ces  qualités 
furent  {dus  noblement  employées  à  la  défense  de 
son  bienfaiteur  Licinius  (2).  Cet  officier,  dans  la  Aon.  262. 

(i)  Voyez  l'éducation  et  la  force  de  Tiridate,  dans  YHis- 
toiret  d Arménie,  de  Moïse  de  Chorène ,  1.  n ,  c.  76.  Il  pouvait 
Saisir  deux  taui!eaux  sauvages  par  les  cornes,  qu'il  cassait 
de  ses  mains. 

(2)  Si  nous  nous  en  rapportions  à  Victor  le  jeune ,  Lici* 
aius,  qui,  seloi^  lui,  était  seulement  âgé  de  soixante  ans 
en  S23,  pourrait  à  peine  étie  la  méoie  personne  que  le  pro» 
tecteur  de  Tiridate^  njiaif  une  m^làuré-autorîtrf  ( Ëusèbe  » 
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sédition  qui  causa  la  mort  de  Probus^  avait  ôoura 
les  plus  grands  dangers.  Les  soldats  furieux  étaieitt 
lur  le  point  de  forcer  sa  tente  ;  le  bras  seul  du 
prince  d'Artnéoie  les  arrêta.  La  reconnaissance 
de  Tiridate  contribua  bientôt  après  à  son  réta- 
blissement. Licinius  avait  toujours  été  Tami  et  le 
compagnon  de  Galère  ;  et  le  mérite  de  celui-ci , 
long -temps  avant  qu'il  parvînt  au  rang  de  César, 
lui  avait  attiré  restime4le  Dioclétiën.  La  troisième 
année. du  règne  de  cet  empereur,  Tiridate  obtint 
rinvestitiire  du  royaume  d'Armçnie.  Cette  dé- 
marche /  fondée  sur  la  justice,  ne  semblait  pas 
moins  avantageuse  à  Tintérét  de  Rome.  U  était 
tenq>s  d'arracher  à  la  dt^mination  des  Perses  une 
contrée  importante,  qui ,  depuis  le  règne  de  Ké- 
ron ,  avait  toujours  été  gouvernée ,  sous  la  protec- 
tion de  l'empire,  par  la  branche  cadette  de  la 
m^aison  des  Arsacîdes.  (i) 
iiremopte  Loi^que  Tiridate  parut  sur  les  frontières  de 
ieî"âw.  ^Arménie,  il  fut  reçu  avec  des  protestations  sin- 
Ana.i^.  çèares  de  joie  et  de  fidélité.  Durant  vingt-six  ans 
ce  royaume  avait  éprouvé  les  malheurs  réels  et 
imaginaires  dun.  joug  étranger.  Les  monarques 

• 

m^i  eeelds. ,  I.  z,  <c.  8  )  nous  apprend  que  Licinius  avait 
alors  atteint  le  dernier  période  de  la  vieillesse  :  seize  ans 
avant,  il  est  représenté  avec  des  cheVeux  gris,  et  comme 
contemporain  de  Galère.  Voyez  Lactance^  c.  32.  Lkiniusr 
était  né  probablement  vers  lannée  25o. 
(i)  Vqyez  Pioti-^ilassius^  1.  Lxa  et xxin. 
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persans  ^Vaient  orné  leur  nouvelle  cionquéte  dt 
bàtimens  magnifiques  y  mais  le  peuple  ^contemplait 
avee  horreur  ces-teonumens  élevés  à  ses  frais^  et 
qui  attestaient  la  servitude  de  la  patrie.  L'appré*  itat  <?• 
hension  d'une  révolte  avait  inspiré  les  précautions  "*"** 
les  plus  rigoureuses.  L'insulté  aggravait  Toppres^ 
sion;  elle  vainqueur  9  chargé  de  la  haine  publia 
que/prenait,  pour  en  prévenir  Feifet,  toutes  les 
mesures  qui  pouvaient  la  rendre  encore  plus  im^ 
placable.  Nous  a?ons  déjà  remarqué  Tesprit  into<- 
lérant  de  la  religion  dès  Mages.  Les  statues  des 
souverains  de  rArménie  pla<^és  au  rang  des  dieux^^ 
et  les  images  sacrées  du  Soleil  et  delà  Lune  furent 
mises  en  pièces  parle  zèle  des  Perses.  Us. érigèrent 
sur  la  cime  du  mo  At  Baghavan  (  i  )  un  autel,  où  brûla 
le  feu  perpétuel  d^rmuzd.  Une  nation  irritée  par  R^roirt du 
tant  d'injures ,  devait  naturellement  s  armer  avec  £^,^'bief. 
ardeur  pour  la  défense  de  sa  liberté  >  de  sa  reli* 
gion  et  de  la  souveraineté  de  ses  monarques  hé: 
réditaires.  Le  torrent  renversa  tous  les  obstacles  ; 
et  les  Perses ,  incapables  de  résister  à  son  impé- 
tuosité, prirent  la  fuite  avec  précipitation.  Les 
nobles  d'Arménie»accoururent  sous  les  étendards 


(i)  Moïse  de  Chorèney  Hist  d^ Arménie,  1.  n^  c.  74.  Les 
statues  avaient  été  érigées  par  Valarsaces ,  qui  régnait  en 
Arménie  environ  cent  trente  ans  avant  Jésus-Christ  II  fut 
le  premier  roi  de  la  fainille  d'Arsaces.  VoyeA  Moïse ,  Hisi, 
§r Arménie,. h  u^  2, 3.  Justin  (xli^  5 )  et  Àmmien-MafceK 
iin  (  xxni  9  6)  ont  parlé  delà  déification  des  Arsacides.      « 
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de  Tiridaie>  tous  vanta,n(  leurs  mérites  passés, 
£)ffi[*ant  leurs  services  pour  laveuir ^  et  demandant 
nu  nouveau  toi  les  honueurs  et  le^  récompefisea 
qu'on  leur  avait  dédaigueusement  refusé». ^qus  uq 
gouvernement  étranger(i).  On  nomma  pour  com- 
mander Farmée  Artavasdes,  jBls  de  ce  sénateur 
fidèle  qui  avait  sauvé  Tiridate  dans  son  enfitpee^  et 
dont  la  famille  avait  été  victime  de.  cette  action 
généreuse*  Le  frère  d'Artavasdes  obtint  1^. gou- 
vernement d'une  pFPvince,  Un  des  premiers  gra- 
des militaires  fut,  donné  au  satrape  Otas,  homme 
d'un  coulage  et  d'une  tempérance  singulière.  H 
offrit  au  roi  sa  sœur  (2)  et  un  trésor  considéNtible^ 
qui,  renfermés  dans  uj^e  citadelle,  avaient  échap* 
Hwt.ac  péTun  et  l'autre  à  la  cupidité  des  Perses,  Parmi 

Mamgo.  j^^  seigneurs  d'Arménie  parut  un  aUié  dqnt  Jades* 

» 

(i)  Lu  noblfesse  d'Arménie  était  nombreuse  et  puf^^ante  : 
Moïse  parle  de  plusieurs  Tamilles  qui  se  distioguèrent  sous 
le  règne  de  Valarsaces  (1.  n,  7  ) ,  et  qui  subsistaient  encore 
de  son  temps  y  vers  le  miUeu  du  cinquième  siècle.  Voyez  la 
préface  dé  ses  éditeurs. 

;  (2)  Elle  s'appelait  Chosroiducbt^ ,  et  elie  n'avait  point  Ta? 
patulum  comme  les  autres  femmes.  Ç^Hist  d Arménie,  1.  n, 
c.  79.  )  Je  n  entends  pas  cette  expression.  (*)  ^ 

^)  Os  pcttulum  signifie  tout  simplement  une  bouche  grande 
et  largement  ous^erte.  Ovide  {Metam,  ^  1.  xv ,  t.  5x3)  dit,  en 
pariant  du  monstre  qui  attaqua  Hippolyte  : 

.     .     •     Patulo  partent  maru  eifomit  ort, 

Probablement  qu*uiie  grande  bouohe  était  nn  déûiut  ccmiyDua 
chez  les  Arméniennes.  {^l^<^c  de  [Editeur.  ) 
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tiûéé  iesttrop  remarquable  pour  être  passée  sous 
silence.  D  se  apmmait  Mamgo ,  et  il  avait  pris  nais- 
sance en  Scylhie.  Fort  peu  d  années  auparavant, 
la  horde  qui  lui  obéissait,  campait  sur  les  confins 
de  Tempire  chinois  (i),  qui  s'étendait  alors  jus- 
qu'au voisinage  délaSogdiane  (2).  Ayant  encouru 
la  disgrâce  de  son  maître ,  Mamgo ,  suivi  de  ses 
paHisans,  se  retira  surles rives  de  FOxys,  et  implora 
la  protection  de  Sapor.  L'empereur  chinois  ré-^ 
clâtnale  fugitif,  en  faisant  valoir  les  droits  de  •ou'^ 
veraineté^Le  monarque  persan  allégua  les  lois  de 
l'hospitalité;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  quelque  diffi- 
culté qu'il  évita  la  guerre ,  en  promettant  de  ban- 
nir Mamgo  à  Fextrémité  de  rOccident  ;  punition, 
disait-il,  non  nfoins  terrible  que  la  mort  même. 
L'Arménie  fut  choisie  pour  le  lieu  de  Fexil,  et  on 


(i)  Dans  Y  Histoire  iF  Arménie ,  (  1. 11^8  ) ,  aussi  Bien  que 
dans  la  Géographie  {  p.  367  )  \  la  Chine  est  appelée  Zenia  ou 
Zenastan.  Ce  pays  est  caractère  par  la  production  de  la 
soie ,  par  lopulence  des  habitaiis ,  et  par  leur  amour  pour 
la  paix,  en  quoi  ils  surpassent  toutes  les  autres  nations  dé 
ia  terre.  '  • 

(2)  Vou-tî,  le  premier  empereur  de  la  septième  dynastie, 
qui  régnait  alors  en  Chine,  avait  dç3  relations  politiques  avec 
Fergana,  province  de  la  Sogdiane,  et  Ion  prétend  qu'il  reçut 
une  ambassade  romaine.  {Hist,  des  Huns,  t.i,p.  38).  Dans  ce 
temps  /les  Chinois  avaient  une  ganiison  à  Kasgar ,  et  sous 
Trajan,  un  de  leurs  généraux  s'avança  jusqu'à  la  mer  Cas- 
pienne. Au  sujet  des  liaisons  de  la  Chine  avec  les  contrées 
occidentales ,  on  peut  voir  un  mémoire  trèô-curieux  de  M.  de 
Guignes,  dans  YAcad.  des  înscript,  t.  xxxn,  p.  355. 
2.  23 
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assigna  aux  Scythes  un  territoire  cbnsidérafcle  oè 
ils  .pussent  nourrir  leurs  troupeaux,  ettrànspôftç^ 
leurs  tentes  d*un  lieu  à  Tautre,  selon  les  diffé- 
rentes saisons  de  rannée.  Ils  eurent  ordre  dé  re- 
pousser rinvasion  de  Tiric^ate;  mais^leûr  cïief> 
^pr es  avoir  pesé  lés  services  et  les  injures  qu'il 
avait  reçus  du  monarque  persan ,  résolut  d  aban- 
donner son  parti.  Le  prince  arménien ,  qui  con- 
naissait le  mérité  et  la  puissance  d*uri  pareil  alliée 
traita  Mamgo  ai^ec  distinction^  et  en  l'admettant 
$t  sa  confiance >  il  acquit  un  brave  et.fidièlc  servi-^ 
leur ,  qui  con lrxb,ua  très  -  efficacement  à  le  faire  ' 
remonter  sm'  le  trône'de  ses  ancêtres,  (i) 
tf«  La  fortune  sembla  favoriser  pendant  quelque ' 
^*J^'**/^j''.temps:la  valeur  entréprenante  dife  Tiridate.  Noa 
l'Arménie  ^ulemeut  il  chassa  de  TÀrménie  les  ennemis  dé 
sa  famille  et  de  son  peuple,  mais  encore ,  animé 
du  désir  de  se  v^ger,  il  porta  ses  armes,  ou  du 
moins  fil  des  incursions  dâps  le  cœur  de  rAssjrié.  ' 
L'historien  qui  a  sauvé  de  l'oubli  lé  ïiom  de  Ti- 
ridate ,  célèbre  avec  l!enthousiasme  national  sa 
valeur  personnelle  ;  et ,  suivant  le  véritable  esprit 
des  roinans.  orientaux ,  il  décrit  les  gcans  et  les 
éléphans  qui  tombèrent  sous  son  bras  invincible. 
D'autres  monumens  nous  apprennent  que  le  prince 
arménien  dut  une  partie  de  ses  avantages  aux  trou- 
bles qui  déchiraient  la  monarchie  persane.  Des 
,- r^—^ ;— ': ; — : — - 

Cl)  Histoire  dArrnénie,  h  n^c.8u  ♦ 
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frèr:6s  rivaux  se.  dispûtaiei)  t  sSms  le  trôn  e.  Hdrmtiz^ 
aprè&^a?,oir.épùisé  sans  succès  toutes  les  ressource 
de  sba  partie  implora  le  secours  dangereux  des 
Barbares  qui  habitaient  les  bords  de  la  mer  Cas-**  . 
pieone  (i).  Au  reste,  la  guerre,  civile  fut  bientôt 
terminée ,  soit  par  la  défaite  d'un  des  deux  panas , 
soit  par  un  accommodement^  et  Narsès,  universelle-^ 
mentreconnu  roi  de  Perse,  tourna  toutes  ses' forces  > 
contre  lennemi  étrangeç.;^La  victoire  ne  pouvait 
être  disputée;  la  valeur  du  héros  fut  incapable 
de  résister  à  la  puissance  du  monarque.  Tiridate, 
oMigé  de  idescendre  uqe  secoode  fois  <lu  trône 
d'Arménie,  vint  encore  se  réfugier  à  la  cour  dés^ 
empereurs.  Narsès  rétablit  bientôt  son  autorité  . 
dans  la  province. rebelle  ;  et;  se  plaignant  haute- 
ment de  la  protection  accordée  par  ries  Romains 
à  des  séditieux  et  à  des  fugitifs,  il^médita  la  con>- 
qoêtedeTOrient.  (2)  - 

-      '■ .1.   ■■      ■      I  ••*    •  •  '     ■■■■■!     I    ■  ".1       «—      ■     j      ,1 

(i)  Ipsos  Persas  ipsumque  rpgem  ascUis  Saccis,  et  SJijffis^,  . 
et  Gellis,  petit frater  Ormus,  Panegyr.  vet ,  iu,-i.  {^  Saces, 
étaient  une  nation  de  Scythes  vagabondsqui  campaient  vers 
les  sources  de  TOxiis  et  du  Jaxartes.  liés  Oelii  étaient  les 
h^bitaiis  du  Ghilan ,  le  long  de  la  mer  Caspienne.  Ce  furent 
eux  qui,  sous  le  nom  de  Dilemites,  infestèrent  si  long^ 
temps  la  monarchie  persane.  Voyez  d*Herbelot ,  BibL  or, 

(2,)  Moïse  de  Cborène  passe  sous  silence  cette  seconde 
révolution,  que  j'ai  été  obligé  dé  tirer  d'un  passage  d'Am- 
mien-Marcellin  (1.  xxm,  5. ) X^ctance  parlé  dé  lambition 
de  Nanès.'Concitatus  domesticis  exemplis  wi  iui  sapons  ad  . 
occupandwn  Orientem  magnis  vopiis  inhiabat.  De  mortibus 
peisecutorum,  c.  9.  ,       * 
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Guerre      H^i  la  prudeoce  ûi  Mnafieur  0e  pècmattaiènt  atîi 
Tws  e't  souverains  de  Romed'abaftdouaerkca&se  daroi 
Aruf-^à^.  d'Arménie.  La  guerre  de  Perse  fut  résolue.  Dio-^ 
clétien^  avec  ceUe  digaité  calme  cpii  se  montrait 
toujours  dans  sa  cpnduite^  fixa  sa  résidence  à  An- 
tiocbe>  d'où  il  préparait  et  dirigeait  les  opérations 
militaires  (i).  Le  commatidement  des  légions  fût 
donnera  Tintrépide  valeur  de  Galère,  qui^  pour 
cet  objet  important,  se  transporta  des  rives  du 
Danube  à  celles  dé  rËuphràtê.  Les  armées  se  ren- 
contrèrent bientôt  dans  les  plaines  de  la  Mésopo-^ 
tamie ,  et  se  livrèrent  deux  combats  oii  les  succès 
iurent  douteux  «t  balancés.  La  troi^ème  bataille 
Dêtaiie  de  ^^  P^^^  déoisive.  Les  troupes  romaines  essuyèrent 
Galère.  ^^^  défaite  totale ,  attribuée  généralement  à  la 
témérité  de  Galère,  qui  osa  attaquer  atec  un  petit 
corps  de  troupes  larmée  innombrable  dés  Per« 
ses  (2).  Mais,  en  examinant  le  tbéàtre  de  l'action/ 
il  est  aisé  de  découvrir  à  cet  échec  une  cause  difi^ 
.  rente.  Le  même  terrain  où  Galère  fut  vaiâcu  avait 
été  céMbrè  par  la  mort  de  prassus,  et  par  le  mas- 
sacre de  dix  légions.  C'était  une  plaine  de  plus  de 

•  (i)  Kous  pouvons  croire  sans  difficulté  que  Lactance  attri- 
bue à  la  timidité  la  conduite  de  Dioclétien.  Julien,  dans 
*     son  discours.,  dit  que  ce  prince  resta  avec  tputes  les  forces 
de  Tempire  :  expression  très-hyperbolique. 

(a)  Nos  cinq  abbréviateur»,  Euiropie,  Fi^tus,  les  deuK 
Victor  et  Orose,  rapportent  tous  cette  dernière  et  grande 
bataille  ;  mais  Orose  est  le  seul  qui  paile  des  deux  premières. 
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soixante  miUes^qui,  s'élendant  depuis  les  hauteurs 
de  Garrhes  jusqu'à  FEuphrate^  présentait  une  sur^ 
fsice  unie  et  stérile  de  déserts  sablonneux ,  sans 
une  seule  éminence  j  sans  un  seul  arbre  y  sans  une 
source  d'eau  fraîche  (i).  L'infanterie  pesante  de$ 
Romsâns,  accablée  par  la  chaleur,  et  cruellement 
tourmentée  de  la  soif,  ne  pouvait  espérer  de  vain» 
cre  en  conser%'ant  ses  rangs,  ni  rompre  ses  rangs 
sans  5  exposer,  aux  plus  grands  périls.  Dans  cette 
extrémité,  eUe  fut  successivement  environnée  de 
troupes  supérieures  en  nombre  >  Harassée  par  les 
évolutions  rapides  de  la  cavalerie  des  Barbares  ^ 
et  détruite  par  leurs  flèchçs  redoutables.  Le  roi 
d'Arménie  avait  aignalé  sa  valeur  sur  le  champ  de 
bataille ,  et  s'était  .couvert  de  gloire  au  milieu 
des  malheurs  publics,  n  fut  poursuivi  jusqu'jftux 
bords  de  l'JBuphiisaté.  Son  chçval  était  blessé ,  et 
il.pe  {baissait  pas  pouvoir  échapfier  à  un  ennemi 
viotQrieux.  Aussitôt  Tiridale  embrasse  le  seul  parti 
qui  Ipi  reste  à  prendre  :  il  met  pied  à  terre,  et  s'é- 
lance dans  le  fleuve.Son  armure  était  pesante,  l'Eu- 
phrMe  très-profond,  car  il  avait  en  cet  endroit  au 
moins  quatre  cents  toises  de  large  (2)  :  cependant 

(i)  On  voit  une  belle  description  de  la  nature  du  pays 
dans  Pliitarque ,  Vie  de  Crassus ,  et  dajs  Xénophon ,  au  pre- 
mier livre  de  la  Retraite  des  dix  mille, 

(2)  Voyez  la  dissertation  de  Forster ,  dans  le  second  volume 
de  la  traduction  de  là  Retraite  des  dix  mille ,  par  Spelman  i 
que  je  croîs  pouvoir  recommander  comme  une*  dés  meil- 
leures versions  qui  existent. 
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la  force  et.ridresse  du  prince,  le  servirent  silrdii- 
reusexnent,  qu'il  arriva  en  sûreté  sur  la  rive*  oppo- 
sée (i).:  Pour  le  général  roœalny  nous  igttt)rons 
R/c^ptîoo  comment  il  se  sauva.  «Lorsqu'il  retourna  .dans  Ja 
irocï^iim  ville  d'Antioche,  Diôclétien  le  reçut  non  avec  la 
tendresse  d'un  ami  et  d'un  collègue  y  mais  avec 
Findignation  d'un  souverain  irrité. /Vêtu  de  la 
pourpre  impériale ,  humilié  paiî  le  souveoir  de  sa 
faute  et  de.son  malheur,  le  plus  orgueilleui^  des 
.  hommes  fut  obligé  de  suivre,  à  pied  le  char  de 
l'empereur  l'espace  Sun  mille  environ ,  jet  d'étaler 
devant  toute  la  cour  le  spectacle  de,sa  disgracer(a^ 
s^oon<î«       Dès  que  Dioclétiei^  eût  satisfait  soii  ressenti- 
j^qIJ'i?^*  ment  particulier  >  et  qu'il  eut  soutenu  la  majesté 
Ano.  *97.  jg  la  puissance  impériale ,  ce  prince,  cédant  iaux 
instances  du  César,  lui  permit;  de  réparer  son  hon- 
neur et  celui  désarmes  romaines.  Anx  troujies 
efieminées  de  Kiàsie,  qui  avaient  probabtëmeDt 
'   été  employées  dans  la  première  expédition ,  -on 
substitua  des  vétérans  et  de  nouvelles  lêvéêMk^es 
des  frontières  de  ITllyrie  ;  et  le  prince  prît  à  son 
service  un  corps  cons^érable  de  Gatibs  auxi- 

(j)  Bist  dArmifnie,  1.  n,  c.  76.  Au  lieu  de  rapporter  cet 
exploit  de  Tiridate  à  une  défaite  imaginaire,  je  l'ai  transféré 
à  la  défaite  réelle  de  ©alère, 

(a)  Anynien-Marcellin  ,  1,  xiv.  Entre  les  mains  d'Eu- 
trope  (  IX ,  24  ) ,  de  Festus  (  c.  a5  ) ,  et  d'Orose  (  vu  ^  25  )  ^  le 
inille  saugmeute  aisément  jusq^^'au  nombre  de  plusieurs 
milles. 
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li^ires  (i).  Galère  repassa  rBuphrate  à;  Ja,  tête 
d'une  armée  choisie  de  vingt^inq  mille  hommes  i 
mais  au  lieu  d'exposer  sesJégioQs  dans  les  plaii^ 
découvertes  de  la  Mésopotamie  ,  il  g^ouvrit-  une 
route  à  travers  les  mo^atagnes  de  rArménier  dont 
il  trouva  les  faabitans  dévoués  à  sa  cause  /  çt  dont 
le  terraiu.ét^it  aussi  favorable  aux  opérations  de 
rin&(iterie  que  peu  propre  aux  mouvemeiis  dé 
la  «cavalerie  (2).  L'adversité  avait  affermi  la  disci-  Savîetoir© 
pline  des  Romains»^  tandis^que  les  Barbares,  enflés 
de  leur  succès,  étaient  tombés  dans  une  telle  né- 
gligence et  un  tel  relâchement,  qu'au  momentvpii 
ils  s'y  attendaient  le  moins,  ils  furent  surpris  par 
l'activité  de  Galère.  Ce  prince ,  accompagné  seu- 
'  lement  de  deux  cavaliers,  avait  examiné  lui-même 
secrètement  l'état  et  la  position  de  leur  camp.  Il 
le  fit  attaquer  au  milieu  de  la  nuit.  Une  pareille 
surprise  était  presque  toujours  fatale  aux  soldats, 
perses.  <<  Us  liaient  leurs  chevaux,  et  leur  mettaient 
des  entraves  aux  pieds  pour  les  empêcher  de  s'é- 
chapj)er.  En  cas  d'alarme,  le  Persan  avait  son  che- 
val à  brider,  sa  housse  à  poser  et  sa  cuirasse  à 
metti^ ,  avant  d'être  en  état  de  combattre  (3).  » 

(i)  AureL-Viclor  ;  Jornandès ,  De  reb.  geticis ,  c.  ai. 

(2)  Aurel.-Victor  dit  :  Per  Armeniam  in  hostes  contendit, 
Xjuœ  firme  sola ,  seufiicilior  vincendivia  est.  Galère  suivit 
la  conduite  de  Trajan  et  l'idée  de  Jules-César. 

(3)  jSénophon ,  Retraite  des  dix  mille ,  L  m.  Cest  pocrr 
celle  raison  que  la  cavalerie  persane  campait  à  spixaut^ 
stades  de  lenneuxi. 
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L'impétuosité  de  Galère  porta  le  désotdi'e  e|  lé 
decouragettieut  parmi  lés  Barbares.  Une  faible  ré* 
^tance  fut  suivie  d'un  horrible  carnage.  Au  milieu 
de  la  confusion  générale,  le  monar<}ue  blessé  (car 
Narsès  commandait  ses  armées  en  peifSOâûe)  pri* 
la  fuite  vers  les^déserts  de  la  Médie.  Le  vaiûqueur 
trouva  des  richesses  immenses  dans  la  tente  ma- 
gnifique de  ce  prince  et  dans  celles  de  sea  satmpes. 
On  rapjpôrte  un  trait  curieux  de  Tignorance  rtts- 
lique>  mais  marti^e  des  légions,  qui  prouve  corn- 
bien  elles  connaissaient  peu  le^  élégantes  super- 
fluités  de  la  vie.  Une  bourse  faite  d'une  peau  lui- 
sante, et  remplie  de  perles,  tomba  entre  les  mains 
d'un  simple  soldat.  H  garda  soigneusement  la 
bourse,  niais  il  jeta  ce  qu'elle  contenait,  jugeant 
que  ce  qui  ne  seiVait  à  aucuà  usage  ne  pouvait 
Et  sa  con-  être  d'aucun  prix  (i).  La  perte  principale  de  Nar^ 
vers  les  «sès  ctait  d  uue  nature  infiniment  plus  sensible. 
n£r"de la Pl'isieurs  de  ses  femmes,  ses  sœurs,  ses  enfans, 
^^^'/^^^qui  accompagnaient  l'armée  >  avaient  été  pris 
dans  la  déroute.  Mais  quoique  le  caractère  de 
Galère  eût  en  général  peu  de  rapport  avec  celui 
d'Alexandre ,  le  César ,  après  sa  vietoire ,  «imita 
l'aimable  coniduite  du  héros  macédonien  envers 
la  famille  de  Darius.  Les  femmes  et  les  enfans  de 
Narsès  furent  mis  à  l'abri  de  touti  violence,  menés 


(x)  Ce  trait  est  rapporté  par  Ammien,  1.  xxvl  Au  lieu  de 
•.>yrçcwnï/ quelques-uns  lisent  ^cutom.  -     .• 
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en  lieu  de  sûreté,  et  traités  avec  lé  reispèct  et  les 
tendres  égards  qu'aa  eaaemi  généreux  devait  à 
leur  âge ,  à  leur  sexe  et  à  leur  digâité.  (i) 

Dans  le  temps  que  l'AsiiHlttendail  avec  inquié-  Négocia- 
tude  la  décision  de  la  Fortune,  Dioclétien  ayant  la  pak. 
levé  en  Syrie  une  forte  aAnée  d'observatioti,  dé- 
ployait à  quelque  distance  du  théâtre  de  la  guerre 
les  ressi^urces  de  la  puissance,  domaine ,  et  se 
réservait  pour  les  événemeos  importans.  A  la  nou- 
velle de  la  victoire  remportée  sur  leS  Perses,  il 
s'avança  sur  la  frontière,  dans  la  vue  de  modérer  * 
par  sa  présence  et  par  ses  conseils  Forgueil  de 
Galère.  Les  princes  romains  se  virent  à  Nisibis, 
où  ils  se  donnèrent  les  ténïoignages  les  plus  sû^ 
gnalés,  l'un  de  respect,  l'autre  ^'estime.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'ils  reçurentTiientôt  après  Tarn-- 
bassadeur  du  grand  Roi  (2).  La  force  ou  du  moins 
l'ambition  de  Narsès  avait  été  abattue  par  sa 
dernière  défaite.  Là  paix  lui  parut  le  seul  moyen 
d'arrêter  le  progrès  des  armes  romaines*  Il  députa 

Apharban,  qui  possédait  sa  faveur  et  sa  confiance, 

t.,    • ^  -  • 

(  I  )  Les  Perses  avouèrent  la  supërioritëdes  Romains  dans 
la  morale  aussi  bien  que  dans  les  armes.  Eutrope,  ix,  24. 
Mais  ces  expressions  du  respect  et  de  la  gratitude  d'un  en^ 
nemi  se  trouvent  rarement  dan$  sa  prppre  relation. 

(2)  Le  détail  de  cette  négociation  est  tiré  des  fragmens  de 
Pierre  Patrice ,  dans  les  Exoerpta  iegationum ,  publiée  dans 
la  collection  byzantine.  Pierre  vivait  sous  Justinien  ;  mais  il 
est  évident,  par  la  nature  de  ses  matériaux ,  qu'ils  sont  pris 
des  écrivains  les  plus  authentiques  et  les  plus  réspettables. 
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pmir  aégocier  un  traité,  ou  plutôt  pour  reGey<|ir 
les  çouditiops  qu'il  plairait  au  vainqueur  d'im- 
Dt5€oun  poser.  Apharban.  commença  par  exprimer  coaw 
Wffitl^r  bi^A  son  maître  était  |||connais3ant  du  traitement 
pewn.  généreux;  qu'éprouvait  sa  famiUe  ;  il  demanda 
ensuite  la  liberté  de  ce^iUustrescaptifs.  H  célébra 
la  valeur  de  Galère^  sans  dégrader  la  réputatioa 
de  Narsès,  et  il  iie  rougit  pas  d'avouer  la  supé- 
riorité du  Gé^ar  victorieux  sur  un  monarque  qui 
surpassait,  par  l'éclat  de  sa  gloire,  tous  les.  princes 
•      de  sa  race.  Malgré  la  justice  de  la  cause  des 
Perses,  il  était  chargé  de  soumettre  les  différens 
actuels  à  la  décision  des  empereurs  romains ,  per^ 
Qjïadé  qu'au  milieu  de  leur.prospérité,.  ces  princes 
n'oublieraient  j^s  les  vicissitudes  de  là  fortune. 
Apbai^ban  termina  son  discours  par  une  allégorie 
dans  le  goût  oriental.  Les  monarchies  persane  et 
romaine,  disait-il,  étaient  les  deux  yeux  de  l'u- 
.  nivers,  qui  resterait  imparfait  et  mutilé,  si  l'on 
arrachait  l'un  des  deux. 
B^sponae  ,    «  H  convicut  bien  auxPersaus.,  répliqua  Galçre 
de  Galère,  j^j^g  ^^  transport  de  rage  qui  semblait  agiter  tous 
ses  membres,  il  convient  bien  aux  Persans  de  dé- 
tendre sur  les  vicissitudes  de  la  fortune  ,  et  de 
nous  étaler  JTroidement  des  préceptes  de  vertu  et 
de  modération;  qu'ils  se  rappellent  leur  modéra- 
tion e*nvers  l'infortuné  Valérien  :  après  avoir  vaincu 
ce  prince  par  trahison,  ils  l'ont  traité  avec  indi- 
gnité; ils  l'ont  retenu  jusqu'au  dernier  moment 


Digitized  by 


Google 


i>£:  L'EMPiAB  :ii0ikiÂtar.  csLài"*  ^n.  .563 
de  sa  vie^daDs  une  honteuse^  captivité,  et  apré& 
sa^mort  ils  ont  exposé  son  corps,  à  une  ignomiàie 
perpétuellêi.  »  Pténaot  ensiiife  un  toii  plus  adouci, 
Galère  iftsinua  que  la  rpvatique  des  Romains  n'a- 
;^ait  jamais  été  4^  fouler  aux  pieds  un  ennemi 
.vaincu  ;  que  dans  la  circonstance  présente  9  ils 
consulteraient  plutôt  .ce  qu'ils  devaient  à  leur 
dignité  que  ce  que  méjitait  la  conduite  desPerses. 
En,  congédiant  Apharban,  il  lui  fit  espérer  que 
Narsès  apprémàrait  bientôt  à  quelles  conditions 
il  obtiendrait  de  la  clémence  des  empereurs  une 
paix  durable  et  la  liberté  de  sa  famille  On  peut 
apercevoir  dans  cette  conférence-  les  passions 
violentes  de  Galère,  en  méme-têmps  que  sa  dé- 
férence pour  Tautoritéet  pour  la  sagesse  supé- 
rieure de  Dioclétien.  Le  premier  de  ces  princes 
aspirait  à  la  conquiâte  de  TOrient;  il  avait  même  • 
iproposé  de  réduire  la  Perse  en  province;  Fautre, 
plus  prudent,  qui  avait  adopté  la  poliliquemor* 
.  ilérée  d'Auguste  et  des  Antonins ,  saisit,  l'occasion  Mo^^ra- 
favofi^le  de  terminer  une. guerre  henreuse  par  oiociéuea 
une  praiît  hoaorable'et  utile,  (x)  '    - 

•  :    Pour  remplir  leur  promessie,  les  empereurs  Conclu^ 
.    envoyèrent  à  la  cour  de  Nar^  Sicorius-Probus, 
i  jan  de  leurs  secrétaires,  qui  lui<^ommuniqua  lent 

.  (i)  Adeo^  Victqr,  dit  Aurelius ,  u^  ni  VqiejiuSjCUffis  nutu 
omnia  gerebantur,  abnuisset,  Romani  Jhsces  in  proyinciam 
novam  ûmntur,  Verum  pars  terrûiym  tamen  nobis  utilior 
quœsitW  • 
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dernière  résolution»  Gomme  ministre  de  paiit^  il 
fut  reçu  avec  la  pins  grande  politesse  et  avec  les 
marques  de  la  pins  sincère  amitié;  mais'sous  pré^ 
texte  de  lui  accorder  nn  repos  nécessaire  aprèâ 
un  si  long  voyage,  on  remit  son  audience  de  jour 
en  }0Ur,  et  il  fut  obligé  de  suivre  le  roi  dans  plu^ 
sieurs  marches  très-lentes.  Il  fut  enfin  admis  eïk 
présence  de  ce  monarque,  près  de  TAsprudus , 
rivière  de  la  Médie.  Quoique  Narsès  désirât  sin-^ 
cérement  la  paix^  le  motif  secret» de  ce  prince, 
dans  un  pareil  délais  avait  été  de  rassembler  des 
forces  quî^le  missent  en  état  dé  négocier  avec  plus 
de  dignité ,  et  de  rétablir  en  quelque  sorte  l'équi* 
libre.  Trois  personnes  seulement  assistèrent  à 
celte  conférence  importante,  le  ministre  l^phar- 
ban,  le  capitaine  des  gardes  et  un  officier  qui 
avait  commandé  sur  les  frontières  d'Arménie  (i). 
La  premiète  proposition  de  ^ambassadeur  ro-J* 
mait^  n'est  pas  maintenant  de  nature  à  être  bien 
entendue  :  il  demandait  que  Nisibis  fût  l'entrepôt 
des  marchandises  des  deux  empires.  On  conçoit 
facilement  l'intention  des  pfinces  romains  >  qui 
voulaient  augmenter  leurs  reveniis  en  soumettant  • 
le  commerce  à  quelques  réglemens  prohibitifs; 
mais  comme  Nisibis  leur  appartenait,  et  qu'ils 

(i)  Il  avait  éiâ  gouverneur  du  Sumium  (Pierre  Patrice, 
Excerptd  leg, ,  p.  3o).  Cette  province,  dont îl  parait  que 
Moise  de  Chorène  a  fait  mention  {Géogn,  p.  3â|),  était 
située  à  Torient  du  mont  Ararat,  * 
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étaient  les  maiti'ès  de  rimportation  et  de  Texpor- 
tadoii,  de  pat^eils  droits  semblaient  dévoir  être 
plutôt  Tobjet  d^ime  loi  intérieure  que  d'un  traité 
étranger.  Pour  les  tendre  plus  efFecti&>  on  exi- 
geait peut-être  du  roi  de  Perse  •<|uelques  condi- 
tions qui  lui  parurent  si  contraires  à  son  intérêt 
ou  à  sa  dignité,  qu'il  ne  put  se  résoudre  à  les 
accepter.  Cet  article  était  lé  seul  auquel  il  refusât 
de  corllèntir;^ussi  les  empereurs  n'insistèrent  pas 
davantage;  ils  laissèrent  le  commerce  j»rendre 
son  cours  naturel  ^  ou*  ils  se  contentèrent  des  ré? 
glemens  qu'ils  étaient  maîtres  d'ét^lir. 

Dès  que  cette  di|)^culté  wtété  levée,  une  paix  Et  arudef 
solennelle  fut  conclue  et  ratifiée  entre  les  deiix  ^"*"^^^- 
nations.  Les  conditions  d'un  traité  si  glorieux 
pour  rempîre,  et  devenu  si  nécessajire  aux  Perses, 
méritent  lyie  attention  <l'autant  plus  particulière , 
que  Hiistoire  de  Home  présente  rai*fement  de 
pareils  actes  :  en  effet,  la  plupart  de  ses  guerres 
ont  été  terminées  par  une  conquête  absolue,  ou 
entreprises  contre  des  Barbares  qui  ignoraient 
l'usage,  des  lettres,  i®  L'Aboras  appelé  l'Araxe  L'Itora» 
dans  Xénophon,  fut  désigné  comme  la  limite  des  ^om^e  la 
deux  monarcMes  (i).  Cette  rivière,  qui  prend  sa  J*^^*^^^ 
source  près  du  Tigre,  recevait,  à  quelques  milles  p»ws. 

—  ■  -  ■  r      •  ..    ^.    .         .      .  .      . 

(i)  Par  une  erreur  du  géographe  Ptolëmée,  la  position  de 
Singara  est  transportée  de  FAboras  au  Tigre ^  ce' qui  a  peut- 
être  OQ^ftrionné  k  méprise  de  PierrePatrice ,  qui  assigne  la 
dernière  rivière  comme  la  limite  d^l'empjre,  au  lieu  de  la 
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<ia-jded^ot23  de  Nisibis^  les  eaux  du  Mygdonitts;  ;èlfè  "" 
passait  enfile  sous  les  murs  de  Smgara  et  toi^-^ 
bait  dans  l'Ëuphrate  à  Gircesium  (i),  yifle  froub-; 
tière,  que  Dioclétien  avjtit  singulièremeiTt  for=-* 
ti6ée(2).  La  Mésopotamie  Vsilong'-teinpsdispûtéie^  .- 
"     fut  cédée  à  l'empire,  at^  par  le  traité  les  Perses  ^ 
renoncèrent  à -toute  prétention  sur  cette  grande 
Cea9ujmAe  Contrée;  2^  Us  abandonnèrent  aux  Romains  cinq.  " 
▼uufcTstt^  provinces  au-delà  du  Tigre  (3) ,  qui  foAïaient*  " 

•     •  ^^ ' ■*     '     :•'. *- : — ^r '. -■ • '     • 

première.  lia  ligne  de  1^  frcmtièretomaine  traversait  le  cours:  * 
du  Tigre ,  mais  elle  ne  le  suivit  jamais. 

(i)  Il  y  a  ici  plusieurs-  erreurs.  Gibbon  a  confondu  les 
fleuves  et  lés  villes  qu'ils  arroseifiUL'Aboras,  ou  plutôt  le 
CKaboras ,  1* Amxe  de  Xénophon ,  prend  sa  source  au-d^sUs'  ^ 
de  Ras-Aïn  ou  Re-Saina,  (Theodosiopolis)  environ  à' 27. 
lieues  du  Tigre  ;  il  reçoit  les  eaux  du  Mjgdonius  ou  Sao- 
coras  a  33  lieues  environ  au-dqssous  de  Tfisibîs,  à  un  bourgj 
appelé  ail jourd'hui  Al^Nahraim  ;  il  ne  passe  ppint  sous  les 
mura  de  Siâgaira ,  cest  le  Saocoras  qui  arrose  cette  vlllej  ce 
dernier  fleuve  prend  sa  source  près  de  Nisibis ,  à  5  lieues  du 
Tigre.  (  Vqy.  d'Anv. ,  l'Ëuphrate  et  le  Tigre ,  p.  46,-49?  5o  > 
et  la  carte.)  i 

A  Vorient  du  Tigre  se  trouvé  un  autre  fleuve  moins  con-' 
♦ .  sidérable ,  nomntié  aussi  le  Chaboras,  etqqe  d'Anville appelle 
le  Centrites,  Khabour,  Nicephorius ,  sans  citer  les  autorités 
d'après  lesquelles  il  lui  donne  ces  noms.  Gibbon  n  a  pu 
vouloir  parler  de  ce  dernier  fleuve^  qui  ne  passe  point  k 
Singira ,  et  ne  tombe  point  dans  rEuphrate.  (  F.  Midiaëlis,' 
Supplem.  ad  lexica  hdraïca.  3^  part,  p»  £64  ei665.)  (AToleu 
de  t Éditeur.) 

(2^)  Procope,  De£»rfi/icjïj,  J.  n,  a  & 
:  (3)  Tous  les  auteurs  ^conviennent  quela  Zâbdicèn^  FAr-/ 
zanène  et  te  Carduèaç,  furent  au  nombre-  des  :  pi»vince6.>  ^ 
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tiiie  barrière  très-^ulile^  et  dont  la  force  naturelle  delà  du 
fut  bientôt  augmentée  par  Fart  et  par  la  science      '^'^** 
militaire/ Il  y  en  avait  quatre  de  peu  d^étendue; 
rintiline>  la  Zabdicène,  TArzanène  et  la  Mo-^      • 
xbèhe,  noms  d'ailleurs  peu  connus^  mais  ài'oriënr 
do  Tigre,  Fempiré  acquit  le  pays  montueux  et 
considérable  de  la  Gardueiie,  Tàncienne  patrie 
dés  Garduques,  qui,  places  dani  le  centré  Tdb 
despotisme  de  TAsie, Conservèrent  pendant  plu- 
sieurs siècles  leur  mâle  indépendance.  Les  dix 
mille  Grecs  traverslèrént  leur  contrée  après  sept 
jours  d^uhe  marche  pénible  ou  plutôt  d'un  combat 
perpétuel.  Le  chef  de  cette  fameuse  entreprisé 
a:voue  ,  dans  son  admirable  relation  )  que  ses 
cbneitoyens  eurent  plus  à  soûflfrir  dés  flèches  des 
Garduqués  que  de  toutes  les  forces  du  grand 
Hoi  (i).  La  postérité  de  ces  Barbares*,  les  Gurdes,  - 

^ : — j '^ — . , — : ;^^ 

cédées  ^  mais  au  lieu  des  deux  autres ,  Pierre  (  Kvcerpta  leg. ,  ' 
p.  3o  )  ajoute  la  Rehimène  et  la  Sophè]\e.  X^î préféré  Am- 
mien  (1.  xxv,  7),  parce  qu'on  peut  prouver  que  la  Sophène 
ne  fut  jtunais  entre  les  mains  des  Perses  avant  le  règn'b  de 
Dioclétien,  ni  après  cdui  de  Jovien.  Le  dé&tft  de  cartes 
exactes,  telles  que  celles  de  M.  d'Anvilte,  a- fait  supposer 
à  presque  tous  les  modernes^  TillemoAt  et  Valois  à  leur 
tète ,  qufe  les  cii^q  provinces  étaient  situées  au-delà  du  Tigre 
par  rapport  à  la  Perse,  et  non  par  rapport  à  l'Empire  Romain, 
(i)  Xénophon,  Retraite  des  dix  nulle,  1.  iv.  Leurs  arcs 
avaient  trois  coudées  de  long ,  leurs  flèches  i^ux.  Ils  Msaient 
rouler,  des  hauteurs  des  pierres  dont  chacune  aurait  pu 
faire  la  charge  d'un  chariot.  Les  Grecs  trouvèrent  un  grgndt 
nombre  de  villages  dansxette  contrée  barbare. 
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qui  ont  conservé  presque 'eri  entier  le  nom  et  les 
mœurs  de  leurs  aucêtres  >  vivent  indépendans 
Arménie.  SOUS  la  protection  du  sultan  des  Turcs.  3^  Il  est 
•  presque  inutile  de  dire  que  Tïridate,  ce  fidèle 
allié  de  Rome^  occupa  le  trône  de  ses  pères.  Le& 
.  empereurs  soutinrent  et  assurèrent  d'une  manière 
irrévocable  leurs  droits  de  souveraineté  sur TAr- 
ménie.  Les  limiles  de  ce  royaume  s'étendirent 
jusqu'à  la  forteresse  de  Sirifta  dans  la  Médie.  Une 
pareille  augmentation  de  domaine  était  moins  un 
acte  de  libéralité  que  de  justice.  Des  cinq  pro-^ 
vinces  au-delà  dû  Tigre  ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  les  Partbes  avaient  démembré  les  quatre 
premières  de  lia  couronne  d'Arménie  (i  ).  Les  Ro- 
mains, lorsqu'elles  leur  furent  cédées,  obligèrent 
l'usurpateur  à  donner  l'Atropatène  en  dédomma- 
gement à  leur  allié.  La  ville  principale  de  cette 
grande  et  fertile  contrée  fut  souvent  honorée  de 
la  présente  du  monarque  arménien  :  et  comme 
cette  place,  dont  la  situation  est  peut-être  la  même 
que  celle  de  Tauris>  porta  quelquefois  le  nom 
d'Ëcbatane,  Tiridate  y  fit  construire  des  édifices 
et  des  fortifiations  sur  le  modèle  de  la  suferbc^ 
îbérie.  capitale  des  Mèdes  (2).  4*^  L'Ibérie,  pays  stérile, 
—  '  »  ' ■  .     I     '  ■'         ■  ■  '     it  ,1  , , , 

(4)  Selon  Eutrope  (vi,  9,  tel  que  le  porte  le  texte  des 
meilleurs  man^rits),  la  ville  de  Tigranocerte  était  dans 
rArzanène.  On  pourrait  retrouver,  quoique  assez  impar^ 
faitement ,  le  nom  et  la  position. des  trois  autres. 

(a)  Comparez  Hérodote,  1. 1,  c.  97,  avec  Moïse  deCho* 
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aûil  pour  kftkitam  dés  peuples  grosmén  et  sau* 
^get;  mais  ils  étaienS.akKcc^miimés'à  lusage  des 
^ïme8>  el  îb  séparaient  ¥en»pire  d'avec  des  Bar«- 
l^res  phis  fércKCc»  et:  phis  fotmidsièlies.  Maîtres 
des  défilés  étroit»  dumant  Caucase,  les  Ibérieas 
pouvaieiit  à  leur  ^é  admel^e  ou  exclure  les  tribut 
errantesdesSarmatea,  toutes  les  foisqu'eatratoées 
par  l'esprit  de  rjtpiue»  elles  voulaient  pénétrer 
daas  les  danats  opulens  du  Midi  (i),  La  Bonûna^ 
tioQ  des  roisf  d'Il>â?ie  y  que  les  monarques  persans 
cédèrent  aux  empereurs  >  contribua  beaucoup  à 
la  force  et  à  la  sûreté  de  la  puissance  romaine  eu 
Asie  (a).  L'Orient  goûta  pendant  quarante  années 
les  douceurs  d'une  tranquillité  profonde  ;  le  traité 
conclu  entre  les  deux  monarchies  rivales  fut  ré- 
gulièrement observé  jusqu'à  la  mort  de  Tiridate^ 
A  cette  époque  >  le  gauvernementde  Tm^ivers  se 
trouva  entre  les  mains  d'une  nouvelle  génération , 
dirigée  par  désintérêts  opposés  etpaar  des  passions 
différentes.^  Ce  fut  alors  que  le  petit'-fils  de  Narsès 
entreprit  une  guerre  longue  et  màEnorable  contre 
les  princes  de  la  maison  de  Constantin. 

Tène^HisL  dArm.,\.  u,  c.  84,  et  la  carte  d'Arménie  deiHiée 
par  ses  éditeurs. 

(i)  Hiberi,  locorum  patentes,  Caspiâ  via  Sarmatam  in 
Armenios  raptim  effundunt.  Tacite,  Ann,,yi^Z^  r.S.trabon, 
Géogr.,  L  XI,  p.  764. 

(a)  Pierre  Patrice  {^Excerpta  leg.,  p.  3o>e»t  le  seul  écri- 
vain qui  parle  de  Tarticle  di|  traité  concernant  Ktbérie. 
2,  24 
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Trionpiie     L'empire  venait  d'être  délivré  des  tjrons  et  des 
tko  ^de  Barbares  ;  cet  ouvrage  difficile  avait  été  entière* 
Aot!"^.  n^ût  achevé  par  une  succession  de  paysans.  d'Il- 
aonov.  Ipie/Dès  que  Dioclétién  fut  entré  dans  la  ving- 
tième année-  de  son  règne ,  il  se  rendit  à  Rome 
pour  j  célébrer  parla  pompe  d%in  triomphe  celte 
ère  fameuse  et  le  succès  de  ses  armes  (t).  Maxi- 
miètt,  qui  l'égalait  en  pouvoir,  partagea  seul  la 
gloire  de  cette  journée.  Les  deux  Césars  avaient 
combattu  et  remporté  des  victoires }  mais  le  mérite 
ide  leurs  exploits  fut  attribué ,  selon  la  rigueur 
des  anciennes  maximes  y  à  Theureuse  influence 
«de  leurs  pères  et  de  leurs  empereurs  (2).  Le 
triomphe  de  Dioclétién  et  de  Maximien,  moins 
magnifique  peut-être  que  ceux  d'Aurélien  et  de 
Probus  y  brillait  de  l'éclat  d'une  renommée  et 
•d'une  fortune  supérieures  à  plusieurs  égards.  L'A- 
frique et  la  Bretagne,  le  Rhin,  le  Danube  et  le 
Nil,  fournissaient  chacun  leurs  trophées;  mais  ce 
^qui  faisait  le  plus  bel  ornement  de  cette  fête, 
c'était  une  victoire  remportée  sur  les  Perses,  et 
suivie   d'une  conquête-  importante/  On  portait 


(i)  Eusèbe,  in  chron.  ;  Pagi,  ad  annunu  Jusqu'à  la  décou- 
verte du  traité  De  mort,  pers. ,  il  n'était  pas  certain  que  le 
•triomphe'  et  lés  vicennales  eussent  été  célébrés  en  même 
.temps* 

(a)  Durant  le  temps  des  vicennales,  Galère  parait  avoir 
.  gardé  son  poste  sur  le  Danube.r  Vqycz  Lactance,  De  mort. 
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'devant;  le  char  impérial  '  les  représentations  des 
ïivières,  des  montagnes  et  des  provinces.  Les 
images  (i)  des  femmes,  des  sœurs  et  des  enfajos 
dfu  grand  Roiformaient  un  spectacle  nouveau,  et 
flattaient  la  vanité  du  peuple.- Une  considération 
d'une  pâture  moins*  brillante  rend  ce  triomphe 
remarquable  aux  yeux  de  la  postérité.  Cest  4e 
dernier  qu'ait  jamais  vu  Rome.  Bientôt  après,  les 
empereurs  cessèrent  de  vaincre,  et  Rome  cessa 
d'être  la  capitale  de  l'empire. 

Le  terrain  sur  lequel  Rome  était  bâtie  avait  nome  pri- 
été  consacré  par  d'anciennes  cérémonies  et  des  ^^i^J^ 
miracles  imaginaires.  La  présence  de  quelque Z'^^^^P*''* 
dieu  ou  la  mémoire  de  quelque  héros  semblait 
animer  toutes  les  parties  de  la  ville;  et  le  sceptre 
.  de  Turiivers  avait  été  promis  au  Capitole  (2). 
L'habitant  de  Rome  sentait  et  reconnaissait  l'em- 
pire de  cette  agréable  illusion,  qui  lui  venait  de 
ses  ancêtres,  et  qui,  fortifiée  par  l'éducation,  était 
en  quelque  sorte  soutenue  par  Hdée  qu'on  avait 
de  son  utilité  politique.  La  forme  du  gouverne- 
ment et  le  siège  de  l'empire  semblaient  insépa- 

^»    Il  A,.i^  ■  I   ■      ■  1.1  ■       ■     '  ^1  I  II    I      I     *    1  II  ■ 

(i)  Eutrope  (ix ,  27  )  parle  de  œtte  famille  comme  si  elle 
eût  fait  partie  du  triomphe;  mais  les  personnes  avaient  été 
rendues  à  Narsès;  on  ne  pouvait  donc  exposer  que  leurs 
images, 

(2)  On  voit  dans  Tite-Lîve  (v,'5i-55). un-discours, de 
►  Camille ,  rempli  d'éloquence  et  de  sensibilité ,  que  ce  grand 
homme  prononça  pour  ^opposer  au  projet  de  transporter  à 
Veïes  le  siège  du  gouvernement. 
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rables  :  et  Von  ne  croyait  pas  pouvoir  tran^orta' 
tkm  MM  anéantir  Taulre  (i).  Mais  la  souveraioeté 
de  la  capitale  se  perdit  insensiblement  dans  l'é- 
tendue  de  la  conquête*  Les  provinces  s'élevèretit 
9lm  même  niveau;  et  les  nations  vaincues  acquirent 
le  nom  etle&priviléges  des  Romains^  sans  adopter 
leurs  préjugés.  Cependant  les  restes  de  1  ancienûe 
constitution  et  la  force  de  Thabitude  maintinrent 
pendant  long«*temps  la  dignité  de  Rome«  Lesemr 
pereursy  quoique  nés  en  Afrique»  ou  en  illyriei 
respectaient  leur  patrie  adoptive»  comme  le  siège 
*  de  leur  grandeur  et  comme  le  centre  de  leurs 
vastes  domaines.  La  guerre  exigeait  souvent  leur 
présence  sur  les  frontières.  Mais  Dioclétien  et 
Maximien  furent  les  premiers  princes  qui^  en 
temps  de  paix^  fixèrent  leur  résidence  ordinaire 
dans  les  prai^inces«  Leur  conduite ,  quel  qu'en  ait 
étélemotifparticuUer^pouvaitétre  justifiée  par  des 
Leur  résî-  vues  spécieuscs  de  politique.  L'empereurde  TOc- 
Milan,  cident  tenait  ordinairement  sa  cour  à  Milan ^  dont 
la  situation  au  pied  des  Alpes  le  mettait  bien  p^»^ 
à  portée  de  veiller  aux  mouvemens  des  Barbares 
de  la  Germanie»  que  s'il  eut  fixé  son  séjour  à 

«»- ■  I       ■    I    ■  I  .1  ,   i.i  II  .    - ,       r.        I  — ^ 

(i)  On  reproche  à  Julea-César  d'avoir  voulu  transférer 
l'empire  dans  la  ville  d'Ilium  ou  dans  celle  d'Alexandrie. 
Çelon  la  coajectui»  ingénieuse  de  le  Fèvre  et  de  Dàcier,  la 
troisième  ode  du  troisième  livre  d'Horace  a  été  composée 
pour  détourner  Auguste  de  l'exécution  d'un  ^mWablc 
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Rome.  Mikn  tnt  bientôt  la  splendeur  d'une  viUe 
impériale;  ses  maisons  étaient  alisrî  nombreuses 
et  aussi  bien  bâties  ;  le  même  goût  et  la  même 
politesse  régnaient  parmi  les  habîtans.  Un  cirquev 
un  ps^is;  un  théâtre ,  une  cour  des  monnaies^  des 
bains^  qui  portaient  le  nom  de  Maximien^  leur 
fondateur^  des  poi^iques  ornés  de  statuîes,  une' 
double  enceinte  de  mûrs,  tout  contribuait  à  la 
beauté  de  la  nouvelle  capitale ,  qui  ne  paraissait 
pas  éclipsé^e  par  la  proximité  de  Fancienne  (t). 
Diodétien  voulut  aussi  que  le  lieu  de  sa  résidence^ 
égalât  la  majesté  de  Rome.  Il  employa  son  loi^r  a  nîc»^ 
et  les  richesses  de  FOrient,  a  décorer  Nicomédie, 
qui,  placée  sur  les  bords  de  TAsie  et  de  l^urope> 
se  trouvait  à  une  distance  presque  égale  de  l'Eth 
phrate  et  du  Danube.  En  peu  d'années  Nicomédie 

s'éleva^^par  les  soins  du  monarque  ci  aux  dépend 

-     -  •  .  ■  ■      ■■' 

(i)  Vqye^  Aurelius-Victor  ^  qui  parle  nuttî  des  bâtimèns 
élerét  par  Maxùmen  à  Gattbage^  probablement  durant  li| 
guerre  des  Maures.  Nous  rapporterons  quelques  vers  d'Au-- 
sone ,  De  Clar.  urb.  ,y. 

Et  Mediolam  mira  omnia  :  copia  rerum, 
Innwn^rm  èuita^ue  thmuj  ;Jaeunda  viroTum 
Ingénia  y  et  more*  ieBiiftuimduplieemuro 
r  utmplificata  loci  species  ;  populitfue  voîupias 

Circuj  /  et  inelusi  moies  cuneaia  theatri 
.    Têmpia,pai0&nm^fuearce4,opvi0n,9^uemonei^,, 

Et  regio  Hcrcnln  ceiehris  mi  honore  latuieri.  r 

Cunctatfue  marmoreis  omata  periityla  signis  ; 
Mceniaqu^n  valHyormam  circumdata  labro  , 
Oninia  quoi  hiagni*  operum  velut  amuîaformis 
JExceUunt  :  necjunctœ premit  vidUnia  BomOf.      -  '  '* 
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du  peuple^  à  un*  degré  de  maguificeiice  qui  semv^' 
blait  avoir  exigé  des  siècles  de  travaux.  Elle  ne; 
le^  cédaitqu'aiCKYilles  de  Rome,  d'Alexandrie  et.' 
d'Antiocbe  pour  l'étendue  et  pour  la  popula- 
tion (i).  La  vie  de  Dioclétien  et  de  Maximien  fut 
très^active;  ils  en  passèrent  la  plus  grande  partie 
dans  les  camps  ou  daus  des  marches  longues  et 
fréquentes  ;  mais  toutes  les  fois  que  les  alEsiires 
publiques  leur  permettaient  de  prendre  du  repos ,  ■ 
ils  se  retiraient  avec  plaisir  à  Milan  et  à  Nicomé- 
die  9  leurs  résidences  favorites.  Jusqu'au  moment 
où  Dioclétien  célébra  son  triomphe  dans  la  ving- 
tième année  de  son  règne,' il  est  fort  doùtesù 
qu'il  ait  jamais  visité  l'ancienne  capitale  de  l'em- 
pire; et  même  dans  cette  circonstance  mémorable 
il  n'y  resta  pas  plus  de  deux  mois.  On  croyait 
qu'il  pafaîtrait  devant  le  sénat  avec  les  marques 
de  la  dignité  consulaire  ;  mais,  blessé  de  l'excessive 
familiarité  du  peuple,  il  quitta  Rome  avec  préci- 
pitation treize  jours  avant  celui  on  devait  avoir 
lieu  cette  cérémonie.  (2) 
Abaisse-  Xc  dégoÀt  qu'il  montra  pour  Rome  et  pour 
Borne  et  Ic  tou  de  liberté  qui  régnait  parmi  ses  habitans^ 

*  °*  '  ne  fut  point  Feffet  d'un  caprice  momentané;  toutes 

« 

(i)  Lactance,  De  mort. pers. ,  c.  17 ;  Libanius,  orat.,ymy 
p.  ao3. 

(a)  Lactance^  De  mort  pers.,  c.  17.  Ammien-Marcellia 
dit ,  daus  une  occasion  semblable ,  que  dicacitas  plebis-n*est 
pas  fôrl  agréable  à  ime  oreille  jmpériale.  ^Voy.  h  xvi,  c.  10.  ) 
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ses  déma^faes  étaient  le  tésultat  de  la  politique  > 
la  plus  artificieuse.  Ce  prince  habile  a^vait  adopté": 
un.nouveau  système  d'adminbtration,jqui  fut  en- 
tièrement exécttté  dans  la  sitite  par  la  famiUe  de 
Constantin;, Gomme  le  sénat  conservait  religieu*> 
sèment  Tima^e  de  Tancien  gouvernement,  Dio-* 
elétien  résolut  d'enlever  à  cet  ordre  le  peu  de» 
pouvoir  et  de  considération  qui  lui  restait. Rap- 
pelon^nous  quelles  furent  la  grandeur  passagère* 
et  les  espérances  ambitieuses  des  sénateurs  huit 
ans  environ  avant  l'avènement  de  ce  monarque. 
Tant  qpie  l'enthousiasme  subsista,  quelque»  nobles^ 
eurent  l'imprudence  de  déployer  leur  zèle  pour 
la  cause  de  la  liberté/  et,  lorsque  les  successeurs*^ 
de  Probus  eurent  abandonné  le  parti  delà  répu^- 
blique,  ces  fiers  patriciens  furent  incapables  de  r 
déguiser  leur  inutile  ressentiment.  Gomme  sou* 
veràiti  de  l!Italie,  Maximien  fut  chargé  d'anéantir^ 
cet  esprit  d'indépendance,  plus  incommode  que 
dangereux.  Une  pareille  commission  convenait 
parfaitement  au   caractère  cruel  de  ce  prince. 
Les  plus  illustres  du  sénat,  que  Dioclétien  affec^ 
tait  toujours  d'estimer ,  furent  enveloppés ,  par 
son  impitoyable  collègue,  dans  des  accusations 
de  complots  imaginaires;  la  possession  d'une  belle 
maison  de  campagne  ou  d'une  terre  bien  cultivée^ 
les  rendait  évidemment  coupables  (1).  Les  pré- 

(i)  Laçtance  accuse  Maximisa  d'avoir  d^uit^/lc^^fîmxV 
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torieBfip  cpii  âraîwl;  opprimé.^  l«iigrte«|is  hc 

majesté  de  Roim«  commençaiem  à  la  {«rotéger.! 

Notimuz  Ces  troi^kes  bftiilaûie«>  Toj^aat  ^me  i&xrpmss^mce  ^: 

ga^rd^^iei  autr^fo^  $1  formidable»  lewT  échappât,,  étasettft 

iM^Hcrc^  disposée  à  rmniT  leurs  forces  ai^eie  l'aoltiraté  du 

^^°^'       sénat  Diodiétien  ,  par  de  prudentes  nemnes , 

dimioua  inseuftiblesient  la  tiMabf  e  des  pnétô^> 

pienSf  abolit  leurs  priirilég^^s  (i)  et  fetir  subslîiiia 

deux  fidèles  légions  d'mjiie,  qui»  soas  les  aait-r- 

veaux  Itttoes  de  Joviess  et  d'Henculiens^  firent  le 

service  des  gard^  impémles  (a).  Mats  le  eosip 

le  plas  tenible  que  Diodétien  et  Maximten  por^ 

tèrent  au  sésat  >  fut  la  réyolutioa  que  >  sans  innit 

et  sa»  éclat  9  devait  nécessairefo^nt  ameiBer  leur. 

longue  ahseœe.  Tant  que  les  emperetirs  résidèneiift 

à  Eome,  œtte  assemblée >  sotiurent  opprimée,  ne: 

pouvait  être  négligée.  Les  successeuis  ^'Asguste 

di^aiea;t  établi  tontes  les  lois  que  leur  dictait  leur 

sitgesse  ou  leur  capiîce  ;  mais  ces  lois  avaient  été 

nàtionibus  lumina  senatus  (Dé  mort,  pers.,  c,  8).  Aurel.- 
Vîdtor  parle  d'une  manièrre  très-douteuse  de  la  bonne  foi  de 
liiodétion  env^  ses  amis.  < 

«, (l)  TmncatcB  vires  ufbis  ,  immimxio  pnfstoriarum  ^fohop- 
tium  atque  in  armisvidgi numéro,. Auveh-YiciOT,  Selon Lao 
tance  ( c.  a6 ) ,  ce  fut  Galère'cjuî  poursuivît  le  même  plan. 

'  (!b)  Ciétaient  de  vieilles  troupes  campées  en  Illyrie^  et^ 
sé^m  ! 'ancien  étaJblissemtmt  ^  chaqoe  corps  consistaîl  an  àx 
ipille  hûHHnes,  Ib  avaient  acqiiis  beaucoup  de  rëputatioa 
par  Fusage  deéptutnAatœ  ou  dards  chargés  de  plomb.  Chaque 
soldat  en  portait  cinq,  qull  lançait  à  une  distance  considé- 
i^Rble  avec  jutant  de  force  qtie  d'adres^^.  t^.  Vegècfe,i,  l^^ 
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ratifiées  par  la  sanction  du  sétiat^  doùt  les  défi- 
bératioDs  et  ies  décrets  prrèsentaieat  to!l)t>ors  Ti- 
mage deTancienne liberté.  Messages  moûaifques 
qui  respectèrent  les  pré j âgés  du  peuple  romain, 
avaient  été  en  quelque  sorte  obligés  de  prendre 
•le  lan^ge  et  la  conduite  convenables  âu  général 
et  au  premier  inagisi;rat  de  la  république.  Dans 
les  camps  et  dans  les  provinces  ils  déployèrent  la 
dignité  de  souverain  ;  et  dès  qu'ils  eurent  fixé 
leur  résidence  loin  de  la  capitale,  ils  abandon- 
nèrent à  jamais  la  dissimtdation  qu'Auguste  avait 
recommandée  à  ses  successeurs.  En  exerçant  la 
puissance  executive  et  législative  de  l'état,  le  prince 
prenait  Tàvis  de  ses  ministres,  au  lien  de  consulter 
le  grand  conseil  de  la  nation.  Le  nom  du  sénat 
fut  cependant  cité  avec  bonneur  jusqu'à  la  deS-^ 
truction  totale  de  Tempire  :  ses  membres  jouis- 
saient de  plusieurs  distinctions  bonorables  qui 
flattaient  leur  vanité  (i).  Mais  on  laissa  respec- 
tueusement tomber  dans  l'oubli  rassemblée  au-»» 
guste  qui,  pendant  si  long-temps,  avait  d^ord 
été  la  source  et  ensuite  rinstrument  do  pouvoir. 
Le  sénat,  n'ayant  plus  de  liaison  avec  la  nouvelle 
constitution  ni  avec  la  cour  impériale ,  resta  sur 
le  mont  Gapitolia  comme  un  monument  véiié-* 
rable,  maïs  inutile  d'antiquité. 


(i)  Koye»  te  cùde  Théodosierr,  1.  vî,  tit  H,  avec  le  coit(À 
mentaire  de  6o4efroi,  ^* 
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Magisira-      LorsquiB  les  souverains  de  Rome  eureat  perdu, 
!iie?Dë'  de  vue  le  sénat  et  leur  ançâenne  capitale,  ils  ou-t 
giigé«.   blièrent  aisément  Torigine  et  la  nature  du  pouvoir^  * 
qui  leur  était  confié.  Les  emplois  ci^i^ils  de  consul^ 
de  proconsul,  de  censeur  et  de  tribun^  dont  la 
réunion  avait  formé  Tautorité  des  princes,  rap-. 
pelaient  encore  au  peuple  une  origine  républi- 
caine. Ces  titres  modesttss  disparurent  (i);  et  si 
le  souverain  se  fit  toujours  appejer  empereur  ou 
imperatoTj  ce  mot  fut  pris  dans  un  sens  nouveau 
et  plus. relevé.  Au  lieu  de  signifier  le  général  des 
armées  romaines,  il  désigna  le  maître  de  l'univers^ 
rîgnii^etAu  nom  d'empereur/dont  l'origine  tenait  aux 
l'emper.  institutions  militaires  ^  on  en  joignit  un  autr^  qui 
marquait  davantage  Tesprit  de  servitude.  La  dé- 
nomination de  seigneur  ou  dominas  exprimait 
originairement,  non  l'autorité  d*un  prince  sur  ses. 
sujets,  ou  celle  d'un  commandant  sur  ses  soldats, 
mais  le  pouvoir  arbitraire  d'un  maître  sur  des  es- 
claves doinestiques  (2).  Con$idéré  sous  cet  odieux 

(i)  Voyez  la  xn«  dissertation  dans  rexcellëiit  ouvrage  dé 
Spanhekn , JDé  iijz£ num.  A  l'àîde  desinédaiilesjdesinscrip-»- 
tions  et  des  historiens ,  il  examine  chaque  titre  séparément,  et 
il  le  suit  depuis  Auguste  j  usqu'au  moment  où  il  disparait. 

(2)  Pliiie  {Pdtiégyr.,  c.  2,  55,  etc. ]j  parle  avec  horreur 
de  dominas,  Comme  synonyme  de  tyran ,  et  conune  opposé- 
à  prince;  et  le  même  Pline  donne  régulièreoient  ce  litrQ^ 
(dans  le  dixième  livre  de  ses  lettres)  au  vertueux  Trajan , 
son  ami  plutôt  que  son  maître.  Cette  étrange  expression 
embarrasse  les  commentateurs  qui  savent  penser,  et  les 
traducteurs  qui  savent  écrirç.  .     .a 
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aspect,  il  fut  rejeté  avec  horreui^par  les  premiers 
Césars.  Leur  résistance  de? int  insensiblement  plus 
faible  et  le  nom  moins  odieux.  Enfin  la  formule 
de  notre  seigneur  et  empereur,  fut  non  seulement 
adoptée  par  la  flatterie>  mais  encore  régulière- 
ment admise  dans  les  lois  et  dans  les  monumens 
publics.  Ges  expressions  pompeuses  devaient  sa- 
tisfaire la  vanité  la  plus  excessive;  et  si  les  suc- 
cesseurs de  Dioclétien  refusèrent  le  nom  de  roi, 
ce  fut  moins  Teffet  de  leur  modération  que  de 
leur  délicatesse.  Parmi  les  peuples  qui  parlaient 
latin  (et  cette  langue  était  celle  du  gouvernemenJ; 
dans  tout  Tempire),  le  titre  d  empereur,  particu* 
lièrement  réservé  aux  monarques  de  Rome,  im- 
primait plus  de  vénération  que  celui  de  tôL  Ces 
princes  auraient  été  forcés  de  partager  ce  dernier 
nom  avec  une  foule  de  chefs  barbares ,  et  ils 
n'auraient  pu  le  tirer  que  de  Romulus  ou  de. 
Tarquin.  Mais  TOrient  avait  des  principes  bien 
diâerens.  Dès  les  premiers  âges  dont  ITiistoire 
fasse  mention,  les  souverains  de  l'Asie  avaient  été  ; 
nommés  çn  grec  basileus  on  roi;  et  comme  cette 
dénomination  désignait  dans  ces  contrées  lé  rang' 
le  plus  élevé,  les  habitans  s'en  servirent  bientôt 
dans  les  humbles  requêtes  qu'ils  portaient- aui^. 
pieds  du  trône  romain  (x).  Les  attributs  même 


(i  )  Synesius ,  De  regno ,  édit.  de  Pétau ,  p.  1 5.  Je  dois  cett^  - 
citaUon  à  Tabbé  de  la  Bléterie.. 
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Dioeiëiien  OU  du  môlns  les  tfires  de  la  divinité  ftirent  usurpée 
dwdême,  par  tWoclétien  et  par  Maximien,  qui  le&trans- 
^u|"'j^^^  mirent  au*  princes  chrétiens  leur  successeurs  (i). 
wa"aères  ^^  ^^^^  ^^^  expressions  extravagantes  perdirent 
perMiies.  leuT  impiété  en  perdant  leur  signification  primi- 
tive. Dès  qu'une  fois  ToreiUe  est  accoutumée  au 
son ,  un  pareil  langage  n'excite  que  KndifFérence > 
et  est  reçu  comme  une  protestation  de  respect 
aussi  vague  qu'exagérée. 

Depuis  le  temps  d'Auguste  jusqu*au  règne  de 
Dîoclétien,  les  Romains  n'avaient  eu  pour  leurs 
princes  que  les  égards  dus  aux  simples  magistrats» 
ti'emperèur  conversait  familièrement  avec  ses 
concitoyens.  Le  manteau  impérial  ou  robe  mili- 
taire, entièrement  de  poupre,  était  leur  princi- 
pale marque  de  distinction  ;  la  toge  des  sénateurs 
était  simplement  bordée  d'une  large  bande  aussi 
de  pourpre,  et  les  chevaliers  en  portaient  une  plus 
étroite  si^r  leurs  habits  (2).  L'orgueil  ou  plutôt  la 

(i)  Fqyex  Van-Da4e,  De  consecratione ,  p,  354,  etc.  Les 
empereurs  ifvde&t  coutitme  âe  faire  mention  (daas  le 
préoivibule  des  )Qis).de  leor  divinM,  sacrée  majesté,  divins 
oracles,  etc.  Sdon  M.  de  Tillemont ,  Gr^oire  de  Nazianze 
se  plaint  très-amèrement  d'une  pareille  profanation,  sur- 
tout lôtsqu'uii  empereur  arien  emploie  ces  titres. 
^  Cz)  «iD^ans  le  temps  de  la  .république ,  xift  Hegewisch ,  lors^ 
que  les  consuls^  les  préteurs  et  les  autres  magistrats  parais» 
saient  en  public  pour  vaquer  aux  devoirs  de  leur  charge,, 
leur  dignité  s'annonçait,  et  par  les  marques  qu'avait  consa- 
crées l'usage,  et  par  le  brillant  cortège  dont  ils  étaient 
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politique^  engagea  Dioclétiça  .à  i,nU*o<}uir6  4afif 
sa  cour  la  magnificeppe  d^p&^oDarquesper»i^as(i.)k 
Il  ossi  ceiQ4i'e  le  diadéine>  cette  marque  odieuse 
de  la  royauté,  dotit  les  Romaids  avaiet^i  re|^ro€b# 
Tusage  à  Galigula  comme  lacté  di  la  plus  iA»igne 
folie*  Le  diadème  étsat  uu  large  baudeaii  blaoQet 
brodé  de  perles,  qui  entourait  la  tête  dé  rempe-r 
reur.  Dioclétiçu  et  ses  successeurs  portèrei^i  de 

■■ ..i...,,,!         ■     .■     II.    ii.i...-.*     .     <i.......     ;iii  ■  .  ...«.M  .  <  it  r    ■ .*.>.,.^..i^)     ( 

accompagnés.  Mail  cette  dignité  était  attachée  à  la  ditrga 
et  non  à  Tindividu;  cette  pbmpe  appartenait  au  magistrat  et 
non  à  l'homme...  Le  consul  suivi,  dans  les  comices,  de  tout 
le  sénat  y  des  préteurs ,  des  questeurs^  des  édiles,  des  lic- 
teurs, des  appariteurs  etdeshératits,  n'était  servi  en  rentrant 
dans  s^  maison  que  par  des  affranchis  et  par  ses  esclaves.  Les 
pjemiers  empereurs  n'allèrent  pas  plus  loin.  Tibère  n!avait, 
poursoii  service  personnel,  qu'un  nombre  modéré  d'esclaves 
et  quelques  affranchis.  (Tacite,  Ann,,t^y  7)...  Mais  à  ine^ 
sure  que  le»  formes  pâpublicainâs  s^évimoirireï^t  Tuné  àpfè$ 
Tau  tre,le  penchant  des  empereurs  àa'eatourerd'uil^  poBip<l 
personnelle,  se  manifesta  de  plus  en  plus...  La  magnificence 
et  le  cérémonial  de  TOrtent,  s'introduisirent  tout  à  fait  sous 
Sioclétien ,  et  Constantin  adieva  de  les  consacrer.  Les  palais , 
tes  gardenneuMes,  hitalde ,  louf  rembaifige  persofindl^  âfan» 
tingjuèresit  a^rs  femperetir  de  ses  suje^ts^  plus  ènco^  gu# 
sa  haute  dignité...  L*organisation  que  Dipdétien  donna  à  $<^ 
nouvelle  cour,  attacha  moLQs  d'honneurji  et  de  diMinctions 
aux  états  qu'aux  services  rendus  aux  membres  de  H  fiimille 
impériale.»  (Hqgiwisciiy  Eâsai,  Mi^^ sur  les  Jiaanu»  ro^ 
maines,  (en  allenou)  p.  249,) 

Peu  d'historiens  ont  caractérisé  d'une  manière  plus  phi«f 
k>sophique,  Tinfluence.  d'unQ,  nouvelle  institution.  (j\rofd. 
detÉditeur.)  , 

(i)  Voyez  Spanheim,  De  tisu  nmsdsm.,  disserf,  xq[. 
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superbes  robes  d'or  et  de  soie ,  et  ron^ne  vit  qtfa- 
vee  indignation  leurs  scmliers  même  couverts  de 
pierres  précieuses.  De  nouvelles  formes  et  de 
nouvelles  cérémonies  rendaient  tous  les  jours  plus 
dîl&cile  Fabord  de  leurs  personnes  sacrées.  Les 
avenues  du  palais  étaient  sévèrement  gardées  par 
des  officiers  distingués  en  différentes  écoies{dinSri 
qu'oi}' commençait  à  les  nommer  alors).  Les  ap- 
partemens  intérieurs  étaient  confiés  à  la  vigilance 
des  eunuques  dont  le  nombre  et  Tinfluènce ,  aug- 
mentant sans  cesse  y  marquaient  visiblement  les 
progrès  du  despotisme.  Lorsqu'un  sujet  obtenait 
enfin  la  permission  de  paraître  en  présence  de 
l'empereur,  il  était  obligé,  quel  que  fût  sonrang, 
de  se  prosterner  contre  terre  et  d'adorer,  sèloa 
la  coutume  dçs  Orientaux.,  la  divinité  de  son.sei-^ 
gneur^et  miaitre  (i).Dioçlétien  avait  l'esprit  éclairé 
avaiit  de  monter  sur  le  trône.  Dans  le  cours  d'un 
long  règne  ce  prince  avait  appris  à  se  connaître , 
et  il  avait  apprécié  les  hommes.  H  est  difficile  de 
croire  qu'en  substituant  les  manières  de  la  Perse 
à  celles  de  Rome,  il  ait  été  dirigé  paï*  un  motif 
aussi  bas  que  la  vanité.  Il  se  flattait  qu'une  osten- 
tation de  splendeur  et  de  luxe  subjuguerait  l'ima- 
ginatioa  de  la  multitude  ;  qye  le:nionarque  Mrait 
moins  exposé  à  H  licence  grossière  dessoldats  et 

*"(i)  Aiirel.-Victorj  Eutrope,  ix,  26.  Il  paraît; d'après  les 
panég3rriste$,  que  les  Homains  s  aœoutumèrent  bientôt  au 
jDom  et^à  la  cérémonie  de  l'adoration/ 
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du  peuple >  tant  qu'il' se  déroberait  aux  regards 
publics;  et  que  Thabitude  de  la  soumission  pror- 
-duirsût  iusensiblement  des  seutimens  de  respect 
Semblable  à  la  modestie  affectée  d'Auguste /le 
faste  de  Dioclétieii  fut  une  représ«pation  de 
théâtre.  Mais,  il  faut  Favouer,  de  ces  deux  comé- 
tlies  la  première  renfermait  plus  de  noblesse  et 
-de  véritable  grandeur  que  la  dernière  :  Tune  avait 
pour  but  de  cacher,  et  l'autre  de  développer  le 
pouvoir  immense  que'  les*  empereurs  exerçaient 
sur  leurs  vastes  domaines. 

L'ostentation  avait  clé  le  premieT  principe  dû  Nouvelle 
système  de  Dioclétien  ;  la  division  en  fut  le  second.  d'aa^"mi* 
n  divisa  l'empire,  Jps  provinces  et  toutes  les  bran-  j^'^i- 
ches  de  l'administration  civile  et  militaire.  Ilmul-  s»?***  ®' 

deux 

tiplia  les  roues  de  la  machine  politique  ;  et  si  ses  Césars. 
opérations  furent  moins  rapides,  elles  devinrent 
plus  sûres.  Tous  les  avantages  et  tous  les  défauts 
que  l'on  a  pu  remarquer  dans  le  nouveau  système 
doivent  être  attribués  en  grande  partie  à  son  pre- 
mier inventeur.  Mais,  comme  ce  plan  d'adminis* 
tràtion  fut  perfectionné  par  degrés,  et  qu'il  ne 
fut  achevé  que  sous  les  princes  suivans,  nous  exa- 
mtnerons  l'édifice  lorsque  nous  serons  arrivés  au 
temps  où  il  fut  entièrement  fini  (i).  Réservant 


(i)  Les  innovations  introduites  par  Dioclétien  sont  prin- 
cipalement décluites,  i*  de  quelques  passages  de  Lactance^ 
très-expressife^  »•  des  nouvelles  charges  de  plusieurs  espèces. 
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,dotkc  pour  le  règoe.  de  Gonsfaotioaoe  description 
|]lii»exaGt6  du  noiivel  eiopii^e,  ffau«fieii»contente«- 
Yons  de  teSkcer  le&tpaila  p^inei^iitic  et  ewaetarb^ 
4|uçft  du  tableau  dessiné  pavlà  maia  de  Dieclétieii. 
Ce  priuc^^vàit  associé  trois  collèges  au  pouf  eir 
suprême.  Persuadé  <p»e  lêàtaleas  dfun  seul  liciiHne 
fhe  suffisaient  pas  pour  déf<^ftdre  de  si  vastes  do^ 
maints,  il  ne  <iowidéta  pas  seuleaient  Fade^is* 
tration  i^éunie  de  quatre  souverains  comUe  vtn 
expédient  mouieutané^  Pioclétien  en  it  une  loi 
fondamentale  de  la  conirtitution»  Il  décida  que  le$ 
deux  premiers  princes  seraient  disiing:ué&  par  le 
diadème  et  par  le  titre  à' Auguste;  quils  cheisi- 
raient^  selon  les  mouvemens  de  leur  affection  ou 
de  leur  estime  ^  deux  collègues  si:^ordonnés  qujl 
les  aideraient  à  supporter  le  poids  du  gouverne- 
ment, et  que  les  Césars^  élevés  à  leur  tour  lilçi 
première  dignité ,  fourniraient  une  succession  non 
interrompue  d'empereurs.  La  monarchie  fiit  di^ 
visée  en  quatre  parties.  Les  département  honorar 
bles  de  l'Orient  et  de  l'Italie  jouissaient  de  la  pré- 
sence [des  Augustes  ;  la  garde  pénible  du  Rhin  ei 
du  Danube  était  confiée  aux  Césars*  Les  quatre 
souverains  disposaient  de  la  force  des  légions  ^e^ 
l'extrême  difficulté  de  vaincre  successivemeat  qua- 
tre rivaux  formidables  devait  intimider  l'ambition 

qui,  dans  le  code  Théodosien,  paraissent  déjà  état>Iies  danis 
.  le  commencement  du  règtie  de  CanstaBtin. 
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^'un  général  eti^^jpeoant  DansJe  gouverftem^nj; 
jcivil,  les.  empereurs  étaient  supposés  exercer  e^ 
commm  le  pouvoir  indivisible  de  la  monarchie  ; 
les  édits  Hgnés  de  leurs  iioms  avaient  force  de  loji 
.^ns  toutes  les  provinces,  et  paraissaient  émanés 
.de  leui^  conseils  et  de  leur  antoril^.  Malgré  tout^ 
ces  précautions  9  Fon  yit  se  d.îssoudre  par  degrés 
Fusion  politique  de  Tunivers  romain ,  et  il  s^in- 
troduisit  un  principe  de  division  qui,  ap  bout 
4*UB  petit  of^mbre  d'années,  caus^  la  séparation  . 
perpétuelle  des  empires  d'Orient  et  d'Occident.    « 

Le  système  deDioclétien  renfermait  ua  autre  Auçinm- 
inconvénient  tres-^ssentiel ^  qui,  même  9  présent^  taxes. 
n'estpas  indigne  de  notre  attention.  Un  ^tabUssô- 
nient  plns'  dispendieux  entratoa  néee^airemeift 
une  augmentation  de  taxes  et  Tpppression  du  peu- 
ple. Au  lieu  de  la  suite  modeste  d'esclaves  Qt 
d'affrancbis  dont  s'était  contentée  la  noble  $im* 
plicité  d'Auguste  et  deTrajan,  trois  ou  quatre 
cours  magnifiques  furent  établies  dans  les  diffé- 
;f  entes  parties  de  l'empire ,  et  autant  de  rois  ro- 
mains cherchèrent  à.  se  surpasser  par  leur  somp^i- 
tuosité ,  et  à  éclipser  le  faste  du  monarque  persan* 
Le  nombre  des  magistrats,  des  ministres  et  dets 
officiers  qui  remplissaient  les  charges  de  l'état, 
n'avait  jamais  été  si  considérable  ;  et  (si  nous  pou- 
vons emprunter  la  vive  expression  d'un  auteur 
contemporain)  «  lorsque  la  proportion  de  ceux 
qui  recevaient  excéda  la  proportion  dç  ceux  qu^ 

^2.  2  5 
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t^ontiAuaient  ^  les  provinces  forent  opprimées  par 
le  poids  dçstributs  (i  %  »  Diq)ui5  cette  époque. jns-r 
qu^à  la  ruine  de  Itiuipire  il  serait  aisé  de  former 
une  Bilite  de  clameurs  et  dé  plaintes;  chaque  écri** 
Tain ,  suivant  sa  religion  ou  sa  situation,  cboitxÊt: 
Diocléiseny  GoDstantin,  Yalëns  ou  Théodose  pour 
Fobjet  de  ses  invectives.  Mais  ils  s'accordent  tous 
à  représenter  le  fardeau  des  im()Ositions  pubK- 
ijdes,  principalement  de  la  capitation  et  de  la  taxe 
sur  lès  terrés/ comme  une  calamité  intolérable  et 
toujours  croissante,  particulière  au  temps  où  ils 
vivent  D'après  cette  conformité,  un  historien  im* 
partial,  obligé  de  tirer  la  vérité  de  la  satire  apssi 
bien  que  du  panég^rrique,  sera  disposé  à  distri-- 
buer  le  blâme  entre  tous  cesprinces  'r  il  attribuera 
leurs  exactions  bien  moins  à  leurs  vices  persoo^ 
nels  qu  au  système  uniforme  de  leur  gouverne^ 
ment.  A  la  vérité,  Dioclëtien  ^st  l'auteur:  de  ce 
«ystême;'mais  pendant  son  règne,  le  malnaisT* 
'sant fut  contenu  dans  les  bornes  de ladiscrétion 
et  de  la  modération;  et  il  mérite  le  reproche 
d'avoir  donné  un  exemple  pernicieux  plutôt  que 
-celui  d'avoirt>pprimé  ses  sujets  (2).  On  peut  ajou^- 
ter  que  ses  revenus  furent  administrés  avec  une 

*  W  ■      '     ■'■  ' '  j  II  I   I  <L 

(i)  Lactance ,  De  mort.  pers.  ^  c-  7. 
Jjik)  Indiçta  lex  nova,  quas  sanè  iUorum  temporum  mades^ 
tiâ  tolerabiUs,  in  pemiciem  processit  Aureli  us- Victor ,  qui 
a  traite  le  caractère  dé  ï)ioclétien  en  homme  de  bon  aens, 
tjuoiqu'en  mauvais  latin. 
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prâiiënte  écanomie>  et  qucaprës  axroir  fpurni  à 
toàtes  les  dépenses  courantes  y  il  res^tâit  toujours 
d^iis^lé  trésor  impérial  des  sommes  considérables 
pour  satisfaire  à  une  sage  libéralité  ou  aiix  be-r-/ 
soiÂs  imprévus  de  l'état 

Ce  fût  la  vingt-ynième  année  de  son  règne  que  AWica. 
Diocléiien  exécuta  le  projet  de  descendre  du  iXociëtiea 
trône  :  résolution  mémorable^  plus  cpnAirme  au  nf«;m;>n 
caractère  d'Antonin  ou   de  Marc-Anrèle  quà 
cehii  d'un  prince  qui,  dans  l'acquisition  et  dans 
l'exercice  du  pouvoir  suprême  »  n'avait  jamais  pr;^- 
tiqué  les  leçons  de  la  philosophie.  DioctétJtn  eut 
la  ^^loire  de   donner  le  pren^r  à  l'utiiiyers  un 
exemple  (1)  que  les  monarques  imitèrent  .rare* 
ment  dans  la  suite.  Si  pour  nous  Charles- Quint  PaniiMe 
vient  ici  se  présenter  naturellement  en  parallèle ,  tfener^ 
ce  n'est  pas  seulement  parce  que  l'éloquence  d'un  ^q^*" 
historien  moderne  a  rendu  ce  nom  famOier  à  tout  .         ' 
lecteur  anglais ,  c'est  aussi  im  effet  de  la  ressem- 
blance frappante  qui  a  existé  entre  le  caractère 
de  ces  deox princes,  dont  l'habileté  politique  sur- 
passa les  talens  militaires,  et  dont  les  qualités  spé- 
cieuses furent  moins  l'effet  delà  nature  que. celui 
de  l'art  L'abdication  de  Charles  parait  avoir,  été 
déterminée  par  les  vicissitudes  de  la  fortune.  Le  . 

chagrin  de  voir  échouer  ses  projets  favoris  lui  fit 

■  » Il         ■ Il  11      .Il       «1     ■-'    '     I — 1 1 - ■      ^11 

(a)  Solus  omnium ,  post  conditwm  Romanum  Imperium ,  ,qui 
ex  tajntojbstigio  sponte  ad  privatœ  vitœ  statiaa  civilitatemr' 
que  remearet  Eutrope,  ix,  18.  » 
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prendre  le  parti  de  résigner  une  puxàanee  ip/âlf 
tie  trouvait  pas  prbportioimée  à  son  àihbitionaLe^ 
i^ègn'e  de  Dioclétien,  aa  èontvàire ,  afaà  étemaiv 
que  pà^  des  succès  ieontinuels.Gé  ne  &tlfii'apr es 
avoir  triomphé  de  tous  se^  ennemis^  et  aceompH' 
tous  ses  desseins,  qu'il  paraît  s'être  occupé  sé- 
rieus^einent  de  qliitter  Fempire.  NtCharles  niDioi 
clëtîenTI*avaient  atteint  un  âge  bien  avahcélors-^ 
qu'ils  descendire^nidu  troue,  puisque  Fnn  n'avait 
èôcore  que  cinquante -cinq  ans,  et  l'autre  cin-» 
quânte-neuf  seulement.  Maïs  la  vie  active  de  ces 
princife,  leurs  guerres,  leurs  voyages,  lès  soins  dé 
la  royauté  et  leur  tpplication  aux  aflPaires,  avaient 
affaibli  leur  constitution  ;  ils  ressentaient  d  éjà  les 
infirmitésd'une  vieillesse  prématurée,  (i)  ^ 

iongue  Malgré  la  rigueur  d'un  hiver  pluvieux  et  très-<f 
deofoeié-  froid,  Diodétien  quitta  lltàlie  fort  peu  dé  temps 
^°'  après  la  cérémonie  de  son  triomphe.  Il  prit  sa 
route  par  la  province  de  l'IHyrie  pour  se  rendre  eh 
Orient.  L'inclémence  de  la  saison  et  les  fatigues  dU 
voyage,  lui  causèrent  bientôt  une  maladie  delan^ 
gueur.* Quoiqu'il  ne  marchât  qu'à  petites  journées^ 
et  qu'il  fût  porté  dans  une  litière  fermée,  son  état 
était  devenu  très-alarmant ,  lorsqu'il  arriva ,  vers  là 
fin  de  l'été,^  à  Nidomédie.  Il  ûe  sortit  point  de  ioa 

(i)  Les  particularité?  du  voyage  et  de  la  maladie  sont 
prises  de  Lactance  (  c.  17  ) ,  qui  peu  t  quelqitJefbis  servir  d'au- 
torité pour  les  &its  publics ,  quoique  très«raremebtpo}ir  le9 
anecdotes  particulières. 
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{palais  dûraot  tout  Tliiver.  Le  danger  de  ce  prince    .       : 
insfHrait  un  intérêt  général  et  sincère;  mais  le  ' 

peuple  ne  pouvait  )uger  des  variations  de  sa  ^nlé 
xpie*  par  la  consternation  ou  par  la  joie  peintes 
«tour  à  tour  sur  le  visage  des  courtisans.  Le  bruit 
se.  répandit  pendant  qudlque  temps  qu'il  avait 
«rendu  les  derniers  soupirs.  L'opinion  générale 
"était  qu'on  cachait  sa  mort  pour  prévenir  les  trou^ 
Wes  en  l'absence  du  Gésar  Galère.  A  la  fin  cepeur 
idant»  EHodétien  parut  encore  une  fois  en  public 
le  premier  maifs  ;  mais  si  pâle  et  si  exténué  »  que 
celix  avec  lesquels  il  avait  vécu  le  plus  familière- 
ment  auraient  eu  de  k  peine  à  le  reconnaîtrei  H  sa 
était  temps  de  finir  lé  combat  pénible  qu'il  avait  f'"*^*^°®^* 
Soutenu  pendant  plus  d^une  année  pour  accorder  .  . 
le  soin  de  sa  conservation  avec  les  devoirs  de  son 
t«ang.  Sa  santé  exigeaitqn'il  suspendit  ses  travaux; 
sa  dignité  lui  imposait  la  loi  de  veiller  du  sein  àe  la 
maladie  à  Fadministralion  d'un  grand  empire.  Il 
i^é^ollit  de  finir  ses  jours  dans  un  repos  honorable^> 
de  placer  sa  gloire  hors  de  la  pSrtée  des  traits  de 
la  fdrtune^  et  de  laisser  le  théâtre  du  monde  à 
des  prince^  plus  jeunes  et  plus  actifs,  (i)  ' 


(i)  Cette  abdication ,  qui  a  été  si  diverseitient  interprétée , 
est  attribuée  par  AureL-Victor  à  deux  causes,  dont  la  pre^, 
mière  est  le  mépris  de  Dioclétien  pour  l'ambition^  la  se- 
conde y  son  appréhension  des  troubles  qui  menaçaient  rétat. 
Un  des  panégyristes '( vi,  9 )  parle  de  lage  et  des  infirmités 
de  Dioclétien  conune.  de  1^  ^use  naturelle  d^e  sa  retraite.   « 
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Ann.  3oS.  '    ^  cérémoifie  de  son  abdication»  eut  lièn^dbii» 
**'"**•  une  grande  plaioe,  à  trois  milles  environ^d^ 
Nicomédie  >  où  s'étaient  assemblés  les  soldats  et 
le  peuple»  L'empereur,  monté  siir  un  trilHinsd 
élevé,  leur  déclara  son  intention  dans  un  disebufs 
rempli  de  raison  et  de  soblesse.  Dës^^qu'îl  eufc6té 
le  manteau  de  pourpre ,  il  se  déroba  aux  regftrds 
de  la  multitude  frappée  d'étonnement;  et,  traver- 
sant la  ville  dans  un  chariot  couvert,  il  prit  aussi^ 
tôt  la  route  de  Salone,  sa  p^atrie,  qu  il  avait  cli0isie 
pour  sa  retraité.  Le  même  jour^  qui  était  le  pre- 
mier de  mai  (1) ,  Maximien,  comme  ils  efi étaient 
convenus,  résigna  Ié  dignité  impériale  dans  U 
SoumwÂ  ville  de  Milan.  C'étmt  au  milieu  de  son  trioc^ké 
Madmieu  que  Dioclétieu  avait  formé  le  projet  d^àbdiquer 
le  gouvernement.  Youimt  dès-lors  s'assmrër  de 
1  obéissance  de  Haximièn,  â  en  avait  exigé-une 
assurance  générale  qu'il  soumeltrait  toutes  ^s  àc* 
lions  à  l'autorité  de  son  bienfaiteur,  ou  une  pj^- 
messe  particulière  qu'il  descendrait  du  trône  au 
premier  signal,  •et  lorsqu'on  lui  en  donnerait 
l'exemple. Un  pareil  eiigagetoent,  qupiqueeon-r 
firme  par  un  serment  solennel  devant  l'autel  de 
Jupiter  Capitolin  (2),  n'aurait  point  eu  assez  de 

(i)Xes  difficultés  et  les  mëpiises  sur  lès  dales'dè iatixrëe 
et  du  jour  de  rabdicatîoa  àe  Dioclétàea  sont  feaHàitëiami 
éclaircies  par  Tillemoàt  (  ffist.  des  Emfi^murs ,  t*/iv,  piâsS , 
note  19)  et  par  V^i  ^  ad  Anhum.  '- 

(»)  Voje»  Tanégyr.  vet  ^  vi ,  9. 
après  que  Maximisa  eut  repris  h  poifi^we. 
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Cbrce  p|)ur  contenir  lé. caractère  violent  d'un, 
prince  dont  la  passion  était  Tamour  du  pouvoir, 
et  qui  n'ambitionnait  ni  le  repps^pour  la  fin  de  sa 
vie ,  m  la  gloire  après  sa  mort  ;.  mais  il  c^da^  quoi* 
quavec  répugnance  f-  à  rascendant  qu'avait  pris 
sur  lui  un  collègue  plus  sage;  et  Use  retira,  im- 
médiatement; après  son  abdication,  dans  une  mai- 
son de  eampagne  en  Lucanie ,  où  il  était  presque 
impossible  à  cet  esprit  turbul^t  de  trouver,  au- 
cune tranquillité  durable.         ,  .   ,, 

Dioçlétien,  qui  de  lesdavage  était  monté  sur  iteiraît* 
le  trôiiCj^  passa  les  neuf  dernières, années  de  sa  Dîoci^rien 
vie  dans  une  condition  privée.  La  raison  lui  avait  *  ^^*®**' 
consejOUé  de  renoncer  aux  grandeurs  ;  le  contenu 
tement  semble  lavoir  accompagné  dans  sa  re- 
traite. Il  s'attira  jusqu'au  dernier  moment  la  véné- 
ration des  princes  entre  les  mains  desquels  il  ^vait 
remis  le  sceptre  de  l'univers  (i).  Il  est  rare  qu'un 
homme  chargé  pendant  longrtemps  de  la  direc-. 
tion  des  affaires,  publiques  se  soit  formé  l'habi- 
tude de  converser  avec  iui^même.  Lorsqu'il  a 
*  perdu  le  pouvoir,  son  malheur  principal  est  le  dé- 
faut d'occupation.  La  dévotioa  et  les  lettres,  qui 
offrent  tant  de  ressources  dans  la  solitude,  ne  pou^ 

'  (i)  Eumène  en  fait  le  pltt3  bel  éloge.  At  enifh  dii/inum 
Ubmi  vixi^m ,  gui  printus  imperium  et  participavit  et  posait, 
consilii  eifacti  sui  non  pœnitet;  nec  amisisse  se  putat^  quod 
spontè  transcripsit.  Félix  beatusquê  vere  quem  vestra ,  tan^ 
torum  principum ,  coàmt  obsequia  privatum.  Fanegyr.  vet. ,. 
vn,  i5.  ,:        ^ 
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3q2  ^  HlSTOlâB  D&  LA  b£CADE5C£ 

^ent  Bxet  VfMenûoti  de  Dibdétien  ;  mà&'il  avait 
conservé,  ou  du  m^iûs  il  z'eprit  bientôt  du  goût 
pour  les  pkisiH  les  plus  purs  et  les  plus  naturelsJ 
Il  passait  son  temps  à  bâtir,  à  planter  et  à  cultiver 
son  jardin; 'Ces  amusëmèhs.innocens  occupaient 
Sa  phîio-  suffisamment  son  loisir.  On  a  justement  vàiité  sa 
wp  ic.  y^p^jjgg  ^  Maxinaièn.  Ce  vieillar'd  inqiiiet  le  solli- 
citait de  reprendre  la  pourpre  impériale  et  lés 
rênes  du  gouvernement»  Dioclctien  rejeta  cette 
proposition  avec  un  sourire  de  pitiés  en  disant,  que 
s'il  pouvait  montrer  à  Maximien  les  beaux  choux 
qu'il  avait  plantés  de  ses  mains  à  Saloné,  celui-ci 
ne  le  "presserait  plus  d'abandonner  la  JQuissance 
du  bonheur  pour  courir"  après  le  pouvoir  (  i  ).  Dans 
ses  entretiens  familiers 9  il  avouait  fréquemment^ 
que  de  tous  les  arts  le  plus  i(lifficile  est  celui  de 
régner  ;  et  il  avait  coutume  de  s'exprimer  sur  ce 
sujet  avec  i\ne  chaleur  que  Texpérience  Seule  peut 
donner.  «  QuHarriv.é  souvent,  disait-il,  que  Tin- 
-  térêt  de  quatre  ou  cinq  ministres  les  porte  à  se 
coiicerter  pour  tromper  leur  maître  !  Séparé  du 
genre  humain  par  ison  rang  élevé ,  là  vérité  ne 
peut  trouver  accès  auprès  de  lui.  Il  est  réduit 
à  voir  par  les  yeux  de  ses  courtisans;  rien  n'ar- 
rive, jusqu'à  lui  que  défiguKfé  par  eux.  Le  souverain 
confère  les  dignités  les  plus  importaintes  au  vice 


(i)  Cest  à  Vietor  le  jeune  que  hous^evoiB  ce  mot  fameux, 
£utrci|)e  parle  du  fait  d*une  manière  plus  générale. 
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dt  àlaiiiblesse;  il  écarté  le  talent  et  la  Terlu^ 
€'6St  par  ces  indignée  mbyém^  ajoàtait-îl ,  qire  les 
priiicës  les  meilleurs  ei  lés  |>ki^  sâfges  sont  tendus 
à  la  corruption  vénale  dé  lé^rs'flattètirs  (i).  i>'Ùné 
just<  appréciation  dès  grandeurs  et  1- assurance 
d'une  réputation  immortelle  nous  rendent  phi^ 
ehers  les  plaisirs  de  la  solitude  ;  mais  Temipereui* 
romain  avait  joué  sur  la  scène  du  monde  nrï  t6\^ 
trop  important,  pour  qu'il  lui  fut  possible  de  gou*^ 
ter  sans  mélange  les  douceurs  et  la  sécurité  d'une 
condition  privée.  Il  ne  pouvait  ignorer  lès  trou- 
bles qiïi  déchirèrent  Fempire  après?  son  abdica- 
tion, ni  resterindifférentsurleurstristes  eonsé- 
q[uences*Xa  crainte,  le  chagrin  et  Finquiélude,  lé 
poursuivirent  quelijuefôis  dans  sa  retraite,  hei- 
malheurs  de  sa  femme  et  de  sa  fille  blessèrent 
cruellement  sa  tendresse,  ou  du  meiofs  son  orgueils 
Enfin,  des  affî*onts  que  Constantin  et  Lieinius  au-* 
raient  dû  épargner  au  père  de  tant  d'empereurs^ 
ail  premier  auteur  de  leur  fortune ,  répandirent 
Famertumé  sur  les  derniers  momens  de  Diocté- 
tien. On  a  prétendu ,  quoique  sans  aucune  preuve  ^ 
certaine,  qu'il  se  déroba  prudemment  à  leur  pou-j  An  "313 
voir  par  une  mort  volontaire.  (2) 

!'■  Il  ■■■  ■■■ I        .-■■  .i...  .mj*i  .  .1  ;.  ■ 

(i)  Hist.  Aug, ,  p.  223,  224.  Vopiscus  aVait  appris  de  son 
père  cette  conversation. 

(2)  Victor  le  jeune  parle  légèrement  de  ce  bruit;  mais 
comme  Ditxslétieti  avaitdéplu  à  un  parti  puissant  et  triôm* 
phant ,  sa  mémoire  a  été  chargée  de  toutes  sortes  de  crimes 
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^94  HISTobCfi   DE  LA  OiCADBNCB 

iDoerip.  Avant  de  perdre  entièrement  de  vue  letdbiêati 
jiçMetà^ê  ae  la  vie^t  du  caractère  dé  ce  prince,  jetons^'nos- 
fuviroM.  j^çg^j jç  ^P  jg  jjç^j  j^  gg^  retrait^»  Salone,  capitale 

de  la  Dâlmatié,  son  pa/s  natal ,  était,  selon  la  me* 
sure  des  grands  chemins  deTempire ,  à  deux  cent» 
milles  romains  d'Aquilée  et  des  confins  dltaliev 
et  à  deux  cent  soixante-dix  environ  de  Sirmium^ 
résidence  ordinaire  des  empereurs  lorsqu'ils  visi- 
taient la  frontière  dlUyrie  (i).  C'est  un  misérable 
village  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Salone^ 
inais  encore  dans  le  seizième  siècle ,  les^  restes 
d'un  théâtre  et  des  débris  d'arcbës'  rompues  et 
de  colonnes  de  marbre  attestaient  son  ancienne 
splendeur  (2).  Ce  fut  à  six  ou  sept  milles  de  la 
ville  que  Dioclétien  construisit  un  palais  magni- 
fique. La  grandeur  de  l'ouvrage  doit  nous  faire 
jiiger  combien  il  avait  médité  long-temps  le  projet 
d'abdiquer  l'empire.*  L'attachement  de  ce  prince 
pour  sa  patrie  n'était  pas  nécessaire  pour  le  dé-- 
terminer  au  choix  d'un  séjour  où  se  trouvait 
réuni  tout  ce  qui  servait  au  luxe  et  à  la  santé.  «  Le 

»*■■■■'■'■'     ■     -■ ■     ■■  ■*  ■■  ■"  ■"    "•■  »■ I  "■    .i'tt'  "  '"■ 

et  de  malheurs.  On  a  prétendu  qu'il  était  mort  dans  les 
accès  d'une  folie  furieuse ,  qu'il  avait  été  condamné  comme 
criminel  par  le  sénat  de  Rome,  etc. 

(i)  Voyez  \e&  Itinéraires ,  p;  269,  ^72 ,  édit  de  Wesseling. 

(2)  L'jabbé  de  Fortis,  dans  ison  Voyage  en  Dalmatie,  p.  43 
(imprimé  k  Venise  en  1774,  deux  petits  vol.  in-4?,),  cite 
une  description  manuscrite  des  antiquités  de  Salone^com-» 
posée  par  Giambatti'sta  Giustiniani ,  vers  le  milieu  du  sei^ 
zième  siècle. 
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'toi  e$t  s^c.et  fertile^  t'^  pur  i^s$^}dbre^  Qmkoiqne 

rarement  ces  vapeurs  ét^vi^p^^^  ^^oîsS^ies  ^m 
,les  yiènU  apiè^etil^ir  Jbst  i:p|e  4e  nsferie-et  4aii$ 
quelques  l^r^  4e  l^UaUe.  lies  suped^  vues4u 
palais  ne  i^çtribu^iitpas  mows  que  la.  iiç^^te  du 
i^miil  à  ^e)9dpe  ce  sé}0i2r  ja^riéâ^Nle.  jQfa.  ^lé  d$ 
roecjiçle^t  on  d4co^yi$pre  k  ief:tde  j^^siige  ^i  a«r 
^tead  le  lon^  4ii^l£e  Axktati^pi^.  Les  :petites  lies 
4oiOt  Miette  f^ftie  lïe  la  mer  est  parsemée /lui  doa- 
.fiiÇQt  Ifair.  4*9^  grand  lac*  Au  nQrd  àji  bâtiment 
>e$t  située  la  baie  <{ai  meiiait,  à  l'aoqieoBe  ville  de 
jfa^Qe.  fLa  ,eMitrée  que  l'pn  perçoit  àu-de|à> 
jGp^tne  pii  ^urepix  cant^raste  avec  cette  immense 
fierspe^vc  ^qui  s'ouvre  à  Forient  et  au  midi  sur 
les.qaux  de  la  mer  Adriati^e.  lia  vue  est  ter^ 
minée  vers  le  nord  par  de  hautes  montagnes 
placées  à  une, distance  avantageuse»  et  couvertes 
^en  quelques  endroits  de  vignes ,  de  bois  et  de 
villagçsé  (i)  Jt 

■  • ■'  ■.'    •■'   -■  :  :  "'•  ' . ' — : 

(i)  Aàavaj.  Antiquités  du  palais  de  Dioclétief,  à  Spalatro , 
p.  6:  Nous  pouyons  ajouter  une  circonstance  pu  deux ,  tirées 
du  Voyage  dé  Tàbbë  de  Fortis.  L'Hyader ,  petite  rivière  dont 
parle  Lucain,  produit  des  truites  excellentes ,  qui ,, selon  la 
remarque  d*un«écnvain  très^'udideux,  jçnoioe  peut-^tre, 
fl^termin^ent  Dioclétien  sur  le  choix  de  sa  retraite.  Foriis, 
p*.45.  Le  même  auteur  (p..  38)  observe  qu'on  voit  renaître 
à.  Spalatro  du  goût  pour  l'agriculture,  et  qu'une  société 
vient  d^établir  une  ferme  près  de  la  ville,  pour  y  faire  des 
expérienc^.  /^ 
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Pa\ns  àe  Qtioique^  GoûMantio ,  J>ar  un  motif  facile  à  p^- 
^^"'riélïfer,  ait  affecté  tle  iiiépriser  le  palais  de  Dio*- 
lclétien{i)^  cépèndaiit  un  de  ses  successeurs  qui 
4)'avait  pu  le  voii^  qtie  dalis  Un  état  de  décadetice^, 
en  parie  aveô  la^lus*gtânde-âdmîratiGte{3).  Çfe 
ipàlais  renferiâait  un  espace  de  àeuf  à  dix  acrc^ 
anglaises^  fi  était  de  foi*me  qùadfrangulaîre  et  flâ»- 
qtrë  -de  seize  tottrs.  Deux  des  cètés  avaient  près 
dé  six  cient^  pieds  de  longueur^  et  les  deux  autres 
environ  sept,  cents;  Tout  l'édifice  avait  ëtécônsf- 
ttiiit  en  pierres  de  taillés  tirées  des  carrières  voi- 
isines  de  Trau  ou- Tragiititrm  ,  et  presque  aussi 
belles  que  le  marferet  Quatlre  rues,  qui  se  cou- 
paient à  angles  droits,  divisaient  les  diflFélPenles 
parties  dé  ce  vaké  bâtiménti  Uappartemènl  prin- 
cipal Vànnoiaiçait'pâr  une  entrée  magnifique,  que 
l'on! appelle  éttcoré  la  porte  dorée.  Le  vestibule 
menait  à  un  pérîstile  de  colonne  de  granit,  o^ 
Fon  voyait  d'un  coté  le  temple  carré  d'Esculape , 
et  de  Taulre  le  temple  octogone  de  Jupiter.  Dio- 
ctétien adorait  le  dernier  de  ces  dieux  oomme 
hauteur  de  sa  fortune ,  et  le  premier  comme  le 
prot(acteur  de  sa  santé.  En  comparant  les  restes  de 
ce  palais  avec  les  préceptes  de  Vitruve,  il  paraît 

*  (i)  Constantin,  Om^  ad  cœtum  sanct ,  c.  25.  Dans  ce 
discours,  l'empereur,  ou  Tévéque  qui  le  composa  pour  lui^ 
aSecte  dé  rapporter  la  fin  malheureuse  de  toiis  les  persécti-^ 
tëurs  cie  rËglise.  -, 

(2)  Constant.  Porphjr. ,  De  statu  imper. ,  p.  86%  -    * 
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DE   Lr^BMPlRB  ApMAiK^  iCfiAP.   Xill.  89^, 

qo^  les  d^fi)^ent€s  p^^rliçs  de  Vé^i^e,  les  Wins> 
k  chambire  à  coucl^er^  le,vesliJi^e>  lo^  l^a^qa^ 
Los  sajles  cyncen^,  é|^tieuoa:^t  pojdQtlii^p^y 
OQt  été  d^crijKes  avec  pijéci^ion:^  oU  .du  itiQÛ^sd'iniie 
BianiërQ  traibetnbla^)^^.  hes  6^frme?  de  ces  édîfioe» 
ét^ieût  variées,  les  pi^opQPtioii^  ÎUste^;'  mxp^^  il  exis? 
tait  dans  leur  cofistriiQtiQni  partÎQuUère  idenic  dé^ 
fents,  qui  choqueat  singulièrement  nos  idées  do 
goûj  et  de  cQ^yennoce*  Gêsp  salles  magoifiques 
n'avaient  ni  feaéttes  ni  chepiioées»;  Elles  recer 
vaieM  Iç  jour  d'en  liaq.1  (car  lé  kâlfta3ieQ*t^  semble 
n'avoir  eu  qu'un  étagç),  et  dès  tuja^s^  placés  le 
lopg  des  q^urs  servaiieQt  à  les  éeliauffeiv  Les  priiir 
cipftux  appiartemeus.  étaientigaitan^s  du  coté  dû 
^d^ouest  par  un  p^rti<pie  llong  de  ciuq  cent  dixt 
sept  pieds  ;  et  qui  devait  former  une  sùperbepro? 
s^^anade  y  lorsque  les  .beautés  de  la  vue  se  ;trou4 
vaient  jointes  à  eelles.  dé  la  peinture  et'de  lA 
Aeulpture* 

Si  ce  magnifique  édifice  eût  été  construit  daûs 
pn  pays  solitaire^  i)  -aurait  été  exposé  au  rayage 
du  temps^  mais  peut'<-étre  autaitril  échappé  à  l'inV 
dustrie  destructive  de  rhomme.  Ses  débris  ont 
servi  à  bâtir  le  village  d'Aspalathe  (i)  et^  long-^^ 
temps  après  r  la  ville  de  Spalatro*.  La  porte  dorée 
conduit  maintenant  dans  le  marché  public.  Saini 
Jean-Baptiste  a  usurpé  les  honneurs  d'ËscuIape) 
'.  ■  Mh.n  .;  .  \t  : 

(i)  D'Anville,  Géogi,mnG., .toui.  i,  p.  164&.,     .  . 
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et  le  téiift|le  de  Jupiter  est  converti  en  égtisQ  c^at-^' 
%édrale  V  ^Otis  Fifiyocàtioh  de*  là  Yicfrge.  Notls 
s<Miwiespi4ii£îp^ement  redevables  de  là  descrip- 
tion du  pdiàis  à^  Diôclétien  à-  un  artiste  anglais 
de  nbtîré  siècle ,  <ja'une  curiosité  bien  louable  à 
transporté  dans  le  ikcfur  de  la  Dàlmatie  (i).  Ge^ 
pendant  novis  avons  lieu  de  croire  qtie  Télégance 
de  ses  dessiâset  de -ses  gravures  a  iin  peu'flatlé 
ivpaaco-  les  obiets  qu'il  avait  intention  de  représenter.  Un 
voyag!etap  plus  moderne  et  ^trèb-judicieux  »  nous 
assiurê  ff&e  les  rfiines  lioajestuéfuses  de  SpsâatiNi 
Dt^attestent  pas  moins  la  décadence  des  arts  que 
la  grandeur  romaine  sous  le  règne  de  Diôclé- 
tien (d);  Si  rarchitectw^e  épt^u^ait  ces  $jnipt6mef:d 
de  décadence^  nous  de^ops  naturellemanl  ima^' 
giner  que  la  peinture  et  la  scuipture  se  ressen- 
taient encore'  plos  de  la  corru]^on  du  siède. 
L^architecture  est  subordonnée,  à  <|uel^es  r^èé 
générales  et  npiéme  nMcaniques;  la  sculpture  et 

(i)  Messieurs  Adam  et  Ctér^S(^ao  /fiocompagnâ  âe  deux 
dessinateurs,  visitèrent  Spaktto  au  mois  de  juinet  1757,  Lé 
magnifique  ouvrage  que  leur  vay:Age  a  produit,  a  élép.ublîé. 
à  Londres  sept  ans  après. 

(2)  Je  rapporterai  le  passage  de  Tabbé  de  Fortis. 
"  aEf  bastes/olmente  nota  agli  amatori  delf  archîtettura ,  e 
delt  antichità, topera  dèl'signorAdams,  cfiea  donatomoUb 
a  que  sùperbi  vestigi'coll  abitùale  ekganza  del  suo  toccà-- 
lapis  e  del  bulino.  In  générale  la  rozzezza  del  scalpello^  êl 
cattivo  gusto  del  secolo  vi gareggiano  colla  magnificenza  del 
Jhbricato.  n  Vqyeile  Voyagé  en  Dalmàtie,  p.  40. 
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DE  l'empike  r^oMAim.  ghap.  mil  j  ^$q^ 
la  peinture ,  sur^-tout  >  se  proposent  <fifintei^  noi» 
9e\iIêmeQt  les  formes  de  là  Bdtvrre^  mair  eiicorld 
les  earactèires  et  lès  passions  de  Tesprit  hvtmâki* 
Bans  ces  arts  sublimes^  k  dextérité  é$  ht  main 
ne  sftf&t  pâ^>  il  faut  que  Yimâpuitàùn  anime 
1  artiste  >  et  que  soû  pinceau  sok  guidé  par  le 
^oût  le  plus  èorréct  et  pa#  f  oèservation  la  plus 
lexacte.: 

Il  est  presqtti^  inutile  de  remarquer  que  les  ^^ 
^discordes  civiles  de  l^mpire,  la  licence  des  sol*  *•**«•• 
liais  ^  les  iàiïui^ioiiis  des  Barbares ,  et  fes  progrès 
dti  despotisme  y  avaient  été  funestes  au  génie  et 
même  au  savoir*  Les  paysans  dllljrie  qui  mon -^ 
tarent  succeftzvement  sur  le  trône/ rétablir etit la 
moaarcfaîe  sans  rétablir  les  ^ences^  Leur  édu-^ 
<îatôon  lïiilitaire  ne  tendait  pas  à  leur  inspirer  IV 
ttiour  des  lettres.  L'esprit  inéme  de  ce  Dioçlétien , 
^i  actif,  si  propre  aux  affaires ,  n  avait  point  été 
c^ultivé  p^r  Fétude  ni  par  la  médi|ation.  L'usage 
àehi  jurisprudence  et  de  laciédecine  est  si  uni*- 
ter^el,  lexercice  de  ces  professions  est  si  avanta- 
geux /qu'elles  seront  toujours  embrassées  par  un 
nombre  sui&sant  de  personnes  assez  instruites  et 
douées  de  quelques  talens.  Mais  cette  période 
parait  n  avoir  produit  dans  ces  deux  arts  aucun 
maître  célèbre  dont  les  ouvrages,  méritent  d'étré 
étudiés.  La  poé^e  ne  faisait  plus  entendre  sa  voix; 
l'Histoire  était  réduite  à  des  abrégés  secs  et  in- 
formes ,  également  dénués  d'agrémens  et  d'ins- 
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(r  Qctioiu  Uéloquence ,  saos  forc<^  et  V;Ouée  à  Fai|ec^ 
tatioQ  >  était  d'ailleurs  vendue  aux  eiypereurs  doat 
la  munificence  n^encourageait  que  les  arts  quipçiar 
yaient  satisfaire  leur  orgueil,  ou  servir  à  la  défense 
de  leur  autorité,  (i) 
Nouveain.    Ce  siècle,  si  funeste  aux  sciences  >es^^pent*^ 
pUtome.  ^^^  .marqué  par  TélévatioB  et  par  les  p^rogvès 
rapides  des  nouveaux  platoniciens.  L'école  d'Ar- 
lexandrie  imposa  sile&ce  à  celle  d'Athènes.  Les 
anciennes  sectes  s'enrôlèrent  sous  ^s  étendards 
de  quelqies  çnthousiastes  >  dont  les  opinioiis 
étaient  plus  goûtée^^  et  qui  appuyaient  leux"  sjâr 
téme  par  une  nouvelle  méthode  et  par  Tauskérité 
de  leurs  qiœurs*  Plusieurs  de  ces  philosophe^ 
Ammonius ,-  Plotin.>  Amélius  et  Porphyre  (2)^ 

étaient  des  homm^  singulièrement  appliqués , 

,11        ■      -        .  ■■■ .       ■■    ■  t.       ■  •.  ■        -•  «  -  I 

i 

(  I  )  Uor^OeuT  Eumène  fut  secrétaire  des  empeteu)rs  Maxi- 
mien et  Constance  9  et  professeur  de  Rhétorique  dans  le 
collège  d'Autun.  Ses  appointemens  étaient  de  six  cents  mille 
sesterces,  qui ,  selon  la  thoindreestimation  de  ce  siècle,  dé- 
valent  vdoir'plus  de  troiszDille  livres  stetling.  Il  demanda  gé- 
néreusement la  permission  d'employer  ce  revenu  à  re^tir  le 
collège.  Fq)^e^  son  discours,  De  restaur.  ^cholis.  Cet  ouvrage^ 
quoiqu'il  ne  soit  pas  exempt  de  vanité,  peut  lui  faire  par* 
donner  ses  panégyriques. 

(2)  Porphyre  mourut  vers  le  temps  de  Tabdication  de 
Tempereur  Dioclétien.  La  vie  de  son  maître,  Plotin,  qu'il 
composa ,  donne  l'idée  la  plus  complète  du  géoie  delà  secte, 
et  des  mœurs  dé  ceux  qui  la  composaient.  Ce  morceau  cu- 
rieux se  trouve  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius , 
lonj.  IV,.  p.  68-148. 
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D3B   L^EMPIRE   KOUlAIN.   CHAP.   XHI.  ^OÏ 

et  absorbés  dans  de  profondes  méditations.  ^Mai^ 
comme  ils  ne  connurent  point' le  véritable  objet 
de  la  philosophie,  leurs  travaux  servirent  bien 
moins  à  perfectionner  qu'à  corrompre  Tesprit 
humain.  Ils  négligèrent  la  morale  /  les  mathé- 
matiques et  Tétude  de  la  nature ,  les  connais- 
sances qui  conviennent  le  mieux  à  notre  situa- 
tion et  à  nos  facultés.  Les  nouveaux  platoniciens 
6  épuisaient  en  disputes   de  mots  sur  la  méta- 
physique. Occupés  à  découvrir  les  secrets  du 
monde  invisible,  ils  s'appliquaient  à  concilier 
Platon  avec  Aristote  sur  des  matières  aussi  peu 
connues  de  ces  philosophes  que  du  reste  des 
mortels;  et,  tandis  qu'ils  consumaient  leur  rai- 
son dans  des  méditations  profondes,  mais  illu- 
soires, leur  e^udt  demeurait  exposé  à  toutes 
les  chimères  de  l'imagination.  Ils  prétendaient 
posséder  Tart  de  dégagej^  l'âme  de  sa  prison 
corporelle  ;  ils  se  vantaient   d'avoir   ua  com- 
merce familier  avec  les  esprits  et  avec  les  dé- 
mons ;  et,  par  une  révolution  bien  étrange, 
l'étude  de  la  philosophie  était  devenue  l'étude 
de  la  magie.  Les*  anciens  sages  avaient  méprisé 
la  superstition  du  peuple  :  après  en  avoir  dé^ 
guisé  l'extravagance  sous  le  voile  léger  de  l'allé- 
gorie, les  disciples  de  Plotin  et  de  Porphyre 
s'en  montrèrent  les  plus  zélés  défenseurs.  Comme 
Us  s'accordaient   avec  les  chrétiens  sur   quel- 
ques points  mystérieux  de  la  foi,  ils  attaquèrent 
2.  26 
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4o3  HISTOIRE  0B  t A  DiGAVBNCE     ' 

les  autres  parties  de  leur  sjstéme  théologiqnè 
avec  toute  la  fureur  des  guerres  civiles.  Lei 
nouveaux  plâtôuicieils  méritent  à  ^tint  doc- 
cnper  une  placé  dans  rhistôire  des  stiénces; 
mais  on  les  voit  ttès-^souveut  |>araUre  dam  celle 
de  l'Eglise. 
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CHAPITRE    XIV. 

Troubles  après  l'abdicatioD  de  Diodétlen.  Mort  cic 
G>ostance.  Elévalion  de  Constaolio  et  d^  Maxebee. 
Six  empereurs  ifnus  le  même  temps.  Mort  de  Maxîinieo 
et  de  Galère.  Victoires  de  CoDstautin  sur  Maxence  et 
sur  Licioius.  Réunion  de  l'empire  sous  rautorité  de 
Constantin. 

■  j«  système  d'administration  qu^avaît  établi Dio-^  Temps  de 
clétien,  perdit  son  équilibre  dès  qu  il  ne  fut  plus  fiiesTf  d^ 
soutenu  par  la  inain  ferme  et  adroite  du  fonda^  add"?©?- 
teur.  Ce  syistême  exigeait  un  mélange  si  heureux     ^*^* 
de  tàlens  et  de  caractères  différéns,  qu'il  eût  été 
difficile  de  les  rassemblerde  nouveau. Pouvait*on  se 
flatter  de  voir  encore  une  fois  deux  empereurs  sans 
jalousie^  deuxCésars  sans  ambition,  et  quatre  prin^ 
ces  indépendans  animés  du  même  esprit,  et  inva- 
riablement attachés  à  l'intérêt  général?  Uabdica*- 
tion  de  Dioclétien  et  de  Maximien  fut  suivie  de 
dix-huit  ans  de  confusion  et  de  discordes  ;  cinq 
guerres  civiles  déchirèrent  le  sein  de  l'empire  ;  et 
les  intervalles  de  paix  furent  moins  un  état  de 
repos  qu'une  suspension  d'armes  entre  des  mo«- . 
narques  ennemis,  qui,  s^observant  mutuellement 
avec  l'œil  de  la  crainte  et  de  la  haine ,  s'efforçaient 
d'accroître  leur  puissance  aux  dépens  de  leurs 
sujets. 
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Caractère      Pès  que  Dioclétien  et  Maxîmien  eurent  qoitté 
*tion  de'  ^^  pourpre,  le  poste  [qu'ils  avaient  occupé  fut,  eiï 
Coosiancc  yertu  des  règles  de  la  nouvelle  constitution ,  rem- 
pli par  les  deux  Césars.  Constance  et  Galère  pri- 
rent Aussitôt  le  titre  d'Auguste  (i).  Le  droit  de 
préséance  et  les  honneurs  dus  à  l'âge,  furent  ac- 
cordés au  premier  de  ces  princes.  Il  gouverna  sous 
une  nouvelle  dénomination  son  ancien  départe- 
ment, la  Gaulé,  l'Espagne  et  la  Bretagne.  L'ad- 
ministration de  ces  vastes  provinces  suffisait  pour 
exercer; ses  talens  et  pour  satisfaire  son  ambition. 
Lat  modération,  la  douceur  et  la  tempérance,  ca- 
ractérisaient principalement  cet  aimable. souve^ 
xain ,  et  ses  heureux  sujets  avaient  souvent,  occa- 
sion d'opposer  les  vertus  de  leur  maître  aux  pas- 
sions violentes  de  Maximien,  et  même  à  la  con- 
duite artificieuse  de  Dioclétien  (2).  Au  lieu  d'imi- 
ter le  faste  et  la  magnificence  asiatique  qu'ils 
avaient  introduits  dans  leurs  cours,  Constance 
conserva  la  modestie  d'un  prince  romain.  Il  disait 

(i)  M.  de  Montesquieu  (  Considérations  sur  les  cotises  de 
la  grandeur  et  de  Id  décadence  des  Romains,  c.  17)  suppose, 
d'a{>Tès  Fautorité  d*Orose  et  d'Eusèbe,  que  dan»  cette  occa- 
siop ,  lempire  fut  réellement  Aiv\&é ,  pour  la  première  fois,  en 
deux  parties.  Cependant  il  çerait  difScile  de  découvrir  en  qtioi 
le  plan  de  Galère  différait  de  celui  de  Dioclétien. 

(2)  Hic,  non  modo  amabilis ,  sed  etiam  venerabilis  Gallis 
fuit,  prœcipuè  quad  Diocletiani  suspectam  prudentiam ,  et 
Mcucimianisan^inariam  violentiam  imperio  e/us  evasemnt  .  ' 
Eutrope,  Breviar,  ^  X;  i. 
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DE  L^fiMPlRE  HOMAIK.  CHAP.  XIV.  /|05 

avec  sincérité  que  son  plùs"  grand  trésor  était  dans 
'  le  cœur  de  ses  peuples,  et  qu'il  pouvait  compter 
sur  leur  libéralité  et  sur  leur  reconnaissance  toutes 
les  fois  que  la  dignité  du  trône  et  que  les  dangers 
de  Tétat  exigeraient  quelque  secours  extraordi- 
naire (x).  Les  habitans  de  là  Gaule,  de  TEspagiie 
et  de  la  Bretagne,  pleins  du  sentiment  de  son  mé- 
rite et  du  bonheur  dont'ils  jouissaient,  ne  son^ 
geaient  qu'avec  anxiété  à  la  santé  languissante  de 
'  leur  souverain ,  et  ils  envisageaient  avec  inquié- 
tude l'âge  encore  tendre  des  enfans  qu'il  avait  eus 
de  son  second  mariage  avec  la  fille  de  Maximien. 

Les  qualités  de  Constance  formaient  un  con-  De 
traste  frappant  avec  le  caractère  dur  et  sévère  de 
y  son  collègue.  Galère  avait  dfes  droits  à  l'estimé  de 
ses  sujets;  il  daigna  rarement  mériter  leur  affec- 
tion. Sa  réputation  dans  les  armes,  et  sur-tout  le 
succès  brillant  de  la  guerre  de  Perse,  avaient  enor- 
gueilli son  esprit  naturellement  àltier,  et  qui  ne 
pouvait  souffrir  de  supérieur  ni  même  d'égal. 
S'il  était  possible  de  croire  le  témoignage  suspect 
d'un  écrivain  peu  judicieux,  nous  poutrions  attri- 
buer l'abdication  de  Diôclétien  aux  menaces  de 


(i)  «  Dwidis  propîncialium  (mel.  pronnciarum)  ac  privai 
torum  studens ,  fisei  commoda  nonndmodùm  qffèctans;  di^ 
'censque  meliùs  publicas  opes  à  pripatis  habèri,-  quàm  intrk 
'unum  claustrum  resers^ari.  »  Id,  ibid:  Il  portait  la  pratiqiie 
de  cette  maxime  si  loin,  que  toutes  les  fois  qu'il  doùuait 
un  repas ,  il  était  obligé  d'empi^unter  de  la  vaisselle. 
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Galère  »  et  il  nous  serait  facile  de  rapporter  U» 
particularités  d'une  conversatioB  secrète  entre 
ces  deux  priûces,  dans  laquelle  le  premier  mon- 
tra autant  de  faiblesse  que  Tautre  développa  d'in^ 
gratitude  et  d'arrogance  {i).  Mais  un  examen  im-r 
partial  du  caractère  et  de  la  conduite  de  Diodes 
Uen  suffît  pour  détruire  ces  anecdotes,  obscvoreSf 
Quelka  qu'aient  pu  être  les  intentions  de  ce 
prince  p  s'il  eét  eu  à  redouter  la  violence  de  Ga-- 
l^e  y  sa  prudence  lui  aurait  donné  les  moyens  de 
prévenir  txh  débat  ignomiaieux;  et  comme  il  avait 

(i)  Lactauce,  J>e  mortper^sec*^  c  i8.  Qaand  les  paxticu* 
larités  de  cette  conversation  se  rapprocheraient  davantage 
de  la  bienséance  et  de  la  vêrilé,  on  pourrait  toujôd^rs  dé- 
manderr  cofinment  celtes  sont  parvenues  à  k  conncrissancè 
thoa  tbëtettr  dbàcur.  Mlsis  il  j  b  iieauGoiip  d'hisicnsbns  iquj 
noiis  rappellent  ce  mot  admirable  du  gnand  Condëau  car- 
dinal de  Retz  :  ^  Ces  coquins  nous  font  parler  et  agir  comme 
ils  auraient  fait  eux-mêmes  à  nôtre  place.  (^) 

C^)  Cett^  sortie  contre  Lactance  est  sans  ibndemept  :  Lao- 
tànce  était  si  loin  d^tre  ^n  oisrcur  rhéteur,  xfOiil  avait  «nsdgné 
là  rhé«»riq«i4B  ^WqtwiBMit  M  mvcD  3e  {idut  grand  snoDèt  ^ 
d*«bord  «en  Jklri^[ue,  «mnite  A  JU-ieciaédire.  ^a  kcptuafioa  lui 
valut  Testime  de  Conslanin  ^  <pri  Tappela  à.  sa  cour  et  lui 
confia  Téducation  de  son  fils  Crispus.  Les  faits  qu*il  rapporte 
dans  ses  ouvrages  se  sont  passés  de  son  temps  ;  il  ne  saurait  tire 
«ocusé  de  ^nde  et  dHn^postnre.  Saiis  me  vixisae  miitrûbor 
-^t  ùffSiomm  konànis  impletse  si  iobarmmis  aliquos  hommes 
ah  erfDfilnts  lAeraHas ,  vd  iter  oasieste  dinexerit  l-De  op^oio 
Jfei,  «ap.  ^«  )  Uéloqatnce  dé  LaotaBce  Ta  fkit  «ppder  h 
tiaéfpn  des^hàâiem,  t^YvytsMst  littiemr.  du  dooteur Oive, 
t.  X ,  p.  141^3.  (énêà. «ni/.  )  {Nùtt  àt  i^Sdhmnr.) 

C  -  ' 
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tenu  le  sceptre  avec  iécl^>  U  serait  descendu  du 
trône  sans  rieo  perdre  de  sa  gloiref 

Lofscpie  Gal^e  etÇp^stal^pe.|^|:enf  étéélpjéf  Les  àtw 
au  rang  àiJugwte,  le  nowep^  ^stép^e  d?  g our  sé^lt 
vernement  in^périal  «sug«ai^  4#"x  ^ff^iref  CS^aiau  Maxtmm. 
Dioclétien  d^û^ait  sâacè^fsn^e^):  fie  se  re|f?!er  da 
pu>nde«:  ^eg^r4|ntG4ère^  gifi^ayflijit  épousé  sa 
fille  y  comme  la^ui  le  (dus  fieme  de  s^  fan^lle  et 
de  lefnpir^ ,  il  çopjiep^iJ;  sans  peipi^  à  liii  laisser 
le  soii^  brillant  et  dang^evx  ^^xip  jK^çœiiiatioi^  si 
inq^ortante.  Oa  p^e  co^isul^  poijr  ^  plfoq:  ijii  l'inr 
térét  ni  l'ipclin^L^on  4^  princips  d'Qç^^dent*  Ils 
jaLvaienf  ç^acfifi  jan  41^  ^ui  jetait  papvenii  à  Vi^ç 
d'I^p^Qçi^p;,  et  l'on  d;eV4it  patureP,ei]^nt  espérer 
§{np  lei^9  ^^ns  s^r^ie,i9t  f/evêtu^  de  ^  ppMfPf frr 
Mais  Iqi  yisf^gAa^pe  in^piuss^inte  4e  Ma?dfpf^n  n  ^t 
tait  plijis  à  craindre  ;  et  jCo^tance,  si^périemr  à  1^ 
crainte  ^es  dangers,  "^d^t  à  son  hijunanité  quji 
lui  faisait  redoute^  poujr  %qs  peuples  les  maux 
d  une  guer^re  civile,  lie^  deux  Césars  fél^s  par  Qar 
1ère  convenaient  ^bien  mfeujK  a  ses  yues  ambir 
tieuses  :  il  parait  que  leur  principale  re/cOiinmandar 
tion  consistait  dans  leur  peu  de  mérite  et  de  cob* 
sidératioD  personneHe-I/un  d'eux,  fils  d'une  scdur 
de  (Galère ,  se  n.owm^it  P.aza^  o» ,  comme  pn  Fapr 
pela  dans  la  suite,  Maximum»  U  étailt  j.e#ne,  Stans 
expérience  ;  ses  manières  et  son  langage  déce- 
laient Féducation  rustique  qu  il  avait  reçue.  Quels 
furent  spnétonnemei^t  et  celui  de  toijit  1  empire^ 
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lorsqjji- après  avoir  reçu  la  pourpre  des  mains^^delkio- 
détien ,  il  fat  élevé  à  la  dignité  de  César ,  et  qu'on 
lui  confia  le  commandement  suprêine>dcjrEgypte 
et  de  la  Syrie  (i)  !  Dans  le  même  instant ,  Sévère  , 
serviteur  fidèle,  bien  que  livré  aux  plaisirs,  et  qui 
ne  manquait  pas  de  capacité  pour  les  affaires,  se 
rendit  à  Milan,  oii  Maximien  lui  remit  à  regret 
les  ornemens  de  César  et  la  possession  de  Tltalie 
et  de  rAfrique  (2).-  Selon  les  formes  de  la  consti- 
tution ,  ;Séyère  reconnut  la  suprématie  de  Teippe- 
"reur  d'Occident;  mais  il  demeura  entièrement 
dévoué  aux  ordres  de  son  bienfaiteur  Galère,  qui 
se  réservant  les  provinces  situées  entre  les  confins 
de  ntalie  et  ceux  de  la  Syrie,  établit  solidement 
son  autorité  sur  les  trois  quarts  de  Tempire.  Per- 
suadé que  la  mort  de  Constance  le  rendrait  bien- 
tôt seul  maître  de  l'univers  romain,  Galère  avait 
déjà,  dit-on,  réglé  dans  son  esprit  Tordre  d'une 
longue  succession  de  princes;  et  il  comptait  après 
avoir  accompli  vingt  années  d'un  règne  glorieux, 
passer  tranquillement  le  reste  de  ses  joursdans  la 
retraite.  (5) 

(i)  Sublatus  nupér  à  pecoribus  etsilpis  (  dit  Lactance,  Ùe 
mort,  persec. ,  c  19  )  statim  scutarius,  condnuoproteçtor,  tnox 
tnbunus ,  postridiè  CoBsar,  accepit  Onentem.y>  Aurel. -Victor 
lili  donne  trop  libéralement  toute  la  portion  de  Bioçlëtien. 
(2)  Son  exactitude  et; sa  fidélité  sont  reconnues,  ïaême 
fiRT  UactSince  y  De  mort,  perseç.,c,  18. 
i  '    (3)  Au  reste,  ces  projets  ne  sont  appuyés  que  sur. Fauto* 
,  yîté  trè&^uspecte  de  Lactance,  De  mort,  persec,  ^  c,  ao, 
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Mais  en  moias  de  dix^fauit  mois  deux  révolu*  AmUtion 
^  tions  iDattendues  détruisirent  ses  vastes  projets;  tromp  ^^ 


L'espoir  qu'avait  Galère  de  réunir  à  ses  domaines  ^^^ï^ 
les  provinces  occidentales,  fut  renversé  pàïrélé- 
vation  de  Constantin  ;  et  bientôt  la  révolte  et  les 
succès  de  Maxence  lui  enlevèrent  Tltalie  et  FA- 
:  frique. 

I.  La  réputation  de  Constantin  a  rendu  inté-^  Naissance. 
ressantes  aux  yeux  de  la  postérité  les  plus  petites  et  fuiiJde 
particularités  de  sa  vie  et  de  ses  actions.  Le  lieu  J^n"**""" 
de  sa  naissance,  et  la  condition  de  sa  mère  Hé-  ^^0.274- 
iène  sont  devenu$  un  sujet  de  dispute ,  non  seule- 
ment parmi  les  savanS)  mais  encore  parmi  les  na* 
tions.  Malgré  la  tradition  récente  qui  doniie  pour 
père  à  Hélène  un  roi  de  la*  Bretagne ,  nous  som- 
mes forcés  d'avouer  qu'elle  était  fille 'd'un:  auber- 
giste (1).  D'un  autre  côté,  nous  pouvons  défendre 
la  légitimité  de  son. mariage  contre  ceux  qui  Yon% 
regardée  comme  la  cpncubine  de  Constance  (2). 

( i)  Cette  tradition ,  inconnue  aux  contemporains  de  Cons- 
tantin ,  et  fabriquée  dans  la  poussière  des  cloîtres,  fut  em* 
bellie  par  Geoffroy  dé  Monmouth,  et  par  les  écrivains  du 
douzième  siècle  ;  elle  a  été  défendue  dans  le  dernier  siècle , 
par  nos  antiquaires,  et  elle  est  sérieusement  rapportée  dans 
la  volumineuse  Hût  d Angleterre,  compilée  {>ar  M.  Carte 
(vol.  I,  p.  147).  Il  transporte  cependant  lé  royaume  de 
Coil,  ce  prétendu  père  d'Hélène ,  du  comté  d'Essex  à  la 
muraille  d'Antonin. 

(2)  Eutrope  (x,  2). indique. en  peu  de.mofs  la  vérité,^ et 
ce  qui  a  donné  lieu  à  Terreur.  *  Ex  ùbscuriorirnatrimonio, 
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Goa$titiitifi  le  Granxl  naquit ,  selon  toute  appa- 
rence ,  à  Naiisn»»  ville  de  la  Dacie  (i).  U  n  eâpas 

■  >  !■  II»!^!  «P  ll«»>IB||  !■»  ■.■>■■■■  I  I  I  - 

}*opuiio9  là  plus  défavorable;  il  .a  été  suivi  par  Orose  (vn, 
aS)y  à  Vautorité  duquel  il  est  assez  singulier  que  M.  de 
Tillemont,  auteur  infatigable,  mais  partial,  n'ait  pas  fait 
attention.  En  insistant  sur  le  divorce  de  G)n8tanoe^Dioclé^ 
t3»n  i^ecdnaaissi^t  l^a  légitimité  du  joa^^d^  d'^Î^Be. 

(i)  IJ  y  a  trop  opinions  4ur  le  lieu  de  la  nais3ance  de 
Constantin  :  i*  les  antiquaires  anglais  ayaient  coutume  de 
s'arféter  avec  transport  sur  ces  mots  de  son  ÏPan^riste: 
MfUanmàs  Hlicomnê»  mobiksficisH;  mais  ce  passigie  tant 
jDelevé^  piaut  s*«ppUquer  fium  bie^  i  ^'avènement  de  Cons- 
tantin qu'à  sa  naissance.  2®  Quelques  Grecs  modernes  ont 
Tait  naître  ce  prince  à  Drepanum ,  ville  située  sur  le  golfe 
te  KlotMnédie  (  Ceilarius ,  tom.  « ,  p.  ij4  ) ,  que  CcHwlantiH 
b^oora  d«  noai4'|ïéleQ0polis,  nt  que  JustÎAÎen  amhaltitde 
superbï^  MiRce»  (CProtçope^  Dé  o^if,  y ,  a  ).  A  la  vérité,  il 
est  assez  probable  que  le  père  d'Hélène  tenait  une  auberge 
à  Drepanum ,  et  que  Constance  put  y  loger  lorsqu^l  revint 
4e  son  ambassade  en  Perse,  ^^eus  ïe  règne  d' Auvélien.  Mais, 
dans  jik  ^îj9  err^n^  4>9  ^d«t ,  )e  lieu  de  «99  W^^  ^ 
celui  de  la  naissance  de  ses  enfans  ont  trè*-peu  de  rapport 
Tun  avec  lautre.  3«  La  prétention  de  Naissus  est  fondée  sur 
fautorité  tj'un  auteur  anonyme  dont  l'ouvrage  a  été  pubW 
à  la  fin  de  fffistoim  dAmmien  -,  p.  710^  et  qui  travaillait  eu 
général  sur  de  très-bons  matériaux.  Cette  troisième  opinion 
est  aussi  confirmée  par  Julius  Firmicus  (©«  Àstrohgià, 
!.  I,  c.  4),  qui  florissaît  sous  le  règne  de  Constantin.  On  a 
flevé  quelques  doutes  sur  la  pureté  du  texte  de  Finnicus  et 
SUT  la  manière  d'entendi-e  ce  passage  ;  mais  ce  texte  est  ap« 
puyé  SUT  tes  meilleurs  manuscrits;  et,  quant  à  la  manière 
dont  il  faut  Tentendre,  cette  interprétation  a  étébabilement 
Mfiensdue  par  Juste-Iipse ,  £?tf  ilfçi^nihMi^ 
et  supplénoent. 
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étonnant  que  dans  une  province ,  et  au  sein  d'nno 
famille  distinguée  seulement  par  la  parofeasion  des 
armes,  il  n  ait  point  cultivé  son  esprit^  et  cjn'il  ait 
montré^  dès  sespreiaiè»s  années,  peudegoAipout 
les  sciences  (i)»  Il  arait  environ  dix-liuit  ans  loi^ 
que  son  père  fat  nommé  César  ;  mais  cet  Ikenreux  Aoo.  292. 
événement  fiit  j^rcompagné  dn  divorce  de  sa  mère) 
et  Téclat  d'une  alliance  impériale  réduisit  le  fils 
d'Hélène  à  un  était  de  disgrâce  et  d^miliatiom 
Au  lieu  de  «vivre  Constance  en  Occident /il  resta 
au  service  de  Diodében.  I/Bgjqiteet  laPevse  &^ 
rent  le  tbéâ4)re  de  «es  expkâts  ;  et  il  s'éleva  pàv 
degrés  au  rang  honorable*  de  tni>nn  de  la  pre«* 
mière  classe.  Constantin  avait  la  taille  haute  et 
lair  majesstueux  :  il  détail;  adroit  d^ws  tousl^^sexeiv 
dices  du  corps,  tutrépî^le  &  ia  guerre  >  aHiblé  en 
temps  de  paijic';  dans  toutes  ses  actions  la  prudence 
tempérait  le  feu  delà  jeunesse  ;  et  tant  que  Tarn- 
bition  occupa  son  esprit ,  il  se.monlara  froid  et  in-i- 
sensible  a  fattrait  du  pkisir.  Là  faveur  du  peuple 
et  des  soldats  qui  le  déclaraient  -digne  ^u  ran^j 
de  César  y  ne  servit  qu'à  e^fiamnierlaîs^eaisie  i»* 
quiète  de  Galère;  et  quelque  ce  piuoce  n'^osftt 
point  employer  ouveTtemenl;  la  vitoîencè,  un  mo- 
narque absolu  manque  rarement  de  moyens  pour 
Se  venger  d'une  mmnèréisère  *tiîecrè*ef'2).C!ta- 

(a)  Galère,  ou  peut-iètre  son  propre  ccnnage,  exposa  -sa 
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•  que  instant  augmentait  le  danger  de  Gonstaatîa 
et Finquiétude  de  son  père,  qui,  par  des  lettres 
multipliées,  marquait  le  désir  le  plus  vif  d'em- 
brasser son  fils,  La  politique  de  Galère  lui  suggéra 
pendant  quelque  temps  des  excuses  et  des  motils 
de  délai  ;  mais  il  ne  lui  était  plus  possible  de  reje- 
ter une  demande  si  naturelle  de  son  associé ,  sans 
maintenir  soti  refus  par  les  armes.  Enfin,  après 
bien  des  difficultés ,  Constantin  eut  la  permission 
de  partir  y  et  sa  diligence  incroyable  déconcerta 
les  mesures  (i)  que  Tempereur  avait  prises,  peut- 
être,  pour  intercepter  un  voyage  dont  il  rédou- 
tait ,  avec  raison ,  les  conséquences.  Quittaot*  le 

H«     ;     ■      Il     I  i        Ml        III   |i"    Il   >in  II  I  \tam    iii»!   iiii»         I  'i         I       » 

vie  dans  deux  combats  quïl  eut  a  soutenir  ,  l'un  contre 
.  un  Sarmate  (^Tiom^  p.  710  }  et  l'autre  coptrQ  un  lion  motis^ 
trueux.  Voyez  Praxagoras,  apud  Photiian ,  p.  63.  Praxago- 
ras  ^  philosophe  athénien ,  avait  écrit  une  vie  de  Constantin 
ea  deux  livres,  qui  sont  midntenant  perdus.  Il* était  con- 
temporain de  ce  prince. 

(i)  Zosime ,  \.  n,  p.  78,  79;  Lactance,  De  jnort,  persec. , 
c.  24.  Le  premier  rapporte  une  histoire  très-ridicule  :  il  pré- 
tend que  Constantin  fit  couper  les  Jarrets  à  tous  les  chevaux 
dont  il  s'était  servi.  Une  exécution  si  sanglante  naurait 
point  empêché  qu'on,  ne  le  poursuivît,  et  elle,  aurait  cer- 
tainement donné  des  soupçons  qui  auraient  pu  l'arrétor  dans 
son  voyage.  (*) 

.  C^)  Zozîme  nVst  pas  le  seul  qui  fasse  ce  récit  ;' Victor  le  jeune 
le  confirme  :  Adfrustrandos  insequentes ,  publica  jumenta 
quaquà  iter  ageret  interficiens  (T.  i,  p.  633).  Aurelius- 
Victor,  De  Cœsaribus,,  dit  la  même  chose»  (T.  .1 ,  p.  62 3.  ) 
(^iwrt.  ^e/irf.)  (Note  de  l'Editeur.) 
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palais  de  Nicomédie  pendant  la  nuit,  le  as  de 
Constance  traversa  en  poste  la  Bitbyni^,  laThrace, 
la  Dacie, la  Pannonie,  Wtalie  et  la  Gaule ,au.îni- 
lieu  des  acclamations  du  peuple;  et  il  arriva  au 
port  de  Boulogne  au.moment  même  oùson.père 
se  préparait  à.  passer  en  Bretagne^  (i) 

L'expédition  de  Constance  dans  cette  île,  -et;  Monde 
une  victoire  facile  qu'il  remporta  sur  les  Barbat*es  ^^^î^^ai* 
de  la  Calédonie,  furent  les  derniers  exploits  de  f*  5°"*"' 
San  règne.  H  expira  dansle  palais  impérial  dT^ork,  Ann.  3o6. 
près  de  quatorze  ans  et 'demi  aprèsqu-il  eut  été  ^^i"*^**'* 
revêtude  la  dignité  de  César.  Il  n'avait  joui  que 
quinze  mois  du  rang  d'Auguste.  Sa  mort  fut  suivie 
immédiatement  de  l'élévation  de  Constantin.  Les 
idées  de  succession  et  d'héritage  sont  si  simples, 
qu'efles  paraissent  presqu'à  tous  les  hommes  fon- 
dées non  seulement  s>ur  la  raison ,  mais  encore 
sur  là  nature  elle^-même.  Notre  imagination  ap^ 
plique  facilement  au  gouvernement  des  états  les^ 
principes  adoptés  pour  les  propriétés  particu- 
lières ;  et  toutes  les  fois  qu'un  père  vertueux  laisse 
après  lui  un  fils  dont  le  mérite  senGd)le  justifier  ^ 
l'estime  du  peuple  ou  seulement  ses  espérances ,  la 
double  influence  du  préjugé  et  de  l'affection  agit 

avec  une  force  irrésistible.  L'élite  des  armées 

—  «-■■.■■  •  •  ^     '^ 

(i)  Anon,,  p.  710;  Fanegyr,  vet,  vn,  4.  Mais  Zosime,     ' 
(1.  II ,  p.  79), Eusèbe , ÇDevùâ  Constant.  ^  1. 1,  c,  21  )  et  Lao 
tance  {De  mort,  persec,  c.  24),  supposent  avec  moins  dfe' 
fondement  qu'il  trouva  son  père  au  Ut  de  mort:^ 
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d'Occident  atiBiit  sîiivi  Gonsiance  en  Bretâgh^. 
Aux  troupes  nationales  se  trouvait  joint  un  corps 
nombi^ux  d'Allemands^  qui  obéissaient  àCrocas, 
un  de  leurs  chefs  héréditaires  (i).  Les  partisans 
de  Constantin  inspirèrent  avec  soin  aux  légions 
une  haute  idée  de  leur  importance  >  et  ils  ne  man- 
ipiërent  pas  de  les  assurer  que  l'Espagne,  là  Gaulé 
iet  la  Bretagne ,  approuveraient  leur  choix.  Ils  de- 
mandaient  aux  soldats  s'ils  pouvaient  balancer  un 
moment  entre  l'honneur  de  placer  à  leur  tête  le 
digne  fils  d'un  prinee  qui  leur  avait  été  si  cher ,  et 
la  honte  d'attendre  patiemment  l'arrivée  de  quel- 
que étranger  obscur,  que  le  Souverain  de  l'Asie 
daignerait  accorder  aux  armées  et  aux  provinces 
de  l'Occident.  On  insinuait  en  même  temps  que 
la  gratitude  et  la  générosité  tenaient  une  place 
distinguée  parmi  les  vertus  de  Constantin.  Ce 
prince  adroit  eut  soin  de  ne  se  montrer  aux  troupes 
que  lorsqu'elles  furent  disposées  à  le  saluer  des 
noms  d'Auguste  et  d'empereur.  Le  trône  était 
l'objet  de  ses  désirs ,  et  le  seul  asile  où  il  pût  être 
en  sûreté ,  quand  mênàe  il  eût  été  moins  dirigé 
par  l'ambition.  Connaissant  le  caractère  et  les  sen-> 

(l)  «  Cunctis  qui  oderaHianniteniSms ,  stdprwcipuè  Croco 
{  alii  Er80o  )  Almnannonim  rege ,  qusnlii  gratiâ  Constantium 
oomitoiOf  imperium  capk,  9  Victor  le  jeune,  c.  41.  C'est  peut- 
être  le  premier  exemple  d'un  roi  barbare  qui  ait  servi  dam 
1  armée  romaiiie  avec  un  corps  indépendanCtle  ses  propies 
sujets.  Cet  usage  deviat  fimulier;  il  finit  par  être  btal.       . 
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Ûmém  de  Galère ,  îl  savait  «ssIbe  que  s'il  roidlait 
vivre,  il  devait  se  déterminer  àrégninLa  tém-- 
tance  convenable  et  même  opiniâtre  q[ti'il  c^rui 
devoir  affecter  (i)>  avait  pour  objet  de  justiâtr 
son  usurpation  ;  et  il  ne  céda  ans  accktnations  de 
Tarmée,  que  lorsqu'elles  lui  eurent  fourni  la  ma^ 
tière  convenable  d'utae.lettre  qu'il  envoya  aussitôt 
à  l'empereur  d'Orienté  Constantin  lui  apprend 
qu'il  a  eu  le  malheur  de  perdre  son  père  ;  il  ex^ 
pose  môdestemeUt  ses  droits  naturels  à  la  succès-^ 
sion  de  Constance  >  et  il  dé)>iore  en  termes  bieb 
respectueux  la  violentée  affisctueiise  de  ses  troupes^ 
qui  ne  lui  a  pas  pèrmiis  de  solliciter  la  pourpre 
impériisde  d'une  manière  régulière  et  eoilfôrme  à 
la  constitution.  Les  premiehs  mouvemens  de  Gaf, 
1ère  furent  ceux  de  la  sarprise>  du  chagrin  et  de  la 
fureur;  et  comme  il  savait  rarement coiâdaander 
à  ses  passions ,  il  menaça  hauteàieat  le  député  de 
le  livrer  aux  flammes  avec  la  lettre  insolente  qu'il 
avait  apportée.  Mais  son  reasenttmtaat  s'a^^paisa  nestm- 
par  degrés.  Lorsqu'il  eut  calculé  les  chances  i©^  Talëre^ 
certaines  de  la  guerre  ;  lorsqu'il  eut  pesé  le  ca»  ^J^e  wu» 
ractère  et  les  forces  de  son  compétiteur,  il  con-  '«'?•"*  ï« 
sentit  a  profiter  de  1  accommodemeiit  honorable  Cérar.et 
que  la  prudence  de  GonstsAtin  lui  avait  offert  ISe  &Té^ 

1 ' ■ 

(i)  Edmène,  son  panégyriste  (vu,  8),  ose  assurer,  çn 
présenœ  de  Constantin,  que  ce  prince  donna  des  éperon^ 
à  son  cheval ,  et  qu'il  essaya ,  mais  en  vain ,  d^échapper  à  ses 
soldats. 
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vhre  celui  Sans  ^oodantineret  sans  ratifier,  le  choix  de  Yàr^ 
mée  de  Bcetagne,  Galère  reconnut  le  fils  de  son 
ancien  collègue  pour  souverain  des  provinces  si- 
tuées au-delà  des  Alpes  ;  mais  il  lui  accorda  seu- 
lement le  titre  de  César  ^  et  il  ne  lui  donna  que  le 
quatrième  rang  parmi  les  princes  romains  :  ce  fut  ' 
son  favori  Sévère  qui  remplit  le  poste  vacaat  d'Au- 
guste. L'harmonie  de  Fémpiré  parut  toujours  sub- 
sister.; et  Constantin,  qui  possédait  déjà  le  réel  de  '^' 
l'autorité  suprême;  attendit  patiemment  l'occa- 
sion d'en  obtenir  leà  honneurs. 
lœJrsde      Constancc  avait  eu  de  son  second  mariage  six 
Coiwian-  enfans;  trois  fils  et  trois  filles  (i\  Leur  extraction 

tin.  ,    .         ,  .  .     .       .    ^   ' 

impériale  semblait  devoir  être  préférée  à  la  nais- 
isahce  plus  obscure  du  fils  d'Hélène.  Mais  Cons- 
tantin,  âgé  pour  lors  de  trente-deux  ans,  possé- 
dait déjà  toute  la  vigueur  de  l'esprit  et  du  corps, 
dans  un  temps  où  Faîne  de  ses  frères  ne  pouvait 
avoir  plus  dé  treize  ans.  L'empereur,  en  môu- 
'  ratrt  (2)^  avait  reconnu  fet  ratifié  les  droits 'que  la 
supériorité  démérite  donnait  à  l'aîné'de  tous  ses 

(i)  Lactan.ce ,  De  mort,  pers,  ,c,  25  ;  Eumène  (vu,  8)  dé- 
crit toutes  œs  circonstances  en  style  de  rhéteur. 
'  (2)  Il  iest  naturel  d'imaginer,  et  Ëumène  insinue  que 
Gonstauce,  en  mourant,  nomiha  Constantin. po^  son  suc- 
cesseur. Ce  choix  parait  confirmé  par  lautorité  wk  plus  in- 
contestable, le  témoignage  réuni  de  Lactance  (De  mort 
persec. ,  c.  a4  )  et  de  Libanius  (  Orat. ,  i  ) ,  d'Eusèbe  (  in  vitâ 
Constant, ,  1. 1 ,  c.  18 ,  21  ) ,  et  de  Julien,  (  Orat,,  i. ) 


Digitized  by 


Google 


£k  ;  c  ^tait  à  lai  que  Gonstaoe^  ayait  légnéim  soûl 
de  la  sûreté  aussi  bien  que  de  là  grandeur  de  sa 
famille^  et  il  lavait  eopîujté  tle prendre,  à  Tégard 
des  eofans  de  Théodwa^iei^  sentimem  et  TaïutcH 
rite  d'uu  père.  Leur  exeelleute  éducation^  leuts 
mariages  avantageux ,  la  vie  qu'ils  passèreat  .traji'«  * 
quillemeut  ati  milieu  dça  boaiieurs^  et  les  pre-^ 
miëres  dignités  de  l'état  dant  ik  fwent  revêtus^ 
attestent  la  tendresse  fraternelle  de  Gonstantilïi 
D'un  autre  côté ,.  ces  princes>  natureUeraeot  doux 
et  portés  à  la  reconnais^aoïce  >  se  sousaiEent  som 
peine  à  l'asçend^uot  de  son  génie  et  de  sa  for-^ 
tune,  (i) 

II.  A  peine  l'ambitieux  Galwe  avaifril  pris  son  M^ont«i. 
parti  sur  le  mécompte  qu'il  fanait  d'essujer  da^s  temeotdes 
la  Gaule  >  que  Ifi  perte  imprévue  de  l'Italie  blessa  lorsqu'on 
de  la  manière  la  plus  $ensible  son  orgueil  et  so»  imposer 
autorité.  Là  longue  absence  des  empereurs  avait  ******** 
rempli  Ro^e  de  mécontentenoient  et  d'indigoa** 
'  tion»  Le  peuple  avait  enfin  découvert  que  la  pré*^ 
férence  donnée  aux  villes  de  Milan  et  de  Nico- 
médie  ne  devait  point  être  attribuée  à  l'incUna- 
tion  particulière  de  Dioclétien  ,  mais  à  la  forme 
constante  du  gouvernen^ent  qu'il  avait  institué. 
■-  -  -     I  -  -  -  I  -I   1  -    ■■  I  I        .      Il       .  I  . 

jCi)  Des  UxHS  sœurs  de  Constantin ,  Gonstantia  ëpousa 
Ten^ipereur  Ltcinius;  Ajaastasîe,  le  Cësar  Bassianus,  etEu- 
tropie,  le  consul  Népotien.  Ses  trois  frères  étaient  Dalma- 
tius,  Jules -Constance  et  Annibalien^  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  dans  la  su^te* 

2.  37 
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Bq  vaûd  966  5uctessettrs>  peu  de  mois  après  son 
abdication,  avaient-ils  élevé  au  nom  de  ce  prince^ 
ces  bains  magnifiques  dont  la  vaste  enceifite  ren-^ 
ferme  aujourd'hiai  un  si  grand  nombre  d'églises 
«t  de  couvens  (x),  et  dont  lesruines ont  servi  de 
matériaux  à  tant  d'édifices  modernes  :  les  mur^ 
Biures  impatiens  des  Romains  troublèrent  la  tran-^ 
quilUté  des  ces  élégantes  retraites ,  «légeduluxe 
et  de  la  mollesse.  Le  bruit  se  répandit  insensible^ 
ment  que  Yoû  viendrait  bientôt  leur  redemander 
Im  sommes  employées  à  la  construction  de  ces 
bàtimens.  Vers  le  même  temps ,  Tavarice  de  Ga- 
lère, ou  peut- étee  les  besoins  de  l'état  l'avaient 
engagé  à  faire  une  perquisition  exacte  et  rigon-* 
reuse  des  propriétés  de  $es  sujets,  pour  établir 
une  taxe  générale  sur  leurs  terres  et  sur  leurs  per* 
sonnes.  Il  parait  que  leurs  biens-fonds  furent  squ^ 
mis  au  plus  sévère  examen  ,*  et  dans  la-vue  d'çb^ 
tenir  une  déclaration  sincère  de  leurs*  autres  xi-^ 
chesses,  on  appliquait  à  la  question  les  personnes 

(i)  VqyiM^  Çfruter,  /iwcri/ïA,  p.  178.  Les  six  prineessont 
tous  nommés  :  Dioclétien  et  MaximieD ,  comme  les  plus 
anciens  Augustes  et  comme  pères  des  empereurs.  ïls  con- 
sacrent conjointement  ce  magnifique  édifice  à  Tusage  de 
leurs  chers  Romains.  Les  architectes  ont  dessiné  les  ruines 
de  ces  thermes ,  eties antiquaires ,  particulièrement  Donatus 
et  Nardini,  ont  déterminé  le  terrain  qu'ils  occupaient.  Une 
des  grandes  salles  est  maintenant  Téglise  des  chartreux  5  et 
même  un  des  logemiens  du  portier  s'est  trouvé  assez  vaste 
pour  former  une  adtre  église  qui  appartient  auxfeuiilans. 
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soapçonnées  de  quelque  fraude  à  cet  égard  (i). 
Leirpriviiég'es  qui  avàieiit  élevé  Fltâlie  au-dè^us 
des  autres  provinces  furent  oubliés.  Déjà  les  ofiS- 
ciers  du  fiie  s'occupaient  du  dénombrement  duf 
p^ftiple  romam;  eft  ik  coÉiménçaient  à  établir  la 
proportion  ëies  nouvelles  taxes.  Lors  même  que 
Fesprit  de.  Hberté  a  été  entièrement  éteint,  les 
sujets  lés  plus  atccoûtumés  au  joug  ont  osé  quelr 
quefois  défendre  leurs  propriétés  contre  Une  usur* 
pation  dont  iln  y  avait  point  encore  eu  d'exemple^ 
Mais  ici  Tinsulte  aggrava  Fin  jure ,  et  le  sentiment 
de  Fintérêt  particulier  fut  réveillé  par  celui  de 
l'honneur  national.  La  conquête  de  la  Macédoine^ 
comme  nous  Favons  déjaobsetré;  avait  délivré  les 
Romains  du  poids  des  impositions  personnelles. 
Depuis  près  de  cinq  cents  ans  ils  jouissaient  de 
cette  exemption  9  quoique  durant  cette  épo<]ué 
ils  eussent  subi  toutes  les  formes  de  despotisme. 
Ils  ne  purent  supporter  Finsolence  d'un  pay- 
san d'IUjrie/  qui  du  fond  de  sa  résidence  en 
Asie  osait  mettre  Rome  au  rang  dès  villes  tribu- 
taires de  son  empire.  Ges  premiers  nH>uvemens 
de  fureur  furent  encouragés  par  l'autorité ,  ou  du 
moins  parla  connivence  du  sénatLes  faiblesre^tes 
des  gardes  prétoriennes,  qui  avaient  lieu  de  crain* 
dre  une  entière  dissolution,  saisirent  avidement 
un  prétexte  si  honorable  de  tirer  Fépée,  et  se  dé- 

(i)  Voyez  ïiactance,  Pe Tiioit.  pers.,  c.  26,  3r. 
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çlarèrent  prêts  à  détendre  leur  pairie  oppiimée. 
Tous  les  citoyens  désiraient»  bientôt  ils  espérè- 
rent cha^er  de  lltalie  les  tyrans  étrangers,  et  re- 
mettre le  sceptre  ^ntrè  les  mains  d  un  pi^ince  ^i, 
par  le  lieu  de  sa  résidence  et  par  ses  mamaes  de 
gouvernement^  méritât  désormais  de  reptendre. 
le  titre  d'empereur  ISomain.  Le  nom  et  la  situation 
de  Maxence  déterminèrent  en  sa  faveur  Tendiou- 
siasme  du  peuple. 
Maxence  Maxeuce,  fils  de  Temj^ereur  Maxifnien,  avait 
empereur  épousé  la  fille  de  Galère.  Ce  mariage  et  sa  nais-- 
^^^.sànce  semblaient  lui  frayer  le  chemin  au  trône; 
^^^*"  mais  ses  vices  et  son  incapacité  ïe  &*ent  exclure 
de  la  dignité  de  Cétor ,  que  par  une  dangereuse 
supériorité  de  talent ,  Constantin  avait  mérité  de 
ne  pas  obtenir.  Galère  voulait  des  associé&qui  ne 
pussent  ni  déshonorer  le  choix  de  leur  lûenfai- 
teur^  ni  résister  à  ses  ordres.  Un  obscur  étranger 
fut  donc  bommé  souverain  de  l'Italie;  et  on  laissa 
le  fils  du  dernier  empereur  »  redescendu  à  l'état 
de  simple  particulier^  jouir  de  tous  les  avantages 
de  la  fortune  dans  une  maison  de  campagne  à 
quelques  miUe$  de  Rome.  Les  sombres  passions 
de  son  ame,  la  honte ,  le  dépit  et  la  rage ,  furent 
enflammés  par  l'envie^  lorsqu'il  apprit  1^  succès 
de  Constantin.  Le  mécontentement  publie  ranima 
bientôt  les  espérances  de  Maxence.  On  lui  per- 
suada facilement  d'unir  ses  injures  et  ses  préten- 
tions personnelles  avec  la  cause  du  peuple  romain. 
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Peux  t^iboQs  4^3  garde&jprétojfiennes  et  un  inteiir 
daat  des  provisions  furent  lame  du  complot;  et 
comme  tous  lets  esprit^  coacouraieut  au  même  but, 
1  événement  ne  fut  ni  douteux  ni  diiEcile.  Les  garr 
4esmas9a€rèreiQt  le  préfet  de  la  ville  etun  petit  nom^ 
bre  de  magistrats  qui  restaient  attachés  à  Sévère. 
Maxence,  revêtu  de  la  pouipre,  fut  déclaré ,.  au 
milieu  des  appkudissemens  du  sénat  et  du  peuple, 
protecteur  de  la  dignité  et  de  la  liberté  romaine. 
On  ne  sait  si  Maximien  avait  été  informé  de  la  Maximiés 
conspiration  avant  qu'elle  éclatât ,  mais  dès  que  J^^^j^r*/ 
Tétendard  de  la  révolte  eutété  arboré  dansHome, 
le  vieil  empereur  sortit  tout  à  coup  de  la  retraitip 
où  Tautonté  de  Dioclétien  l'avait  condamné  à 
mener  tristement  une^ie  solitaire.  Lorsque  Maxir 
mien  parut  de  nouveau  sur  la  scène ,  il  cacba  son 
«mibition  sous  le  voile  de  la  tendresse  paternelle. 
A  la  sollicitation  de  son  fils  et  du  sénat,,  il  voulue; 
bien  reprendre  la  pourpre.  Son  ancienne  dignité^ 
son  expérience ,  sa  réputation  dans  les  armes> 
.donnèrent  de  1  éclat  et.  de  la  force  au  parti  de 
Maxënce.  (i) 

L'empereur  Sévère,  pour  suivre  l'avis  ou  plutotDëfaite  et 
les  ordres  de  son  collègue,  se.rendit  en,  diligence  sévèref 
'  '    II.  '      '  I  "  ■-      -  '        '  ■  '  '     * 

(i)  Le  sixième  paaég. ,  présente  k  conduite  de  MaximiçR 
sous  le  jour  le  plus  favorable;  et  l'expression  équivoqii^ 
d'Aurelius-Victor ,  rétractante  diii,  peut  également  signifie^  . 
quil  trama  la  conjuration,  ou  qu'il  s'y  opposa.  Voye%Z6^ 
sime,  1.  n,  p.  79,  et  Laotance,  De  mort,  persec,  c.  2S. 
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àRom^^persaadé  que  la^promplitude  inattendue 
tie  ses  mesures  dissiperait  facilement  le  tumulte 
d'une  populace  timide ,  dirigée  par  un  jéuffe  dé- 
bauché. Mais  à  son  arrivée  il  trouva  les  pertes  de  la 
ville  fermées/les  murs  couverts  d'hommes  et  de 
machines  de  guerre  ,  et  les  rebelles  comn^andés 
par  un  chef  expérimenté.  Les  trcfupes  même  de 
Tëmpereur  manquaient  décourage  ou  d'affection. 
Un  détachement  considérable  de  Maures,  attirés 
par  la  promesse  d'une  grande  récompense ,  passa 
du  côté  derennemi;  ets'il  est  vrai  que  ces  Bar- 
bares eusse'nt.été  levés  par  Maximien  dans  son  ex« 
pédition  en  Afrique,  ils  préférèrent  les  sentimens 
naturels  de  la  reconnais;sance  aux  liens  artificiels, 
4'une  fidélité  promise.  Le  préfet  du  prétoire, . 
Anulinus,  se  déclara  pour  Maxenee ,  et  il  entraîna 
avec  lui  la  plus  grande  partie  des  soldats  accou-r 
tumés  à  recevoir  ses  ordres.  Rome ,  selon  Texpre»- 
siond-un  orateur,  rappela  ses  armées;  et  l'infor- 
tuné Sévère ,  sans  force  et  sans  conseil,  se  retira^ 
ou  plutôt  s'enfuit  avec  précipitation  à  Ravenne. 
D  pouvait  y  être  pendant  quelque  temps  en  sûreté. 
Les  marais  qui  environnaient  cette  ville  suffisaient 
pour  empêcher  l'approche  de  l'armée  d'Italie;  et 
les  fortifications  de  la  place  étaient  capables  de 
résister  à  ses  attaques.  La  mer,  que  Sévère  ten^t. 
avec  une  flotte  puissante,  assurait  ses  approvisioo-*^ 
nemens,  et  ouvrait  ses  ports  aux  légions  dTllyrie 
et  des  provinces  orientales,  qui  ^  au  retour  4a 
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|p^mt^iip$,  auraient  marché  à  son  sacôws.:  Maxi* 
auien»  qui  coaduisait  le  siège  en  pa?sonae>  redoà-^ 
tait  les  «uites  d'une  entreprise  qui  poavait  c^â- 
$umer  son  temps  et  son  arméç.  Persuadé  q[a'il 
n'avait  rien  à  espérer  dç  la  force  •€(  de  la.  fa]ni0e>: 
il  eut  reeours  à  4^  mojçns  qui  conv^enaient  bie^ 
moins  à  son  jcaractère  qu'à  celui  4e  son  ancien 
coUèjg^ue  ;  et  ce  ne  fut  pas  tant  contre  les  murs  de 
Ravenne  que  contre  Tesprit  4e  Sévère  qu'il  diri- 
gea ses  attaques.  La  trahison  que  ce  malheureux 
prince  avait  éprouvée,  la  4isposait  à  4outer  4e  la 
sincérité  4e  ses  plus  fi4èles  amis»  Les  émissaires- 
4e  Maximien  persuadèrent  facilement  à^  Sévèifé 
qu'il  se  tramait  un  complot  p^ur  livrer  la  ville;  et- 
dans  la  crainte  qu'il  avait  de  se  voir  remis  à  la  dis- 
crétion d'un  vainqueur  irrité,  ils  le  déterminèreiit 
a  recevoir  la  promesse  d'une  capitulation  honorar- 
ble.  Il  fut  traité  d'abord  avec  hums^nité  et  avec  res- 
pect Maximien  mena  l'empereur  captif  à  Rome, > 
et  lui  donna  l'assurance  la  plus  solennelle  4}ue  sa 
vie  était  en  sûreté,  puisqu'il  avait  abandonné  la 
pourpre.  Mais  Sévère  ne  put  obtenir  qu'une  mort 
douce  et  les  honneurs  funèbres  réservés  aux  em- 
pereurs. Lorsque  la  .sentence  lui  fut  signifiée,  on  le  Ann.  307. 
laissa  maître  de  la  manière  de  l'exécuter.  Il  se  fit     ^""' 
ouvrir  les  veines  à  l'exemple  des  anciens.  Dès  qu'il 
eut  rendu  les  derniers  soupirs'(i),  son  corps  fut 

(i)  Les  circonstances  de  cette  guerre  et  la  mort  de  Sévèie 
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porté*  ati  tombeau  ^i  avait  été  constràît  pour  la 
famille  de  Gallien^ 
^ooî«  sa"      Quoique  le  côractèrc  de  Maxencc  et  celui  de 
fi"«^"»-  Cottstautili  euâ^Bt  trèë-peu  de  rapport  Tud  avec 
tantin ,  et  Tautre  |  leu?  situatieu  et  leur  intérêt  étaient  les 
fëre"ie?îira  uîénies ,  et  la  prudence  exigeait  qu'ils  réunissent 
AM^sôr.  ^^"^*  forces  contre  rennetoi  commun.  L'infatiga- 
iimars.  bléMaximien,  quoique  d-unrang  supérieur,  et 
malgré  son  âge  avancé ,  passa  les  Alpes,  soHicita: 
une  entrevue  personnelle  avec  le  souverain  de  la 
Gaulé  y  et  lui  offrit  sa  fille  Fausta ,  qu'il  avait  ame- 
née avec  lui,  comme  le  gage  de  la  nouvelle  alliance. 
Le  mariage  fut  célébré  dans  la  ville  d'Arles  avec 
une  magnificence  extraordinaire  ;  et  Tancien  col- 
lègue de  Bioclétien,  ressaisissant  tous  les  droits 
qu'il  prétendait  avoir  à  l'empire  d'Occident,  con- 
féra le  titre  d'Auguste  à  son  gendre  et  à  son  allié. 
En  recevant  cette  dignité  des  mains  de  son  beau- 
père  ,  Constantin  paraissait  embrasser  la  cause  de 
Rome  et  du  sénat  ;  mais  il  ne  s'exprima  que  d'une 
manière  équivoque  ;  et  les  secours  qu'il  fournit 
furent  lents  et  incapables  de  faire  pencher  la  ba- 
lance. Il  observait  avec  attention  les  démarches 
des  souverains  de  l'Italie  et  de  l'empereur  d'O- 
rient,  qui  allaient  bientôt  mesurer  leurs  forces , 

sont  rapportées  tr^s-diverseiâent  at  d'une  manlÀpe  fort  in« 
certaine  dans  nos  anciens  fragmens.  (  Vqy.  Tillempnt,  Hist^ 
des  empereurs,  tom.  iv,  part,  i,  p.  555).  .Pai  tâché  d*en  tirey 
IIW5  liarratiQn  conséquente  et  vraisemblable. 
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et  il  S6  prépûrak  à  consulter  dans  la  suite  sa  sûreté 
«t  son  ambition,  (i) 

Uâe  gnerre  nimpoi'tante  exigeait  la  présence  Gaiër« 
et  les  talens  de  Galère.  A  la  tête  dtine  armée  for-  nSk. 
midable^  rassemblée  datis  lllJyrie  et  dans  les  pro- 
yinces  orientales ,  il  entra  en  Italie ^  résolu  de  ven- 
ger la  mort  de  Sévère  y  et  de  châtier  les  Romains 
rebelles^  ou,  comme  s'exprimait  ce  Barbare  fu- 
rieux ,  avec  le  projet  d-exterminer  le  sénat  et  de 
passerHout  le  peuple  au  fil  de  Fépée.  Mais  l'habile 
Maximien  avait  formé  un  plan  judicieux  de  dé** 
fense.  Son  rival  trouva  toutes^  les  places  fortifiées , 
inaccessibles  et  remplies  d'ennemis;  et  quoiqu'il 
eût  pénétré  jusqu'à  Nami,  à  soixante  milles  de 
Rome  y  sa  domination  en  Italie  ne  s'étendait  pas 
au-delà  des  limites  étroites  de  son  camp.  A  la  vue 
des  obstacles  qui  naissaient  de^  toutes  parts ,  le 
superbe  Galère  daigna  le  premier  parler  de  ré- 
conciliation, n  envoya  deux  de  ses  principaux 
officiers  aux  souverains  de  Rome  pour  leur  offrir 
une  enb^evue.  Ces  députés  assurèrent  Maxence 
qu'il  avait  tout  àespérer  d'un  prince  qui  avait  pour 
lui  les  sentimens  et  la  tendresse  d'un  père,  et  qu'il 
devait  bien  plus  compter  sur  sa  générosité  que  sur  ' 

(i)  Le  sixième  panégjnrique  fut  prononcé  pour  célébrer 
rélévation  de  Constantin  ;  mais  le  prudent  orateur  évite  de 
parler  de  Galère  ou  de  Maxence.  Il  ne  se  permet  cfu'une 
légère  allusion  à  la  majesté  de  Rome,  et  aux  troubles  qui 
lagitent, 
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ks  chances  incertaines  de  la  guerre  (i).  Lapro—  ' 
position  de  Tempereur  d*Orient  fut  rejetée  avec 
fermeté  y  et  sa  perfide  amitié  refusée  avec  mépris. 
Il  s'aperçut  bientôt  4^e  s'il  ne  se  déterminait  à  là 
retraite,  il  avait  tout  lieu  d'appréhender  le  sort  de 
Sévère*  Pour  hâter  sa  ruine,  les  Romains  prodi- 
guaient ces  mêmes  richesses  qulU  n'avaient  pas^ 
voulu  livrer  à  sa  tyrannique  rapacité.  Lç  nom  de 
JMiaximien,  la  conduite  populaire  déson  fils,  des 
sommes  considérables  distribuées  en  secret,  et  la 
promesse  de  récompenses  encore  plus  magnifi- 
ques ,  réprimèrent  l'ardeiir  des  légions  d'Dlyrie,  ' 
et  corrompirent  leur  fidélité.  Enfin,  lorsque  Ga- 
lère donna  le  signal  du  départ ,  ce  ne  fut  qu'avec 
quelque  peine  qu'il  put  engager  ses  vétérans  à  ne 
pas  déserter  un  étendard  qui  les  avait  menés^tant 
de  fois  à  l'honneur  et  à  la  victoire.  Un  auteur  cpn-  ' 
temporain  attribue  le  peu  de  succès  de  cette  expé-  * 
dition  à  deux  autres  causes;  mais  elles  ne  sont  point 
de  nature  àpouvoir  être  raisonnablement  adoptées. 
Galère,  dit-on,  d'après  les  villes  de  l'Orient  qu'il 
connaissait,  s'était  formé  une  idée  fort  imparfaite 
de  la  grandeur  de  Rome  ;  et  il  ne  se  trouva  pas  en 
état  d'entreprendre  le  siège  de  l'immense  capitale 

(i)  Vc^ez ,  au  sujet  de  cette  négociation ,  les  fragmens  d'un 
historien  anonyme,  que  M.  de  Valois  a  publiés  à  la  Sn  de 
son  édition  d*Ammien-Marcellin,  p*  71 1-  Ces  fragmens  nous 
ont  fourni  plusieurs  anecdotes  curieuses,  et,  à  ce  quil' 
paraît,  authentiques. 
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tJelempire.Mais  Fétendue  d'one  place  ne  sert  qu'à 
la  rendre  plus  accessible  à  Tenn^mi.  Depuis  long- 
temps Rome  était  accoutumée  à  se  soumettre  dès 
qu'un  vainqueur  s'approchait  de  ses  murs;  et  l'en- 
thousiasme passager  du  peuple  aurait  bientôt 
échoué  contre  la  discipline  et  la  valeur  des  lé-  ^ 
^ions.  On  prétend  aussi  que  les  soldats  eux-mêmes 
furent  frappés  d'horreur  et  de  remords ,  et  que 
ces  enfans  de  la  république  ;  pleins  de  respect 
pour  leur  antique  mère,  refusèrent  d'en  violer  la 
fainteté  (i).  Mais  lorsqu'on  se  rappelle  avec  quelle 
lacilité  l'esprit  de  parti  et  l'habitude  de  l'obéis- 
sance militaire  avaient,  dans  les  anciennes  guerres, 
armé  les  citoyens  contre  Rpme,  etlesavaient  rendus 
ses  ennemis  les  plus  implacables,  on  est  bien  tenté 
d'ajouter  peu  de  foi  à  cette  extrême  délicatesse 
d'une  foule  d'étrangers  et  de  Barbares,  qui,  avant 
de  porter  la  guerre  en  Italie ,  n'avaient  jamais 
aperçu  cette  contrée.  S'ils  n'eussent  pas  été  rete- 
nus par  des  motifs  plus  intéressés ,  leur  réponse  à 
Galère  eût  été  celle  des  vétérans  de  César  :  «  Si 
notre  général  désire  nous  mener  sur  les  rives  du 
Tibre ,  nous  sommes  prêts  à  tracer  son  camp. 
Quels  que  soient  les  murs  qu'il  veuille  renverser, 

(i)  Lactance,  De  mort,  persec, ,  c.  2&.  La  première  de  ces 
raisons  est  probablement  prise  de  Virgile ,  lorsqu'il  fidt  dire 
A  un  de  ses  bergers  : 

lUam  €go  kuie  nostrœ  similem  ,  Mcelihcee  ,  jmtai^i^  e(Çi 

Iiactance  aime  ces  allusions  poétiques. 
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il  peut  disposer  de  nos  bras;  ils  auront  bientôt 
fait  mouvoir  les  machines.  Nous  ne  balanceroBs 
pas>  la  ville  dévouée  à  ^a  colère  f%t-elle  Rome 
elle-même.  »  Ce  sont  ^  il  est  vrai  ^  les  expressions 
d'un  poëte  ;  mais  ce  poëte  avait  étudié  attentive-^ 
ment  THistoire  »  et  on  lui  ^a  même  reproché  de 
n'avoir  point  osé  s'en  écarter,  (i) 
^*         Les  soldats  de  'Galère  donn  èrent  une  bien  triste 

retraite* 

preuve  de  leurs  dispositions  par  les  ravages  qu'ils 
Commirent  dans  leur  retraite.  Le  meurtre,  le  pil-i- 
lage ,  la  licence  la  plus  effrénée  marquèrent  par- 
tout les  traces  de  leur  passage.  Ils  enlevèreilt  les 
troupeaux  des  Italiens  ;  ils  réduisirent  les  village^ 
en  cendres  ;  enfin ,  ils  s'efforcèrent  de  détruire  le 
pajs  qu'ils  ne  leur  avait  pas  été  possible  de  subju^ 
guer.  Pendant  toute  la  marche ,  Maxence  harcela 
leur  arrière -garde  ;  il  évita  sagement  une  action 
générale  avec  cesvétérans braves  etdésespérés.S6A 
peve  avait  entrepris  un  second  voyage  en  Gaule , 
dans  l'espoir  d'engager  Constantin,  qui  avait  levé 
une  armée  sur  la  frontière,  à  poursuivre  l'ennemi, 
afin  de  compléter  la  victoire.  Mais  la  prudence  et 
non  le  ressentiment  dirigeait  toutes  les  actions  de 

-  '  ■■  '  '    .'  I  ■■*i'M.i  pi     pi      j       I  I  I  I   I  ntm    II     I  il    ■  m»    i  m»    ■!       ^m.— — ^t   i.iii.w   ■« 

(i)  Castra  super  Tusci  siponere  Tihridis  uwias  ; 
(  Jubeai.  ) 
JResperios  audàx  veniam  metator  in  agrùs 
Tu  ifuoscunque  voles  inplanum  effundere  muros, 
JBfis  aries  actus  disperget  saxa  lacertis  j 
llla  licet  penifùs  toUi  efuam  jusseris  urhem^ 
Monta  si*.  LvCAiN  »  Fiuirs.  I,  38i. 
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Gonatantin.  H  persista  dans  la  sage  résolution  de 
fioaintenir  une  balaace  égale  de  pouvoir  éûtre  les 
^divers  souveraibs  de  l'empire*  Il  ne  halls^ait  déjà 
plus  Galère  depuis  que  ce  prince  entreprenant 
avait  cessé  d'être  un  objet  de  terreur,  (i) 

L'ame  de  Galère  ;  quoique  susceptible  des  pas-  udmus 
sions  les  plus  violentes,  n était  point  incapable  aurang 
d'une  amitié  sincère  et  durable.  Licinius ,  qui  ^'^"^So?. 
avait  à  peu  près  les  mêmes  inclinations  et  le  même  i*  ^^^^ 
caractère,  paraît  avoir  toujours  eu  son  estime  et 
sa  tendresse.  Leur  intimité  avait  cpmme^noé  dans 
les  temps  peut-être  plus  heureux  de  leur  jeunesse 
et  de  leur  obscurité.  L'indépendance  et  les  dan- 
gers de  la  vie  militaire  avaient  cimenté  cette  pre- 
mière union;  et  ils  avaient  parcouru  d'un  pas  pres- 
que égal  la  carrière  des  honneurs  attachés  à  la 
profession  des  armes.  Il  paraît  que  Galère ,  du 
moment  où  il  fut  revêtu  de  la  dignité  impériale , 
forma  le  projet  d'élever  un  jour  son  compagnon 
au  même  rang«  Durant  le  peu  de  temps  que  dura 
sa  prospérité,  il  ne  crut  pasle  titre  de  César  digne 
de  l'âge  et  du  mérite  de  Licinius,  il  lui  destinait 
la  place  de  Constance  avec  l'empire  de  l'Occident. 
Tandis  qu'il  s'occupait  de  la  guerre  d'Italie,  il  en- 
voya son  ami  sur  le  Danube  pour  garder  cette 


(i)  Lactance,  De  mort,  pérsèc, ,  c.  ^y.Zosime,  1;  n,  p.  82. 
Gelui-KÂ  fait  entendre  que  CoastaHtîn ,  dans  son  entrevue 
avec  Maximien,  avait  promis  de  déclarer  la  ^ u^re  À  Oalère: 
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i^smsmse  e3^di£jioa>  l^j^ilmus  nionta  sur  le  trQâct 
vacâi^fâr  la  B^ri  de  Sévère>  et  il  obtint  te  gçi^^ 
vanaaamgBftimmedial  db^  provii^ea  de  nU^ie  (i).. 
Kr^vaiîon  Dès  que  là  nouvelle  de  son  élévation  fut  parvenue 
roin  àVa  ^B  Orient ,  Maximiu  qui  gouvernait ,  ou  plutôt 
miSf  ^'  opprimait  FEgjpte  et  la  Syrienne  put  dissimuler 
&a  jalousie  et  son  mécontentement  Dédaignant  le. 
nom  inférieur  de  César,  il  exigea  hautement  celui 
d'Auguste;  et  Galère,  après  avoir  inutilement  em- 
ployé les  prières  et  les  raisons  les  plus  fortes, 
Sîxein-  souscrivit  à  sa  demande  (2).  L'univers  romain  fut 
ira!3o8.  gouverné,  pour  la  première  et  pour  la  dernière 
fois ,  par  six  empereurs.  En  Occident,  Constantin 
et  Maxence  affectaient  de  respecter  leur  père 
Maximien.  Licinius  et  Maximin  en  Orient,  mon^ 
traient  une  considération  plus  réelle  à  Galère  leur 
bienfaiteur.  L'opposition  d'intérêt  et  le  souvenir 

(i)  M.  de  Tîllemont  {^Hist  des  emp,^  tom.  rv,  part,  i» 
p.  559  )  a  prouvé  que  Licinius,  sans  passer  par  le  rang  înter- 
médiaire  de  César,  fîit  déclaré  Auguste  Je  11  novembre  dot 
Tannée  307,  après  que  Galère  fut  revenu  de  Fltalie. 

(2)  Lactance,  De  mort,  persec.,  c.  32.  Lorsgue  Galère 
éleva  Licinius  à  la  même  dignité  que  lui,  et  qu'il  le  déclara  . 
Auguste ,  il  essaya  de  satisfaim  ses  jeunes  collègue  en 
imaginant  pour  Constantin  et  pour  Maximin  (et  non  Ma- 
xence, Voyez  Baluze,  p.  81)  le  nouveau  titre  de  Fils  des 
Augustes;  âiais  Maximin  lui  apprit  qu'il  avait  déjà  été  salué 
Auguste  par  l'armée 3  Galère  fut  obligé  de  reconnaître  ce 
prince,  aussi  bien  que  Constantin,  cOmme^390Ciés  égaux  k 
la  dignité  impériale. 
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fécel^t  d'une  guerre  cruelle  divisèrent  Tempire  en 
deux  grandes  puissances  ennemies;  mais  leurif 
craintes  respectives  produisirent  une  tranquiÛité 
apparente  et  même  une  feinte  réconciliation,  jtiS'^ 
qu'à  ce  que  la  mort  des  deux  plus  ancîeiis  sontè^ 
rains,  de  Maximien  et  sur-tout  de  Qûète,  éùmiit 
une  nouvelle  direction  atlix  vn&i  et  ttix  passiéîiii 
ambitieuses  des  prince  qui  fetl*^  survécurent. 

Lorsque  Maximien  avâtl^  malgré  sarépugnance,  Maiheii?» 
abdiqué  Tempirc^Ja  bouche  véuale  des  orateurs  mien!"* 
de  ce  siècle  avait  applaudi  à  sa  modération  phi- 
Iosophique«  Ils  le  remercièrenf  de  son  généreux 
patriotisme ,  lorsque  son  ambition  alluma,  ou  du 
moins  attisfile  feu  de  la  guerre  ;  et  ils  le  reprirent 
doucement  de  cet  amouir  pour  le  repos  et  pour  la 
ik>litude,  qui  Favaient  éloigné  du  service  public(i). 
Mais  il  était  impossible  que  l'iiarmonie  subsistât 
long-temps  entre  Maximien  et  son  fils ,  tant  qu'ils 
seraient  assis  sur  le  même  trône.  Maxence,  qui  se 
regardait  comme  le  souverain  de  l'Italie ,  légiti- 
mement élu  par  le  sénat  et  parle  peuple  Romain, 
ne  pouvait  supporter  les  -prétentions  arrogantes 
de  son  père.  D'un  autre  côté ,  Maximien  déclarait 
que  son  nom  et  ses  talens  avaient  seuls  établi  sur 
le  trône  un  jeune  prince  téméraire  et  sans  expé- 


(i)  Voyez  Panegyr.  vet  ^  vi ,  g.  Audi  doloris  nostri  liberam 
vocem;  etc.  Tout  le  passage  est  dicté  par  la  flatterie  la  plus 
adroite,  et  exprimé  avec  une  éloquence  facile  et  agréable. 
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rieace.Une  cause  si  impartante  fut  plaidée  d|vant 
les  gai;||es  prétprienaes*  Ces  troupes,  qui  redou* 
talent  la  sévérité  du  vieil  empereur^  emVassèreni 
le  parti  de  Maxence  (i).  On  re&pecta  tautefois  la 
vie  et  la  Hberté  de  Maximien ,  qui  se  retira  en 
lUyrie ,  affectant  de  déplorer  son  ancienne  eanr 
duite,  et  méditant  en  secret  de  nouveaux  ço^n^ 
plots.  Mais  Galère,  qui  connaissait  son  earstcl^ 
turbulent,  le  força  bientôt  à  quitter  ses  domaines, 
et  le  dernier  asile  du  malheureux  fugitif  fut  la 
cour  de  Constantin  (a).  Ce  prince  habUe  eut 
pour  son  beau-père  les  plus  grands  égards  ;  et 
Timpératrice  Fausta  le  reçut  avec  toutes  les  mar- 
ques delà  tendresse  filiale.  Maximien|  pour  éloi- 
gner tout  soupçon ,  résigna  une  seconde  fois  la 
pourpre  (5),  protestant  qu'il  était  enfin  convaincu 
de  la  vanité  des  grandeurs  et  de  Tambitioù.  S'il 


*  (i)  Lactance ,  De  mort,  persec, ,  c.  28.  Zosîme,  1.  lï,  p.  82. 
:Ôn  fit  courir  le  bruit  que  Maxence  ééait  le  fik  de  quelquQ 
Syrien  obscur,  et  que  la  femme  de  Maximien  l'avait  subs- 
titué à  son  propre  enfant.  Voyez  Aurelius-Victor,  Anon., 
Val,  etPanegyr.  vet.,  IX,  3,  4. 

(2)  Ah  urbepulsum,  ab  Italiâfugatum ,  ab  Illyrico  repu^ 
diatum,  tuis  provinciis,  tuis  copiis ,  tuo  palatio  recepmii., 
Sumène,  Funeg»  vet,,  vu,  14, 

(3)  Lactance,  De  mort,  persec. ,  c.  29.  Cependant  lorsque 
Maximien  eut  résigné  la  pourpre,  Constantin  lui  conserva 
la  pompe  et  les  honneurs  de  la  dignité  impériale;  et  dans 
toutes  les  occasions  publiques,  il  donnait  la  droite  à  son 
beau-père.  Panegyr,  vet  ^  vn ,  1 5. 
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eut  suivi  constajoimeot  ce  dessein,  il  aurait  pu  finir 
ses  jours. avec  moins  de  dignité,  il  est  vrai,  que 
dans  sa  première  retraite  ;  cependant ,  il  aurait 
^ncore  goûté  les  do;uceuïs  d'un  repos  honorable. 
La  vue  du  trône  qui  frappait  ses  regards  lui  rap- 
pela le  poste  brillant  d'où  il  était  tombé  ;  et  il  ré- 
solut de  tenter,  pouf  régner  ou  périr,  le  dernier 
effort  du  désespoir.  Une  incursion  des  Francs  avait 
obligé  Constantin  de  se  rendre  sur  les  bords  du 
Rhin.Ilnavaît  avec  lui  qu'une  partie  de  son  armée: 
le  reste  de  ses  troupes  occupait  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  Gaule,  qui  se  trouvaient  exposées 
aux  entreptises  de  l'empereur  d'Italie,  et  l'on 
avait  déposé  dans  la  ville  d'Arles  un  trésor  consi- 
dérable. Tout  à  coup  le  bruit  se  répand  que  Cons: 
tantin  a  perdu  la  vie  dans  son  expédition.  Maxi- 
mien ,  qui  avait  inventé  cette  fausse  nouvelle ,  du 
qui  y  avait  ajouté  foi  trop  légèrement ,  monte  s^v 
le  trône  sans. hésiter,  s'empare  du  trésor,  et,  le 
dispersant  avec  sa  profusion  ordinaire  parmi  lès 
soldats ,  il  leur  remet  devant  les  yeux  ses  exploits 
et  son  ancienne  dignité.  Il  paraît  même  qu'il 
s'efforça  d'attirer  à  son  parti  son  îGOis  Maience; 
mais  il  n'avait  point  encore  pu  terminer  cette  né- 
gociation, ni  affermir  son  autorité ,  lorsque  la  cé- 
lérité de  Constantin  renversa  toutes  ses  espérances. 
Ce  prince  ne  fut  pas  plutôtinformé  de  l'ingratitude 
et  de  la  perfidie  de  son  beau-père,  qu'il  vola  avec 
une  diligence  incroyable  des  bords  du  Rhin  à 
2.        ^  ^        ;îS  . 
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tewi  de  la  Saône.  Il  s'emb^qua  à  Châions  sur 
ectte  dernière  rivière.  Arrivé  à  Lyon,  il  s'aban- 
donna au  GOUTS  rapide  da  Rhône ,  et  parut  aux 
portes  d'Arles  avec  des»  forces*  auxquelles  Ma^- 
mien  ne  pouvait  espérer  de  résister;  il  eut  à  peine 
le  temps  de  se  réfugier  dans  la  ville  de  Marseille, 
voisine  de  la  ville  d'Arles.  !La  petite  langue  de 
terre  qui  joignait  cette  place  au  continent  était 
fortifiée ,  et  la  mer  pouvait  favoriser  la  fiiite  de 
Maximien  ou  feutrée  des  secours  de  son  fils ,  si 
Maxence  avait  intention  d'envahir  la  Gaule,  sous 
le  prétexte  honorable  de.  défendre  un  père  mal- 
heureux, et  qu'il  pouvait  prétendre  outragé.  Pré- 
voyant les  suites  fatales  d'un  *dèlai,  Constantin 
ordonna  l'assaut  ;  mais  les  échelles  se  trouvèrent 
trop  courtes,  et  l'empereur  d'Occident  aurait  pu 
demeurer  arrêté  devant  Marseille  aussi  long-temps 
que  le  premier  des  Césars.  La  garnison  ellenaiéme 
/  mit  fin  à  ce  siège  :  les  soldats  ne  pouvant  se  dissi- 

muler leur  faute  et  les  dangers  qui  les  menaçaient^ 
achetèrent  leur  pardon  en  livrant  la  ville  et  la  per» 
Sa  mort,  souuc  de  Maximieu.  Une  sentence  irrévocable  de 
Times,  mort  fut  prononcée  en  secret  contre  1  usurpateur» 
Il  obtint  seulement  la  même  grâce  qu'il  avait  ac- 
cordée à  Sévère  ;  et  l'on  publia  qu'oppressé  par 
les  remords  d'une  conscience  tant  de  fois  coupa- 
ble ,  il  s'était  étranglé  de  ses  propres  mains.  De- 
puis qu'il  avait  perdu  l'assistance  de  IXioclétien> 
et  dédaigné  les  avis  modérés  de  ce  sage  collègue^ 
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il  n'avah  vécu  que  pour  attiter  iur  l'état  une  foule 
de  mallieur^,  et  sur  lui-même  d'inuombrabléss 
humiliations.  Enfin;  aprèi»  trois  ans  de  €alamitéâi> 
^  fie  active  fut  terminée  par  uiie  mort  ignomi- 
iiieuse.  Ce  prince  méritait  sa  destinée  ;  mais  nous 
applaudirions  davantage  à  Thumanité  de  Qonstans 
tin,  s'il  eût  épargné  un  vieillard  dont  il  avait  époosé 
la  fille,  et  qui  avait  été  le  bienfaiteur  de  son  père. 
Dans  cette  triste  scène,  il  parait  que  Fausta  saf- 
criôa  ati  devoir  conjugal  les  sentimens  que  lui 
put  inspirer  la  nature,  (i) 

Les  dernières  années  de  Galère  furent  moins    Mon 
honteuses  et  moins  infortunées.   Quoiqu'il  eM  Annfitil 
f empli  avec  plus  de  gloire  le  poste  subordonné     ^"' 

(i)  Zoçime,  1.  n ,  p.  8j2  ;  Eumène,  Funeg.  vet ,  vn,  16-21^ 
Le  dernier  de  ces  auteurs  a,  sans  contredit,  exposé  toute 
l'affaire  dans  1q  jour  le  plus  favorable  à  son  souverain.  Ce- 
pendant, d'après  même  âa  narration  partiale  ,011  peut  con-^ 
clore  que  laclëmence  répétée  de  Gonstafitin  et  le» trahisons 
réitérées  de  Maximien ,  telles  qu  elles  ont  été  rapportéei»  par 
Lactance  (  De  mort,  'persec. ,  c.  29 ,  3o) ,  et  copiées  par  les  mo^ 
dernes,  sont  dépourvues  de  tout  fondement  ktstorique.  (*) 

(*)  Cependant  quelques  auteurs  païens  les  rapportent  et  y 
ajoutent  foi.  Aurclius -Victor  dit  en  pïi riant  de  Maximien  : 
Cumque  specie  officii,  dolis  compositk,  Constantinum  gene^ 
rum  tentaret  acerbe,  juré  tanten  intériemt.  (Aurel .-Victor, 
<2?  Cœsar.  ^  t.  t ,  p.  6^3  ).  Eutrope  dît  aussi  :  Inde  ad  Gallias 
prcfictus  est  (Maximianus  )  doto  composito ,  tanquarà  à 
JiUo  esset  expidsus,  ut  Constantino  genero  jungeretur  ;  mo- 
liens  tamen  Constantinum  repertâ  occasione ,  interftcere, 
pœnas  dédit ,  justissimo  exitu.  Eutrope,  t.  i,  1.  z,  p.  66i. 
(Ànon.gentl.)  (Note  de  TEditeur. } 
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.de  César  que  le  rang  suprême  d'Auguste ,  il  cott- 
serva  jusqu'à  Finstant  dé  sa  mort  la  première  place 
parmi  les  princes  de  FEmpire  Romain  fil  vécut 
encore  quatre  ans  environ  après  sa  retraité  d'Italie; 
et,  renonçant  sagement  àses  projets  de  monarchie 
universelle,  il  ne  songea  plus  qu'à  mener  une  viç 
agréable.  On  le  vit  même  alors  s'occuper  detrà- 
^vaux  utiles  à  ses  sujets  ;  il  fit  écouler  dans  le' Da- 
nube le  superflu  des  eaux  du  lac  Pelson,  et  éouper 
.les  forêts  imnâenses  qui  l'entouraient  ;  ouvrage 
important  qui  rendait  à  la  Pannonie  une  grande 
■étendue  de  terres  labourables(i).  Ce  prince  mou- 
rut d'une  maladie  longue  et  cruelle.  Son  corps, 
devenu  d^une  grosseur  excessive  par  une  suite  de 
l'intempérance  à  laquelle  il  s'était  livré  toute  sa  tie^ 
se  couvrit  d'ulcères  et  d'une  multitude  innombra- 
ble de  ces  insectes  qui  ont  donné  leur  nom  à  un 
*  mal  affreux  (2).  Mais,  comme  Galère  avait  oflfehsé 

( i)  Aurelius-Victor ,  c.  40.  Msiis  ce  lac^tait  dans  la  haute 
.^Fann^nie,  près  des  confins  de  la  Norique,  et  la  province  dé 
Valeria  (nom  que  la  femme  dé  Galère  donna  au  pays  des- 
séché) était  certainement  située  entre  la  Drave  et  le  Dfinube 
'  (Sextus-Rufus,  c.  9).  Je  croirais  donc  que  Victor  a  con-, 
'  fondu  le  lac  Pelson  ^vec  les  marais  volocéens,  ou ,  comme 
"  on  lés  appelle  aujourd'hui,  le  lac  Sabaton.  Ce  lac  est  au 
centre  de  la  province  de  Valeria.  Sa  longueur  est  de  douze 
'  miUes  de  Hongrie  (  environ  soixante-dix  milles  anglais  ) ,  et 
il  peu  t  en  avoir  deux  de  large.  V.  SeyeriniPannonia ,  1.  r,  c.  §• 
(2)  Lactance  (De  mort,  persec.  ^  c.  33  ) ,  Eusèbe  (  1.  vm , 
c.  16  )  ^  décrivent  les  symptôme?  et  le  progrès  de  sa  maladie 
"avec  une  exactitude  singulière  et  avec  un  plaisir  manifeste. 
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tm  parti  zélé  et  très-puissant  parmi  ses  sujets,  ses 
souffrances ,  loin  d'exciter  leur  compassion  ',  ont 
été  signalées  comme  l'effet  visible  de  la  justice  di- 
yine  (i)«  H  n'eut  pas  plutôt  rendu  les  derniers  sou-  Se«  étafs 
^irsdans  son  palais  de  Nicoinédie,  que  les  deux  entre  ; 
princes  dontil  avait  été  le  bienfaiteur,  commea-ciLicinius 
cèrent  à  rassembler  leurs  forces  „  dans  l'intentioii 
de  se.  disputer  ou  de  se  partager  les  états  qui  lui 
lavaient  appartenu.  On  les  engagea  cependant  à 
irenoncer  au  premier  de  ces  projets,  et  à  se  con7 
tenter  du  second.  Les  provinces  d'Asie  tombèrent 
en  partage  à  Maximin,  celles  d'Europe  augmen- 
tèrent les  domaines  de  Licinius  :  FHeUespont  et 
le  Bosphore  de  Thrace  formèrent  leurs  limites 
respectives;  et  les  rives  de  ces  détroits,  qui  se 
trouvaient  dans  le  centre  de  l'Empire  Romain"; 
furent  couvertes  de  soldats,  d'armes  et  de  fortifi- 
cations. La  mort  de  Maximien  et  de  Galère  rédui- 
,  sait  à  quatre  le  nombre  des  empereurs.  Uft  intérêt 
commun  unit  .bientôt  Constantin  et  Licinius  : 
Maximin'  et  Maxence  conclurent  ensemble  une 
secrète  alliance.  Leurs  infortunés  sujets  attendaient 
avec  effroi  les  suites  funestes  d'une  dissention  de- 


( t  )  S'il  «st  encore  des  hommes  qui  (  semblables  au  docteur 

Jortîn ,  Remarqum  surtHist  ecclés. ,  vol.  n,  p.  3o7-356)  se 

éplaisent  à  rapporter  la  mort  merveilleuse  des  persécuteurs, 

r  je  les  exhorte  à  lire  un  passage  admirable  de  Grotius  (  Hist , 

-4.  vn,  33a  ),  concernant  la  dernière  maladie  de  Philippeii^ 

roi  d'Espagne. 
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venue  inévitable  depuis  que  ces  souveraiiis  ne-* 
taient  plus  retenus  parla  crainte  ou  par  le  respect 
que  leur  inspirait  Gaière.  (i) 
AdJBîoû-  Parmi  cette  foule  de  crimes  et  de  malheurs  ea-^ 
Constan-  tantes  par  les  passions  des  pi^inces  romains ,  on 
GaX  éprouve  quelque  plaisir  à  rencontrer  seulement 
^"sia.^  une  action  qui  puisse  être  attribuée  à  leur  vertu» 
Constantin  -,  dans  la  sixième  année  de  son  vègne^ 
visita  la  ville  d'Autun ,  et  lui  remit  généreusement 
les  arrérages  du  tribut  H  réduisit  en  même  temp» 
}a  iproportion  des  eOQtribuablës.  On  comptait 
vingt-cinq  mille  personnes  sujettes  à  la  capitatiofi*. 
Ce  nombre  fui  %é  à  dix-huit  mille  (2);  cepeU'- 
dant  cette  faveur  même  e^t  la  preuve  la  plus  ij^*- 
contestable  de  la  misère  publique.  Cette  taxe  était 
ci  oppressive,  soit  en  elle-même,  soit  dans  la  ma*- 
nière  de  la  percevoir,  que  le  désespoir  diminuait 
un  revenu  dont  Fexaction  s'efforçait  d'augmenter 
la  masse.  Une  grande  partie  du  territoire  d'Autu» 
restait  sans  culture  :  une  foule  d'babitans  aimaient 
mieux  vivre  dans  lexil  et  renoncer  à  h  proteelioù 
des  lois,  que  de  supporter  les  charge»  de  la  so^ 
ciété  civile-  JLie  bienfaisant  empereur,  en  soula- 

■   ■  i.i  -ij-  jaigi  ■■^.'.■pj.t'^i  mijj  t  .A -JJH-- tMmi.n. --Il      I 'I    LU  „  I  1.  I  I  j        ■ 

(i)  Vioyeiz  Easèbe ,  l.  jx  ,6,  ïqi  Lactance,  De  mort,  pers. , 
c.  36.  SSosiiJfte  esX  moins  exact;  il  confond  évidemment  Max;* 
mien  avec  M^ximin.  -^ 

(fl)  V€ye%  le  huitième  pan^jyrique ,  dans  lequel  Eumène 
expose,  en  présence  de  Constantin ,  les  calamités  et  la  recon- 
naissance de  la  ville  d'Autun. 
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géant  les  peines  de  ses  sujets  par  cet  acte  particu- 
lier de  libéralité^  laissa  vraisemblablepientsubsis^ 
ter  les  aatres  maux  cpi'avaient  introduit3  ses  maxi- 
mes^énérales  d'admioii^tratipn*  Mais  ces  maximes 
mêmes  étaient  moins  Teffet  de  son  choix  que  celui 
de  la  nécessité;  et  si  nous  en  exceptons  la  mort 
de  Maximieu  ^  le  règne  de  Constantin  dans  la 
G^ule  parait  avoir  été  le  temps  le  plus  innocent 
et  même  le  plus  vertueux  de  sa  vie.  Sa  présence 
mettait  les  provinces  à  l'abri  des  incursions  des 
Barbares^  qui  redoutaient  ou  qui  avaient  éprouvé 
son  active  valeur.  Après  une  victoire  signalée  sur 
les  Francs  et  sur  les  Allemands ,  plusieurs  de  leur$ 
princes  furent  exposés  par  son  ordre  aux  béte$ 
sauvages  dans  Famphithéâtre  de  Trêves  ;  et  le 
peuple^  témoin  de  ce  traitement  envers  de;  si 
illustres  captifs,  semble  n'avoir  rien  aperçu  dans 
un  pareil  spectacle  qui  blessât  les  droits  des  na-* 
tions  ni  ceux  de  l'humanité,  (i) 

Les  vices  de  Maxence  répandirent  un  nouvel  Tyrannie 
éclat  sur  les  vertus  de  Constantin.  Tandis  que  les  ceenfiaiûî 
provinces  de  la  Gaule  goûtaient  tout  le  bonheur  Afrimlc. 
dont  leur  condition  paraissait  alors  susceptU)le,  Ann.  3o6- 
lltalie    et  r41rique  gémissaient    sous   le  des- 
potisme d'un  tjran  aussi  méprisable  qu'odieux. 
A  la  vérité,  le  zèle  de  la  faction  et  de  la  flatterie 

.  (i)  £utrope>  x,  3;  Smegyr.  vet,  vu,.  lo,  ii,  12.  Ua 
grand  nombre  de  jeun^vrancs  furent  aussi  exposés  à  cette 
mort  cruelle  et  igaonâaieuse.     , 


Digitized  by 


Google 


44o  HISTOIRE   DE   LÀ  DÉcÀDEîfCE  ■"    '      ,  ' 

à  trop  Souvent  sacrifié  la  réputation  des  vaincus  à 
la  gloire  de  leurs  heureux  rivaux  ;  mais  les  écri- 
vains même  qui  ont  révélé  avec  le  plus  de  plaisir 
et  de  lib^erté  les  fautes  de  Constantin  ^  cpnvien- 
gnent  unanimement  queMaxence  était  cruel,  avide 
^t  plongé  dans  la  débauche  (i).,  Il  avait  eu  le  bon* 
heur,  d*appaiser  une  légère  rébellion  en  Afrique. 
,Le  goi^verneur  et  un  petit  nombre  de  personnes 
attachées  à  son  parti,  avaient  seuls  été  coupables  : 
la  province  entière  porta  la  peine  de  leur  crimel. 
Impute  rétendue  de  cette  fertile  conixée,  et  les 
yi^es  florissantes  de  Girta  et  de  Carthage  furent 
dévastées  par  le  fer  et  par  le  feu.  L'abus  de  la  vic- 
toire fut  suivi  de  Fabus  des  lois  et  de  la  jurispru- 
dence ;  une  armée  formidable  d'espions  et  de 
délateurs  envahit  l'Afrique.  Les  riches  et  les  no- 
bles furent  aiséînent  convaincus  de  connivence 
avçc  les  rebelles  ;  et  ceux  d'entre  eux  que  l'em- 
pereur daigna  traiter  avec  clémence,  furent  punis 
seulement  par  la  confiscation  de  leurs  biens  {2). 
Une  victoire  si  éclatante  fut  célébrée  par  un 
triomphe  magnifique.  Maxence  exposa  aux  jeux 
du  peuple  les  dépouilles  et  les  captifs  d'une  pro- 
vince romaine.  L'état  de  la  capitale  ne  méritsjit 

(i)  Julien  exclut  Maxence  du  banquet  des  Césars,  et  il 
•  parle  de  ce  prince  avec  horreur  et  avec  mépris.  Zosîme , 
1.  Il ,  p.  85 ,  laccuse  aussi  de  touMjfsortesr  de  cruautés  et  de 
débauches. 

(2)  Zosime,  1.  ii,  p,  83-85  5  Aurelius-Victor, 
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pas  moihs  de  compassion  que  celui  de  l'Afrique; 
lies  richesses  de  Rome  fournissaient  un  fonds  iné^ 
puisable  aux  foliés  dépenses  et  à  là  prodigalité  du 
monarque;  et  lesministres  de  ses  finances  connais- 
saient parfàitiîmentràrt  de  piller  les  sujets.  Ce  fut 
sousson  règne  que  rbhinventala  méthode  d'exiger 
•des  sénateurs  un  don  volontaire.  Goiamejdi  somme 
s'augthentà  insensiblement,  les  prétextés  que  l'on 
imagina  jpour  la  lever,  tels  qu'une  victoire,  une 
naissance ,  un  mariage ,  ou  le  consulat  du  prince, 
furent  multipliés  dans  Ja  même  proportion  (i). 
Maxence  nourrissait  contre  le  sénat  cette  même 
haine  implacable  qui  avait  caractérisé  la  plupart 
des  premiers  tyrans  de  Rome.  Ce  cœur  ingrat  ne 
pouvait  pardonner  la  généreuse  fidélité  qtii  l'a- 
vait élevé  sur  le  trône  et  qui  l'avait  soutenu  contre 
'tous  ses  ennemis.  La,  vie  des  sénateurs  était  expo- 
sée à  ses  cruels  soupçons  ;  et,  pour  assouvir-ses  in- 
fâmes désirs ,  il  portait  lé  déshonneur  dans  le  sein 
des  plis  illustres  familles.  On  peut  croire  qu'un 
amant  revêtu  de  la  pourpre,  se  trouvait  rarement 
réduit  à  soupirer  en  vain  ;  mais  toutes  les  fois  que 
la  persuasion  manquait  son  effet,  il  avjtit  recours 
à  la  violence.  L'Histoire  nous  a  conservé  l'exemple 
mémorable  d'une  femme  de  grande  naissance  qui 

(i)  Le  passage  d*Aurelius- Victor  doit  être  lu  dé  là  ma- 
nière suivante  :  Primas  institutô  pessimo ,  mùnefùm  spe^ 
de ,  patres  oratoresque  pecuniam  conferre  prodigehti  sibt 
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conserra  sa  chasteté  par  une  mort  vdbntam  (i  }é 
hes  soldats  furent  la  seule  classe  d'hommes  que 
M axence  parut  respecter,  ou  dontils'empressa  de 
gagner  l'affection.  Il  remplit  Rome  etlltali^  de 
troupes  dont  il  farorisa  secrètement  la  licence  x 
sûres  de  l'impunité ,  elles  avaient  la  liberté  de  pil^ 
1er,  de  massacrer  même  le  peuple  (2),  et  elles  se  li-^ 
Traient  aux  mêmes  excès  que  leutmaîlre.  On  voyait 
souvent  Maxence  gratifie?  l'un  de  ses  favoris  de 
la  superbe  maison  de  campagne  ou  de  la  belle 
femme  d'un  sénateur.  Un  prince  ûe  ce  caractèret 
également  incapable  de  gouverner  dans  la  guerre 
et  dans  la  paix ,  pouvait  bien  acheter  l'appui  des 
légions,  mais  non  obtenir  leur  estime.  Cependant 
son  orgueil  égalait  ses  autres  vices.  Tandis  qu'é^ 
loigné  du  bruit  des  armes,  il  passait  honteusement 
sa  vie  dans  l'enceinte  de  son  palais  ou  dans  les  jar* 
dins  de  Sâlluste ,  on  l'entendait  répéter  que  lui 


(i)  Panegyf,  vet ,  ix ,  3;  Easèbe ,  Hist  ecclés, ,  fm,  14 , 
et  vie  de  Constantin ,  i ,  33 ,  34  ;  Roffin ,  c  17.  Cette  ver- 
tueuse Romaine,  qui  se  poignarda  pour  se  soustraire  à  la 
violence  de  Maxence,  était  chrétienne,  et  femme  du  préfet 
de  la  ville.  Bile  se  nommait  Sophronie.  Les  casuistes  n'ont 
pas  encore  décidé  si,  dans  de  pareilles  occasions ,  le  suicide 
peut  être  justifié. 

(2)  Prœtonanis  cœdem  vulgi  quondam  annueret  ;  telle  est 
l'expression  vague  d'Aurelius- Victor.  Vfxyez  une  desprip- 
tion  plus  particulière^  quoique  différente  à  certains  égards^ 
d'un  tumulte  et  d'un  massacre  qui  eurent  lieu  à  Rome» 
dans Eusèbe,  1.  vm,  c.  145  et  dans  Zosime,  L  n,  p.  84. 
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seul  était  empereur^  que  les  autres  princes  p'é- 
taiezrtqueseslieuteûans^  et  qu'il  leur  avait  coufié 
la  garde  des  proviDces  frontières  afin  de  pouvoii^ 
goniçT  sans  mterruption  les  pkusirs  et  les^agré- 
mets  de  sa  capitale.  Durautr4es  six  aunées  de  son 
règne 5  Home/ qui  avait  sjl  long*t^nps  regretté 
l'absence  de  A>n  maître  >  regarda  sa  présence 
comme  un  affîreux  malheur,  (i) 

Quelle  que  put  être  l'horreur  de  Constantin   Gn^rn 
pour  la  conduite  de  Maxence ,  quelque  compas- tre  Cons* 
sion  que  lui  inspirât  le  sort  des  Romains^  depa-  M»ence. 
reils  motifs  ne  l'auraient  probablement  pas  engagé  Ami.  312. 
a  prendre  les  armes*  Ce  fut  le  tyran  hii'-méme  qui 
attiraJa  guerre  dans  s^s^tats  :  il  eut  la  témérité 
<le  provoquer  ujftadflrersaire.formi4aJt)k  dont  jus- 
qu'alors l'^mlHtîo^ïayaité^  plutôt  retenue  par  des 
eonsidét^ations  deprudence  que  par  des  principes 
de  justice  (a).  Ap^ès  la  mort  de  Maximiea^  ses 
titres j  selon  l'usage  reçu^  avaient  été  effacés  et 

.11  ■■  I  i  I  I  II  >  I—  111^^^— ^■^-^^^»^^^■— ^T*      lin    III       ) '11  i  I  «  ■  ■  ^M 

0)  Vqyez,  dau^les  lPanégyriques{ix^  14) ,  m\e  vive  pein- 
ture de  rindqleuce  et  du  vai»  orgyeil  de  Maxeoce.  li'orateqr 
observe  ^  daus  un  autre  endroit,  qife  le  tyran  ^  pour  enrichir 
ses  satellites,  avait  prodigué  les  trésors  que  Rome  avait  accu- 
mulés dans  un  espace  de  mille  soixante  ans  $  mdempHs  ad 
civile  latrvciniwn  jnanîhus  ingesserat 

(2)  Après  la  victoire  de  Constantin ,  on  convenait  géné- 
ralement que,  quand  ce  prince  n'aurait  eu  en  vue  que  de 
délivrer  la  république  d'un  t^an  abhorré,  un  pareil  motif 
aurait,  en  tout  temps,  pistifie  son  dipédition  en  Italie.  Eu- 
Qèbe,  Vie  de  Constantin,  1. 1 ,  c.  265  Fanegyr.  vet.  ^  xx,  a. 
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-ses  Statues  renversées  avec  ignominie.  Son  fils,  qui 
Tavait  persécuté  et  abandonné  pendant  qu'il  vi- 
vait>  affecta  les  plus  tendres  égards  pour  sa  mér 
moire  y  et  il  ordonna  que  Ton  fît  éprouver  le 
knênae  traitement  à  toutes  les  statues  élevées  eu 
Italie  et  en  Afrique  en  l'honneur  de  Constantin. 
Ce  sage  princej  qui  desirait  sincèrement  éviter 
une  guerre  dont  il  connaissait  limportance  et  les 
idi0icultés>  dissimula  d  abord  rinsùlte  ;  il  employa 
la  voie  plus:  douce-  des  négociations ,  jus'qu^à  cç 
q;u-enfih,  convaincu  d«s  dispositions  hostiles  et 
^es  pî^ojets  ambitieux  de  Fempereur  d'Italie,  il 
crut  nécessaire  d'armer  pour  sa -défense.  Maxence 
avouait  ouvertement  ses  prétentions  à  la  monàr- 
tchie  toute  -entière  de  l'Occident.  Une  grande 
,mée,  Jevée  par  ses  ordres >  se  préparait  déjà, à 
envahir  les  provinces  de  la  Gaule  du  côté  de  la 
rRhétie  ;  et  quoiqu'il  n'eût  aucun  secours  à  espérer 
•de  Licinius,  il  se  flattait  que. les  légions  dIHyrié, 
séduites  par  ses  présens  et  par  ses  promesses, 
-abandonneraient  l'étendard  de  leur  maître,,  et 
viendraient  Se  mettje  au  rang  dé  ses  sujets  et  de 
ses  soldats  (i).  Constantin  n'hésita  pas  pjps  long- 
temps :  il  avait  délibéré  avec*  circonspection ,  il 
agit  avec  vigueur.  Le  sénat  etle  peuple  de  Rome 
lui  avaient  envoyé  des  ambassadeurs  pour  le  con- 
jurer de  les  délivrer  d'un  cruel  tyran  ;  il  leur  donna 

CO  Zosime,  1.  n ,  p.  84,  85  ;  Nazarius ,  Pàheg. ,  x ,  y-iSi. 
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tine  audienté  partiôuUère  ;  et  y  sans  écouter  les 
timides représentatioas  desoa^coDseil^  îl  résolut 
'de  prévenir  son  adversaire/ et  de  porter  la  guerre 
dari^le  cœurde  ritaliex(i)  ^ 

'^  L'entreprise  ne  présentaitpas  moins  de  dangers  Prépara- 
que  de  gloire.  Le  malheureux  succès  des' deu^  ^^ 
premières  invasions  suffisait  pour  inspirer  les  pluâ 
sérieuses  alarmes.  Dans  ces  deux  gueires ,  les  vé*- 
térans  qui  respectaient  le  nom  de  Maximiën^ 
avaient  embrassé  la  cause  de  son  filsi  L'honneur  i>i 
l'intérêt  ne  leur  permettaient  pas  alors  dépenser 
à  une  seconde  désertion.  Maxencë  ycpi  regardait 
Jes  prétoriens  comme  le  plus  ferme  rempart  de 
son  trône^  les  avait  reportés  au  nombre  que  leut 
avait  assigné  l'ancienne  institution.  Ces  soldats 
composaient,  avec  les  autres  Italiens  qui  étaient 
entrés  au  service ,  un  corps  formidable  de  quatre- 
vingts  miUe  hommes.  Quarante  mille  Maures  et 
' Carthaginois  avaient  été  levés  depuis  laréduôtion 

(0  Voyez  Paneff.'vet,  ïx,  z.  Omnibus ferètuiscomitihus 
et  ducibus.rion  soUan  tacite  mussandbus ,  sed  etiam  apertè 
timentibiis,  contra  concilia  homiiium ,  corUra  haruspicum 
monita,  ipse.per  temet  liberandœ  urbis  tempus ,venisse  sen,- 

^  tires, Zonare (  1.  xni ) et Cedrenus(m  Compend.  Hist.,  p.  270) 
sont  les  seuls  qui  pai*lent  de  cette  ambassade,  des  Romains  ; 
mais  ces  Grecs  modernes  étaient  à  portée  de  consulter  plu- 

V  sieurs  ouvrages  qui  depuis  ont  été  perdus,  et  parmi  lesc^uels 
nous  pouvons  compter  la  Vie  de  Constantin ,  par  Pr^x^jH 
goi^as.  PibLOtius,  p.  63,  a  fait  un  extrait  assez  court  de, cet 
Quvrage.     .   *      .    .  . 
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derAîrîqtïe.  LaSicfle  même  ehycji  des  troupei. 
Bnfin,  }  armée  de  MâTLente  se  montait  à  cent 
toixante^dix  mille  fântasdtds  et  dfXr^htiit  mille  eèe* 
vaux.  Les  richesses  de  ITtalie  fournissaient  aiix  dé- 
penses de  la  guerre,  et  les  provinces  voisines  fu- 
rent épuisées  pour  former  d'immenses  magasitts 
de  blé  et  de  pressions  de  toute  espèce.  Les  forces 
réunies  de  Coûslantih  ne  consistaient  que  dans 
quaire-vingt-dïx  mille  hommes  de  pied  et  huit 
mille  de  cavalerie  (i).  Comme,  durant  Fabsence  de 
Fempereur,  la  défense  du  Rhin  exigeait  une  atten- 
tion extraordinaire,  à  moins <ju^  ne  sacrifiât  là 
sûreté  publique  à  ses  quereDes  particulières,  il 
ne  pouvait  mener  en  Italie  plus  de  la  moitié  de  ses 
troupes  (3).  A  la  tête  de  quarante  mille  soldats  en* 
viron ,  il  ne  craignit  pas  dé  se  mesurer  avec  un 
rival  suivi  d'une  arn^e  au  moins  quatre  fois  supé-^ 
rieurc  en  nombre;  mais  depuis  long-temps  les 
armées  de  Rome,  éloignées  de  tout  danger,  vi- 

* 

(t)  Zosime,  1. 11,  p.  86,  nous  donne  ces  détails  curieux 
sur  les  forces  respectives  des  deux  rivaux  :  il  ne  parie  point 
de  leurs  armées  navales*  On  assure  cependant  {Pawtgyr. 
vet,  IX,  s5)  (|ue  la  guerre  fut  portée  sur  mer  aussi  bien- 
que  sur  terre,  et  que  la  flotte  de  Constantin  s*empara  de  la 
Sardaigne,  de  la  Corse  et  des  ports  de  Fltalie. 

(a)  Pqnegyr.  vet,  ix ,  3.  Il  n'est  pas  surprenant  que  Tora- 
teur  diminue  le  nombre  des  troupes  avec  lesquelles  son 
souverain  acheva  la  conquête  de  Tltalie;  mais  il  paraît  en 
quelque  sorte  singulier  qu'il  ne  fesse  pas  monter  l'armée  du 
tyran  à  plus  de  cent  mille  hommes. 
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f  aient  au  sein  de  la  mollesse  y  et  avaient  été  éner^ 
vées  par  le  luxe  et  Tindiscipline.  Accoutumés  aux 
bains  délicieux  et  aux  théâtres  de  la  capitale^  les 
soldats  ne  se  traînaient  qu^avec  peine  sur  le  champ 
de  bataille.  Parmi  ces  troupes  on  voyait  sur-tAit 
des  vétérans  qui  avaient  presque  oublié  Fusage 
des  armes ,  et  de  nouvelles  levées  qui  n'avaient 
jamais  su  les  manier.  Les  légions  de  la  Gaule ,  en- 
durcies aux  fatigues  de  la  guerre  >  défendaient 
depuis  plusieurs  années  les  frontières  de  Tempire 
contre  les  Barbares  du  Nord  ;  et  ce  service  péni- 
ble, en  exerçant  leur  valeur,  avait  affermi  Itnt 
discipline.  On  observait  entré  les  chefe  la  même 
différence  que  parmi  les  armées.  Le  caprice  et  la 
flatterie  avaient  d'abprd  inspiré  à  Maxence  des 
idées  de  conquêtes.  Bientôt  ces  espérances  am- 
bitieuses cédèrent  à  rhabitu4e  du  plaisir  et  à  la 
conviction  de  son  inexpérience.  L'amie  intrépide 
de  Constantin  avait  été  formée  dès  l^ts  premières 
années  de  sa  jeunesse  à  la  guerre,  à  Taçtivité,  à  la 
science  du  commandement:  nourri  dans  les  camps, 
il  savait  agir,  et  il  avait  appris  Fart  de  commander. 

Lorsqu'Annibal  passa  de  la  Gaule  en  Italie,  il  comian- 
fut  obligé  de  chercher  d'abord,  ensuite  de  s'ou-  jj^"2lpel 
vrir  un  chemin  à  travers  des  montagnes  habitées 
par  des  peuples  barbares  ,  qui  n-avaient  jamais 
accordé  le  passage  à  une  armée  régulière  (i).  LeS 

Xi^Les  trois  principaux  passages  des  Alpes,  entie  la  Gaule 
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Alpes  étaient  alors  gardées  par  la  ns^ure  ;  de  nos 
jours  l'art  lésa  forûfiées.  Des  citadelles  construit^ 
avec  autant  d'habileté  que  de  peines  et  de  dé-r* 
|)ienses ,  çomrnandent  toutes  les  avenues  qui  conr 
disent  à  la  pleine  ^  et  rfndent^  du  coté  de  Igi 
jprance,  l'Italie  presque  inaccessible  aux  ennemis 
.du  roi  de  Sardaigne(i).  Mais  entre  ces  deux  gor- 
.ges,  les  .généraux  qui  ont  voulu  tenter  le  passage, 
ont  rarement  éprouvé  de  la  difficulté  ou  de  la  ré^ 
sistance;  Dans  le  siècle  de  Constantin,  les  pajsans 
des  montagnes  a^^aient  perdu  leur  rudesse ,  et  ils 
étaient  .devenus  des  sujets^obéissans.  Le  pays  four- 
nissait de$  vivres  en  abondance;  et  de  superbes 
.chemins  tracés  sur  les  Alpes,  monumens  étonnans 
de  la  grandeur  romaine ,  ouvraient  plusieurs  com- 
n^unications  entre. la  Qaule  et  l'Italie  (2).  Cons- 

et  ITtalie ,  sont  ceux  3u  mont  Saint-Bernard  y  du  mont  Genls 
.et  du  mont  Genèvre.  La  tradition  et  une  ressemblance  de 

noms  (^AlpeisPenninœ)  avaient  fisiit  croire  qu'Annibal  avait 
,  pris  dans  sa  marche  le  premier  de  ces  passages.  (  F,  Cimier , 

De  Àlpilus).  Le  chevalier  Folard  {Polybe ,  Xjqïsx.  iv)  et 

M.  d'Anville,  conduisent  le  général  carthaginois  par  le  mont 

Genèvre.  Mais,  malgré  l'autorité  d'un  officier  expérimenté 
^  et  d'un  savent  géographe,  les  prétentions  du  mont  Cènis 

sont, soutenues  d'une  manière  spécieuse,  pour  ne  pas  dire 

convaincante,  par  M.  Grbsley.  Obseryations  sur  t Italie. 

tome  j ,  page  40 ,  etc. 
(i)  La  Bruriette,  près  de  Suze  ,*Demont ,  Exiles ,  Fenes- 

l^elles,  G)ni,etc. 

(2)  Voyez  Ammien-Marcellîn ,  xv,  10.  La  description 

qu'il  donne  dés  routes  percées  à  travers  las  Alpes  est  claire» 

agréable  et  exacte. 
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taatifi  pi:éféra  lia  roitfe  tl$$ Atp«9  GottifânaQs ,  au- 
joyr^'hui  le  mont  Geûi^,;et  il  conduisit  ses  troi^es 
avec  une  di%enoç  $i  active>  qu'il  descendit  dans  la 
plaine.de  Piémont^  aYant  iipe:la  cour  de  Maxence 
^ût  reçu  aucuae.nouvelle  certaine  de  son  départ 
ides  bords  du  RJiin.  La  ville  de  Suie  cependant, 
située  au  pied  du  mont  Oéais,  était  entourée  de 
jfnur^,  et  renfermait  une  garnison  assez  nombreuse 
pour  arrêter  les  progrès  du  conquérant  L'impa- 
tience des  troupes  de  Constantin  dédaigna  îles 
foitnes  ennuyeuses  d'un  siége^rLe  jour  même 
qu'elles  parurent  devant  Suze  y  elles  mirent  le  feu 
aux  portes  ;  appliquèrent  des  échelles  à  la  mu-r 
raille  >  et  montant  ^  l'assaut  au  milieu  d[une  grêle 
de  pierres  et  de  flèches,,  elles  entrèrent  dans  la 
place  l'épéeàla  main,  et  taillèrent  en  pièces  la  plus 
graude  partie  de  ceux  qui  Ja  défendaient.  Cons- 
tantin .fit  éteindre  les  flammes,  et  les  restes  de 
Suze  furent  préservés,  par  ses  soins,  d'une  des- 
truction |;otale.  A  quarante  milles  environ  de  cette 
plai[^e,  une  résistance  plus  vigoureuse  l'attendait. 
Les  lieutenans  deMaxence  avaient  assemblé  dans  Bataille 
les  plaines  deTurin  un  corps  nombreux  d'Italjiens.  ^  ^"^*°' 
La  principale  force  de  cette  aï^mée  consistait  en 
une  espèce  de  cavalerie  pesante,  que  les  Romains, 
depuis  la  décadence  de  leur  discipline,  avaient 
empruntée  des  nations  de  l'Orient.  Les  chevaux, 
aussi  bien  que  les  hommes,  étaient  revêtus  d'une 
armure  complète  ;   dont  les  joints  s'adaptaiçut 
2.  29 
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merveilleus^a^nt  aux  mouvemens  du  eorps.l'ne 
pareille  cavalerie  avait  un  aspect  formidable;  il 
paraissait  impossible  de  résister  à  son  chocs  et 
comme  en  cette  occasion  les  généraux  ïavaieni 
disposée  en  colonne  compacte  on  coin,  cjui  pré- 
sentait une  pointe  aiguë,  et  dont  les  flancs  se  pro- 
longeaient à  une  grande  profondeur,  ils  espé- 
raient pouvoir  renverser  facilement  et  écraser 
Farmée  de  Constantin.  Peut-être  leur  projet  âa- 
tait-il  réussi,  si  leur  habile  adversaire  n  avait  em- 
brassé le  méme*plan  de  défense  adopté  et  soin 
par  Tempereur  Aurélien  dans  une  circonstance 
semblable.  Les  savantes  évolutions  de  Constan- 
tin divisèrent  et  harassèrent  cette  masse  de  (^ 
Valérie  ;  les  troupes  de  Maxence  prirent  la  foite 
avec  confusion  vers  Turin  ,  dont  elles  trouvèrent 
les  portes  fermées  ;  aussi  en  échappa-t-il  très* 
peu  à  Fépée  du  vainqueur.  Par  ce  service  signalé, 
Turin  mérita  la  clémence  et  même  la  faveur  d» 
conquérant.  Il  fit  son  entrée  dans  le  palais  nn- 
périal  de  Milan;  et,  depuis  les  Alpes  jusquaoî 
rives  du  Pô,  presque  toutes  les  villes  dïtalie, 
non  seulement  reconnurent  l'autorité  de  Cons- 
tantin ,  mais  embrassèrent  avec  ardeur  le  par^ 
de  ce  prince,  (i) 

(i)  Zosime ,  ainsi  qu  Eusèbe ,  nous  transporte  tout  àcoup 
au  passage  des  Alpes  au  combat  décisif  qui  se  donna  près  de 
Rome.  Il  faut  avoir  recours  aux  panégyriques  pour  co^" 
naître  les  actions  intermédiaires  de  Constantin. 
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Les  voies  Emilienne  et  Flaminienne  côndui-=-  si<«ge  et 
saietit  i^e  Milaii  à  Rome  par  une  route  facile  de  ^vïôni?* 
quatre  cents  milles  environ;  mai^  quoique  Cons-  ^ 
tantin  brûlât  d'impatience  de  combattre  le  tyran; 
il  tourna  prudemment  ses  armes  contre  une  autre 
armée  dltaliensi  qui,  par  leur  force  et  par  leur 
position,  pouvaient  arrêter  ses  progrès  et  inter- 
cepter sa  retraite,  si  la  fortune  ne  favorisait  pas 
son  entreprise.  Ruricius-Pompeianus;  général 
d'un  courîage  et  d'un  mérite  distingués^  avalisons 
son  commandement  la  ville  de  Vérone  et  toutes 
les,  troupes  de  la  province  de  Vénétie-  Dès  qu'il 
fut  informé  qne  Constantin  marchait  à  sa  ren- 
contre ,  il  envoya  contre  lui  un  détachement  con- 
sidérable de  cavalerie,  qui  fut  défait  dans  tiné 
action  près  de  Brescia,  et  que  les  légions  de  là 
Gaule  poursuivirent  jusqu'aux  portes  de  Vérone. 
La  nécessité ,  l'importance  et  les  difficultés  du 
siège  de  celte  place  frappèrent  à  la  fois  l'esprit 
pénétrant  de  Constantin  (  1}.  Gîii  ne  pouvait  appro* 
cher  des  murs  que  par  une  péninsule  étroite  à 
l'occident  de  la  ville.  Les  trois  autres  côtés  étaient 
défendus  par  l'Adige,  rivière  profonde,  qui  cou^ 

(i)  Le  marquis  de  Maffëi  a  examiné  le  siège  et  la  bajaillé 
de  Vérone  avec  ce  degré  d'attention  et  d'exactitude  que 
mépîtait  de  sa  part  une.  action  méniorablç  atrivée  dans  son 
pays  natal;  les  fortifications  de  cette  ville,  construites  par 
Gallien,  étaient  moins  étendues  que  ne  le  sont  aujourd'hui 
les  murs,  et  l'amphithéâtre  n'était  pas  renfermé  dans  leur 
enceinte.  Yoy.Verona  illustrata,  part,  x,  {>•  14^,  i50ir 
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vrail  la  province  de  Vénétie ,  d'où  les  assiégés  li- 
raient un  secours  inépuisable  d'hommes  et  de  vi- 
vres. Ce  ne  ftit  pas  sans  peine  qne  Constantin 
trouva  moyen  de  passer  la  rivière  î  après  plusieurs 
tentatives  inutiles,  il  la  franchit  dans  un  endroit 
où  le  torrent  était  moins  impétueux ,  à  quelque 
distance  au-dessus  de  la  ville.  Alors  il  entoura  Vé^ 
rone  de  fortes  lignes ,  conduisit  ses  attaques  avec 
une  vigueur  mêlée  de  prudence ,  et  repoussa  une 
soT^t  désespérée  de  Pompeianus.  Cet  intrépide 
général ,  lorsqu'il  eut  mis  en  usage  tous  les  moyens 
de  défense  que  lui  pouvait  offrir  la  force  de  la 
place  ou  celle  de  la  garnison ^  s'échappa  secrète- 
ment de  Vérone  >  moins  inquiet  de  son  propre 
sort  que  de  la  sûreté  publique.  Il  ra^embla  bien- 
tôt^ avec  une  diligence  incroyable^  assez  de  trou- 
pes pour  combattre  Constantin  dans  la  plaine ,  ou 
pour  l'attaquer  s'il  persistait  à  rester  dans  ses  li- 
gnes. L'empereur,  attentif  aux  mouvemens  d'un 
ennemi^siredoutaUe,  et  informé  de  son  approche, 
laisse  une  partie  de  ses  légions  pour  continuer  les 
opérations  du  siège  ;  et,  suivi  des  troupes  sur  la 
valeur  et  sur  la  fidélité  desquelles  il  comptait  le 
plus,  il  s'avance  en  personne  au-devant  du  général 
de  Maxence.  L'armée  de  la  Gaule  avait  d'abord 
été  rangée  sur;  deux  lignes  égales,  selon  les  prin- 
cipes généraux  de  là  tactique;  maïs  leur  chef 
expérimenté,  voyant  que  le  nombre  des  Italiens 
excédait  de  beaucoup  celui  de  ses  soldats,  change 
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toutàcoup  ses  dispositions  :  il  diminue  sa  seconde 
ligne  9  et  donne  à  la  première  une  étendue  aussi 
considérable  que  le  front  de  TennemL  De  pa- 
reilles évolutions,  que  de  vieilles  troupes  peuvent 
seules  exécuter  sans  confusion  au  moment  du  dan- 
ger^  sont  presque  toujours  décisives  :  cependant ^ 
comme  le  combat  commença  vers  la  fin  du  jour, 
et  qu'il  fut  disputé  durant  toute  la  nuit  avec  une 
grande  opiniâtreté,  l'habileté  des  généraux  devint 
moins  nécessaire  que  le  courage  des  soldats.  Les 
premiers  rayons  du  soleil  éclairèrent  la  victoire 
de  Constantin;  il  aperçut  la  plaine  couverte  de 
plusieurs  milliers  d'Italiens  vaincus.  Leur  général 
Pompeianus  fut  trouvé  parmi  les  morts.  Vérone  se 
rendit  aussitôt  à  discrétion,  et  la  garnison  fut  faite 
prisonnière  de  guerre  (1).  Lorsque  les  officiers 
de  l'armée  victorieuse  félicitèrent  leur  maître  sui* 
cet  important  succès,  ils  se  basardèreÉt  à  mêler  à 
leurs*  félicitations  quelques-uns  de  ces  reproches 
.  respectueux  qui  ne  sauraient  blesser  le  monarque 
le  plus  jaloux  de  son  autorité  :  ils  représentèrent 
à  Constantin  que,  non  content  de  remplir  tous 
les*  devoirs  d'un  commandant,  il  avait  exposé  sa 
personne  avec  une  bravoure  dont  l'excès  dégéné- 

»  I  Il  II  ■  I  !■!  I         II    «il    ■■■ 

(1)  Ils  manquaient  de  chaînes  pour  un  si  grand  nombre 
de  capti&,  et  tout  le  conseil  se  trouvait  dans  un  grand  em- 
barras 5  mais  ringénieux  vainqueur  imagina  Theureux  expé- 
dient d'en  forger  avec  les  épées  des  vaincus.  Panegyn  vet^ 

IX,  II. 
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rait  presque  en  témérité  ;  et  ils  le  conjurèrent  dé 
veiller  désormais  davantage  à  sa  propre  conser- 
vation^ et  de  penser  que  de  sa, vie  dépendait  la 
sûreté  de  Rome  et  de  Tempire.  (i)  * 
Tnao-  Tandis  que  Constantin  signalait  sa  valeur  et  sop 
cîaïitTe/de  babijcté  sur  le  champ  de  bataille,  le  souverain  de 
jMaxeuce.  ptalie  paraissait  insensible  aux  calamités  et  aux 
périls  d'une  guerre  civile  qui  déchirait  le  sein  de 
ses  états.  Le  plaisir  était  la  seule  occupation  de 
Maxence.  Cachant  ou  affectant  de  cacher  en  publip 
le  mauvais  succès  de  ses  armes  (2),  il  s'abandon- 
nait à  une  vaine  confiance  qui  éloignait  le  remède 
du  mal,  saris  éloigner  le  mal  lui-même  (3).  Plongé 
dans  une  fatale  sécurité,  les  progrès  rapides  d^ 
ses  ennemis  (4)  furent  à  peine  capables  de  l'ea 
tirer.  Il  se  flattait  que  sa  réputation  de  libéralité , 
et  la  majesté  du  nom  romain,  qui  l'avaient  déjà 
délivré  de^eux  invasions,  dissiperaient  avec  la 
même  facilité,  l'armée  rebelle  de  la  Gaule.  Les 


(i)  Panegyr.  vet. ,  ix,  ro. 

(2)-  Ifittefos  calamitatum  suarum  indicés  supprinebaL 
Panegyr.  vet. ,  IX ,  i5. 

(3)  Remédia  malorum  potiùs  guàm  mala  diffèrebat.  Telle 
est  la  belle  expression  dont  Tacite  se  sert  pour  blâmer  l'in- 
dolence stupide  de  Vitellius. 

(4)  Le  marquis  de  Maffei  a  rendu  extrêmement  probable 
l'opiniq»  que  Constantin  était  encx)re  à  Vérone  le  premier 
septembre  de  l'année  3i^ ,  et  que  l'ère  mémorable  des  indic- 
tions, a  commencé  lorsque  ce  prince  se  fut  emparé  de  la 
Gaule  cisalpine. 
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officiers  habiles  #t  expérimentes  qui  avaient  servi 
sous  les  étendards  de  Maximien^  furent  enfin  forcés 
d'apprendre  à  son  indigne  fils  le  danger  immi- 
nent où  il  se  trouvait  rçduit  :  s'exprimant  avec 
une  liberté  qui  l'étonna,  etqilfc  fl&ule  pouvait  le> 
convaincre ,  ils  lui  représentèrent  la  nécessité  de. 
prévenir  sa  ruine  en  développant  avec  vigueur  les. 
forces  qui  lui  restaient.  Les  ressources  de  Maxence 
en  hommes  et  en  argent  étaient  encore  cpn;sidé- 
râbles.  Les  prétoriens  sentaient  combien  leur  in- 
térêt et  leur  sûreté  se  trouvaient  fortement  liés  à 
la  cause  de  leur  maître.  Qn  assembla  bientôt  une 
nouvelle,  armée ,  plus  nombreuse  que  celles  qiai 
avaient  été,  ensevelies  da^s  les  champs  de  Turin  et 
de  Véi;onjB.  L'empereur  était  loin  de  songçr  à. 
prendre,  le  commandement  de  ses  troupes.  Tota- 
lement étranger  aux  travaux  de  la  guerre,  il  trem- 
blait de  la  seule  idée  d'une  lutte  si  dangereuse  ; 
et,  comme  la  crainte  est  ordinairement  supersti- 
tieuse, il  écoutait  avec  une  sonabre  inquiétude  le 
rapport  des  augures,  et.  des  présages  qui  sein- 
blaient  menacer  sa  vie  et  son  empire.  En^n,  la 
honte  lui  tint  lieu  de  courage,  et  le  fprça  dç  pa- 
raître sur  le  champ  de  bataille.  Ce  lâche  tyran  ne 
put  supporter  le  mépris  dupeuple roumain: par-- 
tout  le  cirque  retentissait  des  clameurs  de.rindi- 
gnation  ;  la  multitude  assiégeait  tumultueusement 
les  portes  du  palais,  accusant  la  lâcheté  d'un 
prince  indolent,  et  célébrant  le  courage  hérdïquQ 
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de  son  rival  (i),  Makence,  avant4e  quitter  Rome, 
coQSulta  les  livres  sibyllins*  Si  les^  gardiens  de  ees^ 
anciens  otacles  ignoraient  les  secretis  du  destin  > 
du  mbîns  étaient -ils  versés  dans  la  science  diM 
monde  :  ils  renÉî<%nt  mie  réponse  très-prudente,' 
qui  pouvait  s'adapter  à  révénément  et  sàiiveif  leur 
réputation,  quel  que  fût  le  sort  des  armes.  (2) 
Victoire       On  a  comparé  la  célérité  de  la  marche  de  Cons- 
tantin'' tan  tin  à  la  conquête  rapide  de  lltalie  par  lé  pre- 
'roLc!'  ^^^^  ^^^  Césars  :  ce  parallèle  flatteur  est  assez 
Ann.3i2.  conformé  à  la  vérité  de  THistoire,  puisque  entre 
la  reddition  de  Vérone  et  la  fin  décisive  de  la 
guerre,  3  ne  s'écoula  que  cinquante-huit  jours. 
Constantin  avait  toujours  appréhendé  que  le  tyran 
ne  suivît  les  conseils  de  la  crainte,  peut-être 
même  dé  la  prudence,  et  qu'au  lieu  d'exposer  ses 
dernières  espérances  au  risque  d'une  action  géné- 
rale, il  ne^'enferinât  dans  Rome  :  d'amples  ma-* 
^asins  auraient  alors  rassuré  Maxence  contre  les 
dangers  fle  la  famine  ;  et  comme  la  situation  de 
Constantin  ne  souffrait  aucun  délai,  il  se  serait 
peirt-être  vu  réduit  à  la  triste  nécessité  de  dé- 
truire par  le  fer  et  par  le  feu  la  ville  impériale  , 
le  plus  noble  prix  de  sa  victoire ,  et  dont  la  dé- 
livrance avait  été  le  motif,  ou  plutôt  le  prétexte 


(i)  V.  Fanegyr.  V€t.,jly  16  5  Lactance,  De  mort.pers. ,  c.  44. 
(a)  Illa  die  hostem  Romanorum  esse  periturum.  Le  prince 
vaincu  den^enait  iûimëdiàtement  Tenriemi  dé  Rome. 
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At  la  guerre  civile  (i).  Ce  fut  avec  ua  plaisir  égal 
à  !5a  surprise ,  qu'étant  arrivé  dans  un  lieu  appelé 
Saxur-Rubra^  kxk^nî  milles  environ  de  Rbme  (2), 
il  aperçut  Maxence  et  ses  troupes  disposées  à  li- 
vrer bataille*  (3).  Le  large  front  de  celte  armée 
remplissait  une  plaine  très-spacieuse,  et  ses  lignes 
profondes  i^étendaient  jusqu'au  bord  du  Tibre , 
qui  couvrait  Tarrière-garde ,  et  lui  coupait  la  re- 
traite. On  assure,  et  nous  pouvons  le  croire,  que 
Constantin  rangea  ses  légions  avec  une  habileté 
eeasommée ,  et  qu  il  choisit  pour  lui-même  le 
poste  du  danger  et  de  l'honneur.  Distingué  par 
l'éclat  de  ses  armes,  il  chargea  en  personne  la 
cavalerie  de  son  rival.  Cette  attaque  terrible  dé-  ^ 
termina  la  fortune  de  cette  journée  mémorable. 
La  cavalerie  de  Maience  consistait  principale- 
ment en  une  troupe  légère  de  Maures  et.  dé  Nu- 

"  Il      I  «Il  I f  ■ I     I    ■      I    III     I     rt —       I      ■!■       *■■■  ■ 

(i)  VoyezPanegyr.vèt,  ix,  16,  x,  27.  Le  premier  de  ces 
orateurs  parle  avec  exagération  des  amas  de  blé  que  Maxence 
avait  tiré  de  l'Afrique  et  des  îles  5  et  cependant,  s'il  est  vrai 
qu'il  y  eût  une  disette,  comme  ledîtEusèbe,  yie  de  Const, 
1. 1,  c.  36,  il  faut  que  les  greniers  de  l'empereur  n'aient  été 
ouverts  que  pour  les  soldats. 

(2)  «  Maxentius..,  tandem  urbe  in  Saxa  Rubra  milliafermè 
novem  œgenimè  progressus.  yi  Aurelius- Victor.  FqyezCella- 
riu8,  Geogr.  antiq.,  tom.  i,  p.  463.  Saxa  Rubra  était  situé 
près  du  Cremera ,  petit  ruisseau  devenu  célèbre  par  la  valeur 
et  par  la  mort  glorieuse  des  trois  cents  Fabius. 

(3)  Le  poste  que  Maxence  fit  occuper. à  son  armée,  dont 
le  Tibre  couvrait  l'arrière-garde,  est  décrit  avec  beaucoup 
de  clarté  par  les  deux  panégyristes ,  ix^  16,  x,  28. 
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inides,  et  en  cuirassiers  dont  Tarmure  pesante 
arrêtait  tous  les  mouvemens.  Elle  fut  obligée  dé 
cédera  l'impétuosité  des  cavaliers  gaulois,  qui-, 
plus  fermes  que  les  Africains,  surpassaient  en  ac- 
tivité les  autres  escadrons.  La  défaite  des  deusc 
ailes  laissait  à  découvert  les  flancs  de  Tinfanteriè. 
Les  Italiens  indisciplinés  se  décidèrent  sans  peine 
à  fuir  loin  des  drapeaux  d^tin  tyran  qu'ils  avaient 
toujours  détesté  ,  et  qu'ils  ne  redoutaient  plus. 
Les  prétoriens,  persuadés  que  la  grandeur  de 
leur  oflPense  les  rendait  indignes  du  pardon,  com- 
battaient animés  par  la  vengeance  et  par  le  déses- 
poir :  malgré  leurs  efforts  réitérés  ^  ces  braves' vé- 
térans ne  purent  rappeler  la  victoire;  ils  obtinrent 
cependant  une  mort  honorable ,  et  Ton  observa 
que  leurs  corps  couvraient  le  même  terrain  qui 
avait  été  occupé  par  leurs  rangs  (i).  La  confusion 
devint  alors  générale.  Incapables  de  se  rallier,  les 
soldats  de  Maxénce ,  poursuivis  par  un  ennemi 
implacable,  se  précipitèrent  par  milliers  dans  les 
eaux  profondes  et  rapides  du  Tibre.  L'empereur 
lui-même  voulut  se  sauver  dans  la  ville  par  le  pont 
Milvius;  mais  la  multitude  des  fuyards  qui  se  pres- 
saient en  foule  sur  cet  étroit  passage,  le  fit  tomber 
llans  le  fleuve ,  où ,  embarrassé  du  poids  de  ses 


(i)  Eçcceptis  latrocinii  illius  primis  auctoribus,  qui  despe- 
rçitâ  veniâ  locum  qùem  pugnœ  sumpserant  texêrecorporihus^ 
Panegyr.  vet.jix,  {7. 
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armes  9  il  fut  aussitôt  noyé  (1).  Le  lendemain  on 
eut  peine  à  trouver  son  corps  profondément  en- 
foncé dans  le  limon.  La  vue  de  sa  téte^  élevée  au 
haut  d'une  pique ,  assura  le  peuple  de  sa  déli- 
vrance. A  ce  spectacle ,  les  Romains  reçurent  avec 
les  acclamations  de  la  fidélité  et  de  la  reconnais^ 
sance,  Tlieureux  Gonstantih,  qui  avait  ainsi  ter- 
miné ,  par  ses  talens  et  par  sa  valeur^  Tentreprise 
la  plus  éclatante  de  sa  vie,  (2) 

Si  la  clémence  de  ce  prince  après  sa  victoire      Sa 
ne  mérite  point  d'éloges ,  on  ne  saurait  non  plus  ^  ^^^^""^ 
lui  reprocher  une  rigueur  excessive  (3).  Il  fit  aux 


(i)  Il  se  répandit  bientôt  un  bruit  très-ridicule  :  on  disait 
que  Maxence,  qui  n'£tvait  pris  aucune  précaution  pour  sa 
retraite ,  avait  imaginé  un  piège  foyt  adroit  pour  détruire 
l'armée  du  vainqueur^  mais  que  le  pont  de  bois  ^ qui  devait 
sjouvrir  à  l'approche  de  Constantin,  s'écroula  mallieureu- 
sement  sous  le  poids  des  fuyards  italiens.  M.  de  Tillemont 
(^HisL  des  emp. ,  t.  iv,  part.,i ,  p.  576)  examiné  très'-sérieuse- 
ment  si,  malgré  l'absurdité  de  cetteopinioh ,  le  témoignage 
de  Zosime  et  d'Eusèbe  doit  l'emporter  sur  le  silence  de  Lac- 
tance,  de  Nazarius  et  de  l'auteur  anonyme,  mais  contem-» 
porain,  qui  a  composé  le  neuvième  panégyrique. 

(a)  Zosime,  (  1.  ii,p.  86-88),  et  les  deux  panégyriques,  dont 
le  premier  fut  prononcé  peu  de  mois  après ,  donnent  l'idée 
lapins  claire  de  cette  grande  bataille.  Lactance,  Eusèbe'et 
même  les  Ëpitomes  fournissent  quelques  détails  utiles. 

(3)  Zosime,  l'ennemi  de  Constantin^  convient,. (1.  11, 
p.  88) ,  qu'un  petit  nombre  seulement  des  amis  de  Maxenœ , 
furent  mis  à  mort;  mais  nous  pouvons  remarquer  le  paâsage 
expressif  de  Nazarius  {Panegyr.  vet,  x,  6),  omnibus  qui 
labefactàre  station  ejus  potem/it  cum  stirpe  deletis.issiVLtxe 
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vaincus  le  même  traitement  que  sa  personne  et  sa 
famille  auraient  éprouvé  s'il  eût  été  défait.  Leà 
deux  fils  de  Maxence. furent  mis  à  mort  ^  et  Ton 
détruisit  soigneusement  toute  sa  race.  11  était  na-j- 
turel  que  les  plus  fidèles  serviteurs  du  tyran  par- 
tageassent sa  destinée  comme  ils  avaient  partagé 
sîi  prospérité  et  sei  crimes  ;  mais  lorsque  les  Ro- 
mains demandèrent  à  haute  voix  un  plus  grand 
nombre  de  victimes ,  Fempereur  sut  résister  avec 
force  et  avec  humanité  â  ces  clameurs  serviles, 
dictées  par  la  flatterie  aussi  bien  que  par  le  res^ 
sentiment  :  les  délateurs  furent  punis  et  décou- 
ragés; ëeux  qu'une  injuste  tyrannie  avait  condam- 
nés à  Texil  reparurent  dans  leur  patrie ,  et  leurs 
biens  leur  furent  rendus  ;  une  amnistie  générale 
tranquillisa  Tesprit  des  habitans,  et  assura  leurs 
propyétês  d'Italie  et  d'Afrique  (i).  La  première 
fois  que  Constantin  honora  le  sénat  de  sa  pré- 
isence,  il  exposa,  dans  un  discours  modeste,  ses 
services  et  ses  exploits  ;  il  exprima  le  respect  le 
plus  sincère  pour  cette  iUu&tre  assemblée ,  et  lui  9 
promit  de  la  rétablir  dans  sa  première  dignité  et 
ses  anciennes prérogatives.Cesprotestations  furent 
payées  des  vains  titres  d'honneur  dont  le  sénat  pou- 

orateur  (Faneur,  vet,  ix,  20,  21  ),  se  contente  d'observer 
que  Constantin ,  lorsqu'il  entra  dans  Rome,  n*imita  point 
les  cruels  massacres  de  Cinna ,  de  Marius  ou  de  Sylla. 

(i)  Voyez  leis  deux  panégyriques,  et,  dans  le  code  Théo- 
rfoj/e/t^  te  lois  des  années  3ia  et  3i3.  ' 
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^t  encore  disposer:  sans  prétendre  confirmer 
l'autorité  de  Constantin ,  il  lui  assigna  ^  par  un 
décret  solennel  n^  premier  rang  entre  les  trois 
Augustes  qui  gouvernaient  rpnivers  romain  {i). 
On  institua  des  jeux  et  des  fêtes  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  cette  victoire  célèbre,  et  plusieurs 
édifices  élevés  aux  dépens  de  Maxence  furent  dé- 
diés à  son  heureux  rival.  L  arc  de  triomphe  de 
Constantin  est  encore  maintenant  une  triste  preuve 
de  la  décadence  des  arts,  et  un  témoignage  sin*" 
gulier  de  la  plus  basse  vanité.  Cpmme  il  ne  fut  pas 
possible  de  trouver  dans  la  capitale  de  l'empire 
un  sculpteur  capable  de  décorer  ce  mbnuixiènt 
public,  Tare  de  Trajan ,  sans  aucun  respect  pour 
la  mémoire  d'un  si  grand  prince  pu  pour  les  règles 
de  la  convenance,  fut  dépouillé. de  ses  plus  beaux 
ornemens.  On  n'eut  point  égard  à  la  différence 
des  temps  et  des  personnes^ ,  des  actions  et  des 
caractères  :  les  Parthes  captifs  paraissent  pros^ 
ternes  aux  pieds  d'un  monarque  qui  n'a  jamais 
porté  ses  armes  au-delà  de  l'Euphrate ,  et  les  an-? 
^  tiquaires  curieux  peuvent  encore  apercevoi?»  la 
tête  de  Trajan  sur  les  trophées  de  Constantin. 
Les  nouveaux  wnemens  qu'il  fallut  ajouter  aux 
anciennes  sculptures,  pour  en  remplir  les  vides^ 

(i)  Tanegyr,  vet ,  ix ,  ao.  Lactauce  De  mort,  persec. ,  c.  44. 
Maximin,  qui  était  incontestablement  le  plus  ancien  des 
Césars 9  prétendait,  avec  quelque  apparence  de  raison,  au 
premier  rang  parmi  les  Augustes.  • 
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sont  exécutés  de  la  manière  la  plus  informe  et 
la  plus  grossière,  (i)         - 
Et  sa        La  politique ,  au^i  bien  que  le  ressentiment , 

conduite  .  •      i>         -,  i      t   •  i  r 

a  Rome,  exigeait  1  entière  abolition  des  prétoriens  :  ces 
troupes  hautaines,  dont  Maxence  avait  rétabli  et 
même  augmenté  le  nombre  et  les  privilèges, 
furent  pour  jamais  cassées  par;  Constantin;  on 
détruisit  leur  camp  fortifié,  et  le  reste  des  préto- 
riens, qui  avait  échappé  à  la  fureur  du  combat;  fol 
dispersé  parmi  les  légions,  et  relégué  sur  les  fron- 
tières deTempire,  où  ces  guerriers  pouvaient  être 
utUes  sans  devenir  encore  dangereux  (2J.  En  sup- 
primant les  troupes  qui  avaient  leur  poste  à  Rome, 
Constantin  porta  le  coup  fatal  à  la  dignité  du  sénat 
et  du  peuple;  la  capitale  désarmée  resta  exposée, 
sans  protection ,  à  la  négligence  et  aux  insultes 
d'un  maître  éloigné.  Nous  pouvons  observer  que , 
dans  ce  dernier  eftbrt  des  Ijlomains  pour  conser- 
ver leur  liberté  expirante ,  rappréhension  d  utt 
tribut  les  avait  d'abord  engagés  à  placer  Maxence 
"  'I     ' ■■■  ■  ""  "  "  ■■      "  .i-  ■■    I  ■• I  II  t  ■  ■       I    ^  .1 

(  I  )  a  Adhuc  cuncta  opéra  quœ  magnîficè  construxerat ,  urbis 
fanum,  atque  basilicam,  Flàvii  mentis  patres  sacravêre.» 
Aurelius-Victor.  A  Tégard,  de  ce  vol  des  trophées  de  Trajan  ^ 
yqyez  Flaminius-Vacca ,  apud  Mont^faucon,  Diarium  itali^ 
cum,  p.  25o,  et  ï Antiquité  expliquée,  tom.  iv,  p<  171. 

(2)  a  PrœtqricB  legionesac  subsidiafactionibus  aptiofa  quant 
urbi  Romœ,  sublata  penitus  ;  simul  arma  atque  usns  indu- 
menti  militaris/»  Aurelius-Victor.  Zosime,  (1.  n,  p.  89)^ 
parle  dece  fait  en  historien;  et  il  est  trèa-pompeusement  cé- 
lébré dans  le^  neuvième  pauégyrique^ 


Digitized  by 


Google 


DB  t^ÉMPlKE  RÔMAIIT.   CHAP.  XIV.  ^63 

sui*  le  trône.  Ce  prince  ayant  exigé  du  «sénat  ce 
tribut  50US  le  nom  de  don  gratuit,  ils  implorèrent 
alors  l'assistance  du  souverain  des  Gaules.  Cons- 
tantin vainquit  le  tyran ,  et  convertit  le  don  gratuit 
en  taxe  perpétuelle.  Les  sénateurs ,  suivant  leiirs 
facultés,  dont  ils  furent  forcés  de  donner  une  dé- 
claration ,  furent  partagés  en  différentes  classes  : 
les  plus  opulens  payaient  annuellement  huit  livres 
d'or;  on  en  exigea  quatre  de  la  seconde  classe, 
çt  deux  de  la  dernière;  ceux  qui,  parleur  pau- 
vreté ,  méritaient  une  exemption ,  furent  cepen- 
dant taxés  à  sept  pièces  d'or.  Outre  les  membres 
4e  cette  assemblée,  leurs  fils,  leurs  descendans, 
leurs  parens  même,  jouissaient  des  vains  privilèges 
attachés  à  la  dignité  de  sénateurs ,  et  ils  en  sup- 
portaient les  charges  onéreuses.  On  ne  s'étonnera 
plus  que  Constantin  ait  pris  tant  de  soin  pour  aug- 
menter le,  nombre  des  personnes  comprises  dans 
une  classe  si  utile  (i).  Après  la  défaite  de  Maxence 
le  victorieux  empereur  ne  resta  que  deux  ou  trois 
mois  à  Rome.  Il  retourna  deux  fois  dans  cette 
capitale  pendantle  reste  de  sa  vie,  pour  célébrer 

(i)  a  Ex  omnibus  provinciis  optimates  viros  curiœ  tuœ 
pigneravéris  ;  ut  senatûs.  dignitas,,,.  ex  totius  Orbis  flore 
consisteret  »  Nazarius,  {JPanegyf:  vet, ,  x,  35).  Le  mot p^- 
gneraveris  pourrait  presque  paraître  avoir  été  malignement 
choisi.  Au  sujet  de  l'impôt  sur  les  sénateurs,  vqye^Zoaime, 
{1.  n,  p.  ii5),  le  second  titre  du  sixième  livre  du  code 
Théodosien,  avec  le  commentaire  de  JG-odefroj,- et  les  Mé- 
moires de  [académie  des  inscriptions ,  tom.  xxvm ,  p.  726. 
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les  fêtes  solennelles  de  la  dixièn^e  et  ^e  la  ving'- 
tième  annqç.de  son  règne.  Oonstantm,  presque 
toujours  en  action >  s'occupait  à  exercer  ses  sol- 
dats et  à  examiner  1  état  des  proTioces,  H  résida 
tour  à  tour,  et  selon  les  occasions,  à  Trêves,  à 
Milan,  à  Aquilée ,  à  Siriniuro ,  à  Naissus  et  à  Thesr 
salonique ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  bâti  une  nouy^eio^b 
Rome  sur  les  confins  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  (i) 
Son  Avant  de  marcher  en  Italie  il  s'était  assuré  de 
l'amitié  ou  du  moins  de  la  neutralité  de  liciniusî 
^'nn^s'îs.  souverain  des  provinces  iUyriennes.  Constantin 
Mari,  avait  promis  à  ce  prince  sa  sœur  Constantia;  mais 
la  célébration  da  mariage  avait  été  différée  jus-^ 
qu'^iàxîe  que  la  guerre  eût  été  terminera.  L'entrevue 
des  deux  empereurs  à  Milan ,  lieu  désigné  pour 
cette  cérémonie,  parut  cimenter  l'union  de  leurs 
intérêts  et  de  leurs  familles  (i).  Au  milieu  delà 
joie  publique  ils  furent  tout  à  coup  obligés  de  se 
séparer.  Constantin,  à  la  nouvelle  d'une  incursion 
des  Francs ,  vola  sur  les  rives  du  Rhin  ;  et  Tap-^ 

(i)  Le  code  Thépdosien,  commence  maintenant  à  nouf 
faire  connaître  les  voyages  des  empereurs;  mais  les  dates  des 
lieux  et  des  temps  ont  été  sopvent  altérées  par  la  négligence 
des  copistes. 

(â)  Zosime  (1.  ii,  p.  89)  observe  que  Constantin  avait 
promis,  avant  la  guerre,  -39.  so^^  à  Licioius.  Selon  Victor 
.  le  jeune,  Dioclétiçn  fut  invité  aux  noces 5  mais' ce  prince, 
s'étant  excusé  sur  son  âge  et  sur  ses  infirmités ,  reçut  une 
seconde  lettre  où  01^  lui  reprochait  sa  partialité  prétendue 
pour  Maxence  et  pour  Maximin. 
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piroebe  du  sotivetain  de  TOrient;  qui  s'avançait  les 
anbes  à  la  main  ^  força  jLicinius  de  marcher  en 
perseniie  à  sa  rencontre.  Maximin  avait  été  l'allié  Guerre 
secret  de  Maxence  :  sans  être  découragé  par  le  Maih^n 
sort  funeste  de  ce  tyran,  il  résolut  de  tenter  la  t^TslZ 
fortune  d'une  guerre  civile.  De  la  Syrie  il  se  trans- 
porta >  dans  le  fort  de  l'hiver,  sur  les  frontières  de 
la  Bithynie.  La  saison  était  rigoureuse  ;  un  grand 
nombre  d'hommes  et  de  chevaux  périrent  dans  la 
neige;  et  comme  «les  pluies  abondantes  avaient 
rompu  les  chemins,  Maximin  fut  obligé  de  laisser 
derrière  lui  im^  partie  considérable  du  gros  ba- 
gage, qui  ne  pouvait  suivre  la  rapidités  de  ses  mar- 
ches forcées.  Par  cet  effort  extraordinaire  de  di^^ 
agence  >  il  parvint  au  rivage  du  Bosphore  de 
Thrace  avec  ui^e  armée  harassée,  mais  formidable, 
sans  que  leslieutenans  de  Licinius  eussent  été  in-- 
formés  desesintentionsho$liles«  Byeance  ouvritses 
portes  àMaxinûn  après  onze  J4ur$  d^  résistance. 
Ce  prince  fut  arrêté  quelque  temps  A  siège  d'Hé- 
raclée  î  dès  qu'il  se  fut  emparé  de  cette  ville,  il 
fut  étonné  d'apprendre  que  licinius  campait  à  la 
distance  de  dix-huit  milles  seulement.  Après  une 
négociation  infructueuse,  dans  laquelle  les  deux 
empereurs  s'efforcèrent  chacun  de  corrompre  la 
fidélité  de  leurs  partisans  respectifs,  ils  eurent 
recours  aux  armes.  Le  souverain  de  l'Asie  comr-  BâFai»^ 
mandait  une  armée  de  plus  de  soixaute-dix  mille 
hommes,  composée  de  vétérans  bien  disciplinés. 
2.  3o 


Digitized  by 


Google 


466  ttlBISOfllE  !9i»JE  LA  BiCAPSKCB 

Licimus ,  qui  n'avait  eaidrpu  que  treiite  mille  Illy-* 
riens  y  foi  d'abord  accaj^lé  :par  la  supériorité  du 
nombre.  Ses^  tàleosmilitaires  et  la  îermeté  de  $çs 
troupes  rétablirent  le  combat  ;  il  remporta  une 
victoire  décisive^La  diligence  incroyable  de  Maxi- 
min  dan&  sa  fuite  a  été  beaucoup  plus  célébrée 
^que^a  valeur  sur  le  cbamp  de  bataille*  Vingt-quatre 
.beures  après,  on  le  vit  pâle ,  tremblant  et  dé- 
pouillé de  ses  pmemens  impériaux  à  Nicomédie, 
ville  éloignée  de  cent  soixante  milles  du  lieu  de 
sa  défaite*  Les  richesses  de  l'Asie  n'avaient  cepen* 
dant  pas  encore  été  épuisées;  et,  quoique  Félite 
des  vétérans  de  Maximin  eût  péri  dans  la  dernière 
action,  il  pouvait  encore,  avec  dujtemps,  lever 
de  nombreuses  troupes  dans  la  Syrie  et  dans  l'E- 
gypte; mais  il  ne  survécut  que  trois  ou  quatre 
mois  à  son  infortune,  $a  mort,  arrivée  à  Tarse ,  a 
^   été  diversem^it attribuée  au  désespoir,  au  poison 
r^tmort  et  à  la  justice  4i^ine.  Gomme  Maximin  çian^ 
mler  de  quait  égaleHient  de^  tafens  et  de  vertus,  il  ne  fut 
priTws.  regrette  ni  du  peuple  ni  des  soldats.  Les  pro- 
..vinces  de  TOrient,  délivrées  des  terreurs  dune 
guerre  civile,  réconnurent  avec  joie  1  autorité  de 
licinius.  (i) 


(i)  Zosime  rapporte  la  défaite  et  la  mort  de  Maximin 
comme  des  événemens  naturels;  mais  Lactance  (De  mort, 
persec.,  c.  45-5o)  les  attribue  à  l'interposition  miraculeuse 
du  ciel;  et  il  s'étend  beaucoup  sur  ce  sujet  Licinius  était 
alors  un  des  protecteurs  de  l'Eglise. 
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Uempereut  vaincu  laissait  deux  eafims^  un  fib  Cniaorë 
^e  huit  ans  et  une  &ie  de  sept  en¥im)n.  L'inno--  Lioîiûas. 
cence  d'un  âge  si  tendre  pouvait  inspirer  qudtque 
compassion  ;  mais  la  compassion  de  Licinius  était 
une  bien  faible' ressource,  et  elle  ne  f  empêcha 
pas  d'éteindre  le  nom  et  la  mémoire  de  son  adver- 
saire. La  mort  du  fils  de  Sévère  est  encore  moins 
excusable ,  puisque  ni  la  vengeance  ni  la  politique 
ne  le  condamnaient  à  périr.  Le  vainqueur  n'avait 
point  à  se  plaindre  du  père  de  l'infortuné  Sévé- 
rien  ;  on  avait  déjà  oublié  le  règne  court  et  obs^iir 
de  Sévère' dans  une  partie, de  l'empire  fort  éloi- 
gnée. Mais  l'exécution  deCandidianus  est  un  acte 
de  la  cruauté  et  de  l'ingratitude  la' plus  noire.  Il 
était  fils  naturel  de  Galère,  l'ami  et  le  bienfaiteur 
de  Licinius  :  le  père ,  en  mourant,  l'avait  jugé 
trop  jeune  pour  soutenir  le  pdids  du  diadème.  Il 
espérait  que,  sdus  la  protection  des  princes  qu'il 
avait  lui-même  revêtus  de  la  pourpre  impériale  , 
son  fils  mènerait  une  vie  tranquille  et  honorable* 
Gandidianus  avait  alors  près  de  vingt  ans.  Sa  nais- 
sance, quoiqu'elle  ne  fût  soutenue  niparlemé-' 
rite  ni  par  l'ambition,  suffit  pour,  enflammer  la 
jalousie  de  Licinius  (i).  A  ces  victimes  innocentes 
et  illustres  desa  tjrannie  nous  pouvons  ajouter 


(i)  Lactance,  De  mort,  persecy  c.  5o.  Aurelius-Victor 
remarque  en  passant,  la  différence  avec  laquelle  Lidiiius  et 
Constantin  usèrent  de  la  victoire. 
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h  femme  et  la  fiUe  de  Dioclétîen.  Ge  p^riocè  y  esi 
donnant  à  Calère  le  titre  de  Gésar,  lui  avait ac^ 
cordé  en  mariage  sa  fille  Valérie  »  dont  les  av^n^- 
tavts  funestes  pourraient  devenir  le  MJet  d'une 
Sor(infor.t?r?tgédie  fort  intéressante.  Elle  avdt  remiAi  et 
ViœLra-  n*éme  suipiaissé  les  devoirs  dune  femme.  G<mi'me 
rii*^erde  w^^^^  n  avait  point  d'enfans/  eHe  avait  ]>ien  voutu 
lu^re.   .adopter  le  fils  illégitime  de  son  màii  ^  et  s»^ait  èons^ 
tamment  montré  pour  Finfortuné  Gandidianùs  la 
.ténidresse  et  les  soins  d'une  véritable  mère.  Lors^ 
que  Galère  eut  rendu  les  derniers  soupirs  >  lès 
hiehs  immenses  de  sa  veuve  iriàtèrent  ravarica  de 
«on  successeur  Maximin ,  et  les  attraits  de  sa  per- 
sonne excitèrent  lés  désirs  de  ce  prince  (i).  U 
était  alors  marié  ;  mais  les  lois  romaines  permet- 
taient le  divorce»  et  les  passions  violentes  du  tyran 
demandaient  une  prompte  satisfaction.  Laréponse 
.de  Valériie  fut  ^elle  qui  a>nvenait  à  la  fille  et  à  la 
veuve  d'un  souverain.  Elle  y  mêla  seulement  la 


(i)  Maximin  satisfaisait  ses  appétits  sensuels  aux  dépens 
de  tfes  sujets';  ses  eunuques^  qui  enlevaient  les  femmes  et  les 
vierges,  examinaient  avec  une  curiosité  ac):upuleuse,  leurs 
charmes  les  plus  secrets,  de  peur  que  quelque  partie  de  leur 
corps  ne  fut  pas  trouvée  digne  des  embrassemens  du  prince. 
La  réserve  et  le  dédain  étaient  regardés  comme  des  crimes 
de  trahison;  et  le  tyran  faisait  noyer  celles  qui  refusaient  de 
se  rendre  à  ses  désirs.  Il  avaitintroduit  insensiblement  cette 
coutume  que  personne  ne  se  mariât  sans  la  permission  de 
J'empôreur,  fit  ipse  in  omnibus  nuptiis  prcegustàtor  esset 
Lactance,  De  mort,  persee.  ;  c.  38. 
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prudefice  que  sa  malheureuse  situation  la  forçait 
d  observer,  ce  SiThonneur,  dit-elle  aux  personnes 
que  Maximin  avait  employées  auprès  d'eQe>  per^ 
mettait  à  une  femme  de  mon  caractère  de  penser 
à  un  second  mariage^  la  di^cence  me  défendrai^ 
au  moins  :d'écouter  là  proposition  du  prince 
dans  un  temps  où  les  cendres  démon  mari^  son 
bienfaiteur^  ne  sont  pas  endore  refroidies.  Toyez 
ces  vétemens  lugubres^  ils  expriment  la  douleur 
dans  laquelle  mon  ame  est  plongée.  Mais  quelle 
confiance  ;  ajouta4*elle  avec  fermeté ,  puis-je  avoir 
aux  protestations  d'un  homme  dont  la  cruelle  in^ 
constaiïce  est  capable  de  répudier  une  épouse 
tendre  et  fidelle  (i)?»  A  ce  refus,  Famour  de 
Maximin  se  changea  en  fureur  :  comme  il  avait 
toujours  à  sa  disposition  des  témoins  et  des  jugel;> 
il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  cacher  son  ressenti-^ 
ment  sous  le  voile  d*une  procédure:  légale,  et 
d  attaquer  la  réputation  aussi  bieu  que  la  tran-t 
quillité  de  Valérie.  Les  biens  de  cette  malheu^ 
reuse  princesse  furent  confisqués  ;  ses  eunuques, 
ses  domestiques  livrés  aux  plus  bruels  supplices. 
Enfin ,  plusieurs  vertueu§es  et  respectables  mar' 
trônes  qu  eUe  avait  honorées  de  son  amitié ,  sçuJC- 
frirent  la  mort  sur  une  fausse  accusation  d  adul- 
tère. L'impératrice  elle-même  et  sa  mère  Priscà 
furent  condamnées  à  vivre  en  exil  dans  un  village 

(  I  )  Lactance ,  De  mort,  perseçé ,  c.  Sg, 
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situé  ati  milieu  iles  déserts  de'  la  Sjiie.  Trsitnétw 
ignominieusement  de  ville  en  ville ,  eXLes  exposè- 
rent aijoisi  leur  honte  et  leur  misère  à  ces  mérne^ 
provinces  de  l'Orient ,  qui  pendant  trente  s^n» 
avaient  respecté  leur  dignité  auguste.  Dioctétien 
fit  plusieurs  tentatives  inutiles  pour  adoucir  le 
sort  de  sa  fille  ;  il  demandait  que  Yalériéeùt  la 
permission  dé  venir  jfKârtagér'Sà  retraite  de  Sa«- 
lone,  et  fermer  les  yeux  d'un  père  affligé  (i); 
c'était^  disait-il  à  Maximin,  la  seule  grâce  qu'il 
attendît  d'un  priticë  auquel  il  avait  doimé  la 
pourpre  impériale.  Dioclétien  conjurait  ^  mais  il 
ne  pouvait  plus  menacer  :  ses  prières  ftirent  reçues 
avec  froideur  et  avec  dédain.  Le  fier  tyran  pa- 
raissait prendre  plaisir  à  traiter  Dioclétien*  en 
suppliant,  et  sa  fille  en  criminelle.  La  mort  dé 
Maximin  semblait  annoncer  aux  impératrices  un 
changement  favorable  dans  leur  fortune.  Les  dis^ 
cordes  civiles  relâchèrent  la  vigilance  de  leurs 
gardes  ;  elles  trouvèrent  moyen  de  s'échappeir  du 
lieu  de  leur  exil,  et  de  se  rendre ,  quoique  avec 
précaution  et  déguisées  /  à  la  cour  de  Licinius. 
La  conduite  de  ce  prinpe  dfjis  les  premiers  jours^ 
de  son  règne ,  et  la  réception  honorable  qu'il  fit 

Ci)  Enfin  Dioclétien  envoya  cognatum  suum,  quemdam 
mUitarem  at  potentem  virum,  pour  intercéder  en  faveur  de 
sa  fille  (Lactance,  De  mort»  persec. ,  c.  41  ).  Nous  ne^oon- 
naissons  point  assez  Thistoire  de  ce  temp,  pour  nonuner  la 
personne  qui  fut  employée^ 


Digitized  by 


Google 


DE   l'eMPIRB  HOMAIN.  CHAF.  XIV*     .       ^Jl 

au  3€Une  Gan^dianaS)  iaspirèrent  à  Valéiôeune 
satisfaction  tslecrète  :  elle  crut  que  dé^rmais  ses 
jours  et  ceux  de  son  fils  adoptif  ne  seraient  p}us 
mêlés  d'ainertum€«  A  ces  espérances  flatteuses 
succédèrent  bientôt  la  «irpnse  et  l'horreur;  et 
les  exécutions  qui  ensanglantèrent  le  calais  de 
Nicomédie>  apprirent  à  l'impératrice  que  le  trône 
deMaximin  étaiti>ccupé  par  un  tyran  encore  plus 
barbare.  Valérie  pourvut  à  sa  sûreté  par  la  fuite  ; 
et)  toujours  accompagnée  de  sa  mère  Prisca>  elle 
erra  pendant  plus  de  quinze  mois  dans  les  pro- 
vinces de  Tempire  (i),  revêtues  toutes  les  deux 
de  lliabillement  lé  plus  commun.  Elles  furent 
enfin  découvertes  à  ThessalQnique  ;  et  comme  la 
sentence  de  mort  avait  déjà  été  prononcée ^  elles 
eurent  aussitôt  la  tête  tranchée  ,  et  leurs  corps 
furent  jetés  dans  la  mer,  Le  peuple  contemplait 
avec  effroi  et  avec  étonnement  ce  triste  spectacle  ; 
mais  la  crainte  qu^inspirait  une  garde  nombreuse , 
étouffa  sa.  douleur  et  son  indignation.  Telle, fut 
la  cruelle  destinée  de  la  femmit  et  de  la  fille 
de  Dioclétien.  Nous  déplorons  leurs  infortunes  ; 

(i)  «  Valena  quoque  pèr varias  propincias  quindecimmen^ 
sibus  plebeio  cidtu  pervagatà,  »  Lactaiice ,  De  mort,  persec, , 
c.  5i.  On  ne  sait  si  l^^quinze  mois  doivent  être  comptés  du 
.  moment  de  son  exil  ou  de  celui  de  soii  évasion.  L'expression 
de  peivagata  semble  nous  déterminer  pour  le  dernier  sens. 
Mais  alors  il  faudrait  supposer  que  le  traité  de  Lactance  a 
été  composé  après  la  première  guerre  civile  entre  Liciniiis 
et  Constantin.  Voyez  Cuper ,  p.  2^4^ 
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nous  ne  pouvons,  découvrir  quels  furent  lean^ 
crimes;  et»  quelque  juste  idée^iue  l'on  se  fovtn^ 
de  la  cruauté  de  Liemius,  il  parait  toujours  sur* 
prenant  qu'il  ne  se  soit  pas  cooteiité  d'^surér  sa 
vengeance  d'une  manière  plus  secrète  et  plvs  dé- 
cente^ (i) 
Bivaiiië       L'ùilivers  romain  se  trouvait  alors  parlagé  entée 
cÔnlj!n.  Constantin  et  licinius  ;  le  premier  gouvernait 
Lichifus  l'Occident^  l'autre  donnait. des  lois  aux  provinces 
Auu.  314.  Orientales.  On  devait  peut^tre  efipérer  que  les 
vainqueurs,  fatigués  de^  guerres  citiles  et  liés 
entre  eux  par  des  traités  et  par  ralliaùce  de  leurs 
familles >  renonceraient  à  tout  projet  d'ambition, 
ou  du  moins  qu'ils  en  suspeudraient  l-exécution  ; 
cependant  dou2e  mois  s'étaient  à  peine  écoulés 
depuis  la  mort  de  Maximin,  que  les  princes  vic- 
torieux tournèreut  leurs  armes  l'un  contre  l'autre. 
Lé  génie>  lés  succès,  l'esprit  entreprenant  de 
Constantin  semblent  le  désigner. comme  le  pre- 
mier auteur  de  la  rupture;  mais  le  caractère  per- 
fide de  ïjiciniitf  justifie  les  soupçons  les  moins 
favorables.  A  la  faible  lueur  que  l'Histoire  jette 
sur  cet  événement  (2),  on  aperçoit  uûe  conspi- 

^w— — ^  ■■  m»     I nwi^<»— w— *— — — —  ■ ■         ■      ■       I    I     ■     1 1    ■         I       ■  I  ■    ■  . 

(i)  Itu  Ulispudicitia  et  cohditio  exi^fuU,  (libcUince,  Z>e 
mort,  persec.  ^  û.  5i  )«  Il  rapi>orte  les  malheuis  de  la  fenune 
et  de  la  fille  de  Dioclétien ,  si  injustement  maltraitées,  avec 
un  mélange  bieâ  naturel  de  pitié  et  de  satisfaction. 

(a)  Le  lecteur  qui  aura  la  curiosité  de  consulter  le  frag- 
ment de  Valois,  p.  7i3,  m'accusera  |)eut-être  d'en  avoir 


Digitized  by 


Google 


ratioo  Carnée  par  sesd^rtifices  contre  Fautôrité  de 
son  c^ilè^ue^  Constantin  lignait  de  ddanet  sa  sœur 
Anastaâe  en  niariage  à  Bas6iaaus>  homme  d'une 
grande  fortune  et  dune  naissance  illu^e,  et  il 
avait  élevé  son  beau-frère  Bsamngde  Gésar.  Selon 
le  système  dé  gouvernement  institué  par  Diocié-^ 
tien  y  ritalie  et  peut^èbeie  l'Afrique  devaient 
former  le  départeaif^it  du  nouveau  prince  dans 
Tempire;  mais  Taccomplissement  de  la  promesse 
souffrit  tant  de  délais^  ou  fut  accompagné  de  con- 
ditions «si  peu  avantageuses ,  que  la  fidélité  de 
Bassianus  fut  plutôt  ébranlée  qu'affermie  par  la 
distinction  honorable  qu'il  avait  obtenue.  Licinius 
avait  ratifié  son  élection»  Ce  prince  artificieux 
trouva  bientôt^  par  ses  émissaires;  le  moyen  d'en- 
tretenir une  corespondance  seiDrète  et  dangereuse 
avec  le  nouveau  César  »  d'iri^iter  ses  mécontente- 
mens 9  et  de  le  porter  au  projet  téméraire  d'ar« 
racher  par  la  violencje  ce  qu'il  attendait  en  vain 
de  la  justice  dé  l'empereur.  Mais  le  vigilant  Cons- 
tantin découvrit  le  complot  avant  que  toutes  les 
mesures  eussent  été  prises  pour  l'exécuter.  Aussi- 
tôt, renonçant  solennellement  à  l'alliance  de  Bas- 
sianus i  il  le  dépouilla  de  la  pourpre  et  lui  infligea 
la  peine  que  méritaient  sa  trahison  et  son  ingra- 
titude. Lorsqu'on  vint  demander  à  Licinius  la 

donne  une  paraphrase  hardie  et  trop  libre;  mais  en  Fexa- 
minao t  avec  attention ,  il  reconnaîtra  qqe  mon  interprétation 
est  h  la  fois  probable  et  conséquente, 
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resûtQtioii  des  crimiiidft  qui  avaiieot  cheriché  na 
«sile  dtns  ses  états,  soa  refus  altier  .confirma  les 
soupçons  que  Ton  atait  déjà  de  sa  perfidie;  et  les 
indignités  comnuses  à  vEmone^  sur  1^  firontières 
de  lltalie»  contre  les  statues  de  Gonstanliay  de- 
vinrent le  signal  de  la  discwde  entre  les  deiu^ 
princes».(i) 
PivniiëTO     I^a  première  bataille  se  livra  près,  de  Gibalû, 
?ïrj"jre'  ^®  ^^  Pannonie,  située  sur  la  Save ,. à  cinquante 
brs  deux  milles  au-dessus  de  Sirmium  1(2)*  Les  forces  peu 
Batauie  considérablcs  que  ces  deux  puissans.moiiarqiies 
i\Dn.  3i5.  avaient  rassembléeis  dans  une  occasion  si  impor- 
^  ^    '  tante,  donnent  lieu  de  croire  que  Tuo  fut  proTO- 
qué  subitement,  et  Tautre  surpris  tout  à  coup.  Le 
souverain  de  TOrient  n'avait  que  trente-cinq  mille 
gommes;  vingt  mille  soldats  composaient  toute 
l'armée  de  l'empereur  d'Occident.  L'infériorité 

(i)  La  position  d'JEmone»  aujourd'hui  Laybach,  dansb 
Carniole  (d'Anville,  G^ogr.  anc,  tom.  i,  p,  187)  peut 
fournir  une  conjecture.  Comme  elle  est  située  au  nord-est 
des  Alpes  juliennes ,  une  place  si  importante  devint  natu- 
rellement uii  objet  de  dispute  entre  le  souverain  de  l'Italû 
et  celui  de  rillyrie. 

(2)  Gibalis  ou  Cibalae  (dont  le  nom  est  encore  conservé 
dans  les  ruines  obscures  de  Swilei  )  était  à  cinquante  milles 
*  environ  de  Sirmium  y  capitale  de  l'Illyrie ,  et  à  cent  milles  de 
Taurunum  9.0U  Belgrade ,  ville  située  au  conflueat  de  la  Save 
et  du  Danube.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  tacad^mie^ 
1  des  BeUes-Lettres  (tom.  xxvm)  un  excellent  mémoire  de 

M.  d'Anville',  où  il  fait  très-bien  connaître  les  villes  et  les 
garnisons  que  les  Romains  avaient  sur  ces  deux  fleuves. 
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en  iimiibreélaitcompeflsée'ioiitefoisparrafttiiage 
^u  terrain.  Posté  dans  un  défilé  large  «km»»» 
d'nn  demi-mille ,  entre  une  colline  escarpséci  et 
un  marais  profond  y  Goastantin  attendait  Tenucimi 
avec  assurance  9  et  il  i^epoussa  son  premier  choe# 
Habile  à  profiter  de  cet  avantage»  il  descendit 
dans  la  plaine;  mais  les  vétérans  dUlyrie  se  ral- 
lièrent sous  les  étendards  d^un  chef  ipiiavait  appris 
le  métier  des  armes  à  Técole  de  Probus  et  de 
Dioclétien.  Des  deux  c6tés  les  atm^  de  traits 
furent  bientôt  épuisée^^l6S  armées  rivales,  anir* 
mées  d'un  même  co«ragé>  s'^ancèrent  avec  im- 
pétuosité Pune  contre  Tautre,  et  se  battirent^à 
coup  de  lances  et  d^épeés.  Le  combat  était  de- 
meuré incertain  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'aux 
approches  de  la  nuit,  lorsque  l'aile  droite,  que 
Constantin  commandait  en  personne,  détermina 
la  victoire  par  une  attaque  vigoureuse.  Une  sage 
retraite  sauva  le  reste  des  troupes  de  Licinius. 
Mais  dès  que  ce  prince  eut  reconnu  sa  perte^  qui 
se  montait  à  plus  de  vingt  mille  hopimes,  il  ne  se 
crut  pas  en  sûreté  pendant  la  nuit  devant  un  ad-- 
versaire  actif  et  victorieux:  abandonnant  son  camp 
et  ses  magasins,  il  marcha  secrètement  et  a^ec 
diligence  à  la  tête  de  la  plus  grande  partie  de  sa 
cavalerie,  et  il  se  trouva  bientôt  hors  de  tout 
danger.  Sa  célérité  fut  le  salut  de  sa  femme,  de 
son  fils  et  de  ses  trésors  qu'il  avait  laissés  dans  Sir- 
mium.  Licinius  traversa  cette  viUe;  et  après  avoir 
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rompu  le  pont  sur  la  Save^  il  se  hâta  de  lever  me 
Bouvelle  armée  dam  la  Dacie  et  en  Thrace  :  tandis 
qu'il  fuyait^  il  accorda  le  titre  précaire  de  César 
à  Yalens,  un  de  ses  généraux,  qui  commandak 
sur  la  frontière  dUlyrie.  (i) 
BataiUe  La  plaiuc  dc  Mardie,  dans  la  Thrace,  fat  le 
"  ^  théâtre  d'une  seconde  bataille  aussi  opiniâtre  et 
non  moins  sanglante  quelapremière«Xes  troupes 
des  .deux  partis  déployèrent  une  valeur  et  une 
discipline  égales  ;  la  victoire  fut  encore  une  fois 
fixée  par  Thabileté  supérieure  de  ConstantiD. 
Ce  prince  avait  envoyé  un  corps  de  (ûnq  mille 
hbmmes  s'emparer  d'une  hauteur  avantageuse^ 
d'où  y  pendant  la  chaleur  de  l'action ,  ils  tombèrent 
sur  l'arrière-garde  de  l'ennemi  et  en  firent  iio 
grand  carnage*  Cependant  les  légions  de  Lici- 
nius,  présentant  un  double  front,  conservèrent 
toujours  le  terrain,  jusqu'à  ce  que  la  nuit  mit  fin 
au  combat^  et  favorisât  leur  retraite  vers  les  mon- 
tagnes de  la  Macédoine  (a).  Jja  perte  de  deux 
batailles  et  de  ses  plus  braves  vétérans  força  l'es- 
'  prit  altier  de  Licinius  à  demander  la  paix.  Mis- 
trianusy  son  ambassadeur,  admis  à  l'audience  de 


,  (i)  Zosime  (1.  n»  p.  90,  91);  donne  un  détail  très-cîr- 
çonstanciéde  cette  bataille;  mais  les  diescrip.tions  de  Zosime 
son^  plutôt  d'un  rhéteur  que  d'un  nûlitaire. 

(2)  Zosime,  (  h  n ,  p.  92  ^  93  ) ,  l'anonyme  de  Valois  ^  p.  713. 
Les  Epitpmes  fournissent  quelques  fait^;  mais  ils  corifoudent 
souvent  les  deux  guerres  entre  Licinius  et  Constantin» 
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GoûStaBttn,  Vetendit  sur  ces  nMpdmes.  générales 
de  modération  et  d'humaaité^  si  familières  à  Té* 
loquencç  desmncus.  nreprésentta  >  dansles  termes 
ks  plus  iosiauaasi  que  Févéuement  de  la  guerre 
était  encore  douteux^  et  que  ses  calamités  inévi- 
tables entratneraient  la  ruine  des  deux  partis^  et 
finit  en  disant^  qu'il  était  autorisé  par  les  deux 
empereurs  sçs  maîtres^  à  proposer  une  paix  so- 
lide et  honoraUe»  Ce  fut  avec  mépris  et  indigna- 
tion que  Constantin  Tentendit  faire  mention  de 
Valens.  ^  Nous  ne«sommes  pas  venusi  répliqua-t-il 
fièrement  I  des  bords  de  TOcéan  occidental;  nous 
n'avons  pas  parcouru  d'immenses  contrées  en  li- 
vrant tant  de  combats  >  en  remportant  un  si  grand 
nombre  de  victoires,  pour  couronner  un  vil  es-^ 
clave>  après  avoir  puni  un  parent  ingrat  L'abdica- 
tion de  Valens  est  le  premier  article  du  traité  (i).  » 
La  nécessité  contraignit  d'aceeptercettecôndition 
humiliante.  Après  un  règne  de  queues  jours^  le 
malheureux  Valens  perdit  la  pourpre  $t  la  vie. 
Pès  que  cet  obstacle  eut  été  levé,  la  tranquillité 
de  l'univers  romain  fut  bientôt  rétablie.  Si  les 

"  '  '  «lin  ' >       ■        Il      ■  ■^W^——^— — .■  I  ■ M 

(i)  Pierre  Patrice,  pxcerp.  légat.,  p.  27.  Si  Ton  pense 
que  yttfjtfif^  signifie  plutôt  gendre  queparent^  on  peut  con- 
jecturer que  Constantin ,  prenant  le  nom  de  père  et  en  rem- 
plissant les  devoirs,  avait  adopté  ses  frères  et  sœurs,  enfans  de 
Théodonu  liais  dans  les  meilleurs  écrivains,  yttf^l^oç  signi- 
fie tantôt  un  mari,  tantôt  un  beau-père,  et  quelquefois  un 
parent  en  général.  Vc^ez  Spanheim^  observât  ad  Jidian, 
orat ,  1,  p.  f/^. 
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défiiMs  auécessifes  de  Lidnius  af aient  épuisé  ses 
fbrcefli^  elle»  avaient  développé  son  courage  et 
ses  t^ens.  Sa  situation  était  presque,  cfêseapéréç  ; 
mais  le^  efforts  àa  désespoir  sont  souvMit  formi* 
tiablesb  La  prudence  de  Constantin  f»réféfail  un 
avantage  considérable  et  eert»m  au  basa^  doiH 
Traite  de  teux  d'uûe  troisième  bataille^  H  consentit  à  kssser, 
tiéoemb.  son  rival,  ou  comme  il  appelait  de  nouveau  lici^ 
nias,  son  ami  et  son  frère,  en  possession  de  la 
Thrace,  de  l'Asie  mineure,  de  la  Sjrie  et  de  TB- 
gypte.  Mais  les  provinces  de  la  Pannonie,  de  la 
Dalmàtie,  de  la  Dacie,  de  la  Macédoine  et  de  la 
Grèce,  furent  cédées  à  Tempereur  d'Occident^ 
^t  les  états  de  Constantin  s'éleiidirent  depuis  les 
confins  de  la  Galedonie  jusqû^à  rextrémité  du 
Péloponèse.  Il  fut  stipulé  par  le  même  traité,, 
que  trois  jeunes  princes,  fils  des  empereurs,  se* 
raient  désignés  succe^eurs  de  leurs  pères.  Griapus 
et  le  jeune  Constantin  furent  bientôt  après  dé- 
clarés Césars  en  Occident  Qans  TOrient,  le  jeune 
Licinius  parvint  à  la  même  dignité;  Par  cette 
double  portion  d'bonneurs^^  réunie  dans  sa  fa- 
mille, le  vainqueur  constatait  la  supériorité  de 
ses  armes  et  de  sa  puissance,  (i) 

'  (i)  Zosiine ,  (  1.  n,  p.  jS)  ;  Fanoiiyme  de  Valois ,  p.  7155 
Eutrope/Xy  5.  Aurelius-Victor;  Eusèbe,  m  cknm.;  SozcH 
mène,  1.  i,  c.  SL  Quatre  de  céï  é^^rivains  assurent  que  la 
promotion  des  Césars  fut  un  des  articlesdu  traité.  Il  est  ce* 
pendant  certain  que  le  jeune  Constantin  et  le  fils  de  Lid* 
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La  réconciMalion  de  GoûstaiHhi  etde  licinii»,  ^^f^' 
quoique  envenimée  par  le  ressentiment  et  par  k  Loû  de 
ia}ousie>  par  le  souvenii?  des  injures  récentes  et  on. 
par  rappréhension  de  nouveanx  dangers,  maintuit    3^. 
cependant  durant  plus  de  huit  années  la  traa»- 
quillité  de  Ttinivers  romain-  Gomme  vers  cette 
époque  commence  une  suite  très-réguUère  des 
lois  impériales^  il  ne  serait  pas  diCBcile  de  rap- 
porter les  régfemens  civils  qui  employèrent  le 
loisir  de   Gôn*antin.   Mais  Ses  instiUitions  t(^ 
plus  importantes  se  trouvent  étroitement  liées 
au  nouveau  système   de  politique   et  de  reli^ 
gion,  qui  ne  fut  parfaitement  établi  que  dans 
les   derniers  temps  et    dans  les    années  pai- 
sibles de  son  règne.  Plusieurs  de  ses  lois,  en  tant 
qu'elles  concernent  les  droits  et  les  propriétés  des 
individus  et  la  pratique  du  barreau ,  se  rapportent 
plutôt  à  la  jurisprudence  parti<iulière,  qu'à  l'ad- 
ministration publique  de  Tempire,  et.il  publia 
un  grand  nombre  d'édits ,  dont  la  nature  tient 
tellement  aux  lieux  et  aux  circonstances,  qu'ils  ne 
sont  pas  dignes  de  trouver  place  dans  uuef  histoire 
générale.  On  peut  cependant  tirer  de  la  fpule 

M       .1  II  I     I      II  II    I     m    I  pi  1^ -'■-  I  ■         ■■ 

•  nius  n'étaient  pas  encore  n&,  et  il  est  tràs-vraisemblable 
que  la  promotion  se  fit  le  i»  mar3  âe  Tannée  317.  Il  avait 
probablement  été  stipulé  dans  le  traité  que  l'empereur  d'Oc- 
cident pourrait  créer  deux  Césars,  et  l'empereur  d'Orient 

,un  seulement;  mais'cbacun  d'eui:  se  réservait  le  choix  dès 
personness 
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deux  lois  qui  méritent  d'être  connues^  Tune  pour 
son  importance  >  Fautre  pour  sa  singularité  :  la 
première  respire  la  plus  grande  humanité;  la  sé- 
vérité excessive  de  la  seconde  la  rend  trës*remar- 
quable*  i^  La  pratique  horrible  et  si  familière 
aux  anciens,  d'exposer  ou  de  faire  mourir  les 
énfans  nouveau-nés/  devenait  tous  les  jours  plus 
fréquenté^  spécialement  en  Italie.  C'était  l'effet 
de  la  misère;  et  la  misère  avait  sur*4out  pour 
principe  U  poids  intol^able  des  impositions,  et 
les  voies  aussi  injustes  que  cruelles  employées  par 
les  oiGSciers  du  fisc  contre  leurs  débiteurs  insol* 
vables*  Les  sujets  pauvres  ou  dénués  d'industrie, 
loin  dé  voir  avec  plaisir  augmenter  leurs  familles, 
croyaient  suivre  les  mouvemeos  d'une  véritable 
tendresse,  en  délivrant  leurs  enfans  des  malheurs 
dont  les  menaçait  une  vie  qu'ils  ne  pouvaient  eux- 
mêmes  supporter.  L'humanité  de  Constantin  , 
excitée  peut-être  par  quelques  exemples  nou- 
veaux et  frappans  de  désespoir  (i),  engagea  ce 

1..— ■       I  '  I  III ..A  ■■  I     1> ■  l..,!       .■.■■—      ■,!.■       «I.  . 

(i)  Cette  explication  me  parait  p^i  vraisemblable  :  60- 
âefirqy  a  formé  une  conjecture  plus  heureuse ,  et  appuyé  sur 
toutes  les  circonstances  historiques  dont  cet  édit  fut  envi- 
ronné. Il  fut  rendu ,  le  12  mai  de  Tan  3i5 ,  à  Naissus,  lieu 
de  la  naissance  de  Constantin,  en  Pannonie.  Le  8  octobre 
de  cette  année ,  Constantin  gagna  la  bataille  de  Cibalb  contre 
Licinius.  XI  était  encore  dans  Tincertitude  sur  le  sort  de  ses 
armes  :  les  chrétiens,  qu'il  favorisait,  lui  avaient  sans  doute 
prédit  la  victoire.  Lactanoe,  alors  précepteur  de  Crispus, 
Ji'enait  d*écrire  son  ouvrage  sur  le  christianisme  {Libws 
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prince  à  publier  un  édit  dans  toutes  les  villes  de 
lltaUe^  ensuite  de  FAfrique.  En  vertu  de  ce  règle- 
ment^ on  devait  donner  un  secours  immédiat  et 
su£Ssant  àceuxquiproduiraient  devant  le  magistrat 

•»>         •  III-  I"  t  -  '  ,11      I    .   I  _     I  .  .  I    in.. 

diidnarum  institutionum);  il.  lavait  dédié  à  Constan^a  :  il 
s  jr  était  élevé  avec  une  grande  force  contre  l'infanticide  et 
Texposition  des  enfans.  (  Diy.  inst,  1.  6,  c.  ao.  )  N'est-il  pas 
vraisemblable  que  Constantin  avait  lu  cet  ouvrage ,  qu'il  en 
avait  caiiaé  avec  Lactance,  qu'il  fut  touché,  entre  autres 
choses  9  du  passage  que  je  viens  dlndic^uer ,  et  que ,  dans'^le 
premier  mouvement  de  son  enthousiasme ,  il  rendit  Tédit 
dont  nous  parlons?  Tout  porte  dans  cet  édit  le  caractère  de 
la  précipitation ,  de  l'entrainement ,  plutôt  que  d'une  déli* 
bération  réfléchie  ^  retendue  des  promesses,  rindéten&ina- 
tion  des  moyens,  celle  des  conditions,  du  temps  pendant 
lequel  les  parens  auront  droit  aux  secours  de  l'état.'  N'y 
a-t-il  pas  lieu  de  croire  que  l'humanité  de  Constantin  fht 
excitée  par  l'influence  de  Lactance  et  par  celle  des  principes 
du  christianisme  et  des  chrétiens  eux-mêmes ,  déjà  fort  en 
crédit  auprès  de  l'empereur,,  plu  tôt  que  pav  quelques  exem- 
ples/hij^ans  de  ^désespoir?  Cette  supposition  est  d'autant 
plus  gratuite ,  que  de  pareils  eAe^mples  ne  pouvaient  être 
nouvecuix,  et  que  Constantin,  alors  éloigné  de  l'Italie,  ne 
pouvait  que  difficilement  enêirejhappé.  Voyez^egemaçk, 
Essai  historique  sur  les  finances  romaines ,  p.  378.     . 

L'édit  pour  l'Afrique  ne  fut  rendu  qu'en  3a2  :  c'est. de 
celui-ci  qu'on  peut  dire, avec  vérité,  que  le  malheur  des 
temps  en  fut  l'occasion.  L'Afrique  avait  beaucoup  souffert 
de  la  cruauté  de  Maxenc^e  :  Constantin  dit  positivement 
qu'il  a  appris  que  des  parens,  pressés  par  la  misère,  y  ven- 
daient leurs  enfans.  L'ordonnance  est  plus  précise,  plus 
mûrement  réfléchie  que  la  précédente  5  le  secours  à  donner 
aux  parens  et  la  source  où  il  doit  être  puisé  y, sont  déter- 
minés. (  Cqde  Théod,  ;  lib;  xi ,  tit.  ay,  c.  z-  )  Si  l' utilité  directe 
2.  3l 
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les  enfant  que  leur  pauvreté  ne  leur  permeitmt 
pas  d'élever.  Mais  la  promesse  était  trop  magni- 
fique, et  les  moyens  de  la  reiîaplir  avaient  été 
fixés  d'une  manière  tfop  vague,  pour  prodaire 
aucun  avantage  général  ou  permanent  (i).  La 
loi,  quoiqu'elle  mérite  quelques  éloges,  servit 
moins  à  soulager  qu'à  exposer  la  misère  publique* 
Elle  demeure  aujofirdliui  comme  un  monument 
authentique,  pour  contredire  et  confondre  de» 
orateurs  vendus,  trop  contens  de  leur  propre 
situation,  pour  supposer  que  le  vice  et  la  misère 
pussent  exister  sous  le  gouvernement  d'un  prince 
si  généreux.  (2) 

IL  Les  lois  dé  Constantin  contre  le  rapt  mar- 
quent bien  peu  d'indulgence  pour  une  des  fai- 
blesses les  plus  pardonnables  delà  nature  hu- 
maine, puisqu'elles  regardaient  comme  ra'Tisseur, 
et  punissaient  comme  tel  tout  homme  qui  ânlevait 
de  la  maison  de  ses  parens  une  fille  âgée  de  moiiis 
de  vingt-cinq  ans  ;  soit  qu'il  eût  employé  la  vio* 

de  cies  lois  ne  put  être  fort  étendue,  elles  eurent  du  moins 
le  grand  et  heureux  résultat  d'établir  une  opposition  déci- 
sive entre  les  principes  du  gouvernement  et  ceux  qui  avaient 
tégné  jusqu'alors  parmi  les  sujets.  (Note  de  t Editeur.) 

(1)  Code  Théodosien,  1.  xi,  titre  27,  tome  iv,.p.  188, 
avec  les  observations  de  Godefroy.  Voyez  aussi  1.  v,'tit.  7-8. 

(2)  Omniafiris  placita ,  domi  prospéra ,  annonce  itbertate , 
fructuum  copia ,  etc.  Fanegyr,  vet.,  x,  38.  Ce  discours  de 

Nazàrius  fut  prononcé  le  jour  des  quinquennales  des  Césaré, 
le  i^  mars  de  Fanaée  3ai. 
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leoce  y  ^Q  que  par  une  4Quce  ^uctioa  il  Feùt 
déteroûaëe  à  une  fy^te  Yçloataire ,  h  ravisseur 
était  puni  êie  mç^rt  {  ^%  si  1^  mort  sitaple  ne  se 
trouvait  pas  proportiQPpée  à  Fénomité  de  $pa 
crime  ^  U  était  ou  brûlé  yif  ou  déchiré  en  pièces 
par  les  bêtes  saitvages  ati  qiilieu  de  r^mphitbéâtre* 
Si  la  jevue  fille  déclarait  avoir  été  enlevée  de  soi^ 
propre  conseoteinent ,  loin  4^  s^pver  sça  amant 
]|pàr  cet  ay6u  «  elle  s^exposfut  à  partager  son  sort 
lies  parens  de  la  fUle  infortunée  ou  coupable 
étaient  obligés  de  ppursuivre  ep  justice  le  ravisr 
çeur  :  si,  cédant  ^ux  ipouvemens  de  l^  naturi^^ 
jils  fermaient  les  yeux  sur  Tinsulte^  et  réparaient 
par  un  mariage  llioqneur  de  leur  famille,  ils 
étaient  eux-mêmes  cpndaninés  à  Texil^  et  leurs 
biens  coniques.  Les  esclaves  de  Tun  ou  de  Tau- 
ire  sexe  ,   convaincus   d'avoir  favorisé  le  rapt 
ou  la  séductipn,  étaient  bisïlés  vif$^  ou  mis  à 
mort  par  up  ;»upplice  plus  raffiné ,  qui  consistait 
à  leur  verser  dans  la  bouche  du  plomb  fondu. 
Gomme  le  crime  était  uu  crime  public,  Taccusa- 
tion  en  était  permise  même  aux  étrangers.  Quel 
que  fût  le  nombre  des  années  écoulées  depuis  le 
crime 9  l'accusation  était  toujours  recevable;  et  les 
suites  de  la  sentence  s'étendaient  jusqu'aux  fruits 
innocens  de  cette  union  irréguliëre  (i)«  Mâis> 


(i)  Voyez  redit  de  Constantin  adressé  au  peuple  de  Rome, 
dans  le  code  Théodofien ;  1.  ix,  titre  s4 ,  t«  pi,  p.  189. 
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tcmteS  les  fois  que  Foffense  inspire  moins  dlièr- 
retir  que  là  punition^  la  rigueur  de  la  loi  pénale 
est  forcée  de  céder  aux  mouvemens  naturels  im- 
primés dans  le  cœur  de  l'homme*  Les  articles  les 
plus  odieux  de  cet  édit  furent  adoucis  pu  annuUés 
sous  les  règnes  suivans  (i^.  Constantin  lui-même 
tempéra  souvent  par  des  actes  particuliers  de  clé- 
mence Tésprit  criiel  de  ses  institutions  générale^;, 
et  telle  étaitl'humeur  singulière  de  ce  prince,  qu  il 
se  montrait  aussi  indulgent,  aussi  négligent  méi«e 
dansrexécution  de  seslois,  qu  il  avaitparu  sévère 
et  même  cruel  en  les  publiant.  Il  serait  difficile  de 
^découvrir  un  symptôme  plus  marqué  de  faiblesse^ 
soit  dans  le  caractère  du  prince,  soit  dans  la  cons- 
titution, du  gouvernement.  (2) 
Guerre  L'administration  civile  fut  quelquefois  intèr- 
^Cothir  rompue  par  des  expéditions  militaires  entreprises 
Abu.  322.  pour  la  défcnsc  dé  Fempire.  Crispus,  jeune  prince 
du  caractère  le  plus  aimable,  qui  avait  reçu,  avec 
le  titre  de  César ,  le  comrtiandement  du  Rhin , 

(i)  Son  fils  assigne  de  bonne  foi  la  véritable  raison  qui  a 
fait  modifier  cette  loi  :  Ne  subspecie  Qtroçioris  judidiatiqua 

,in  idciscendo  crimine  dilatio  nasceretur.  Code  Theod.,  t.  m, 
p.  193. 

(a)  Eusèbe  (K/e  de. Constantin,  1.  ni,  c.  i  )  ne  craint  pas 
tî'asswrerque ,  sous  le  règne  de  son  héros ,  Tépée  de  la  justice 

.resta  oisive  entre  les  mains  des  miagistràts.  Eusèbe  lui-même 
(  1.  IV,  c.  29 ,  54)  et  le  code  Théodosien  nous  apprennent  que 
Ton  ne  fut  redevable  de  cette  douceur  excessive ,  ni  au 
manque  de  crimes  atroces  ni  au  défaut  de  lois  pénales» 
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àigaala  sa  valeur  et  son  habileté  dan&  plusieurs  vic- 
toires sur  les  Francs  et  sur  les  Allemands.  Il  ap- 
prit aux  Barbares  de  cette  frontière  à  redouter  le 
fils  aîné  de  Constantin  et  le  petit-fils  de  Gonsr- 
tance  (i).  L'empereur  s'était  réservé  le  départe- , 
mept  plus  important  et  bien  plus  difficile  du  Da* 

..nube.  ies  Goths,  qui,  sous  les  règnes  de  Claude 
et  d'Aurélien* avaient  senti  le  poids  des  armes  ro- 
maines, respectèrent  la  puissance  de  l'empire, 

.  iiiéme:  au  milieu  des  discordes  intestines  qui  Le 
déchirèrent  après  la  mort  de.  ces  princes.  Mais 
cinquante  ans  de  paix  avaient  alors  réparé  le;s 
forces  de  cette  nation  belliqueuse.  Il  s'était  élevé 
ufie  nouvelle  génération  qui  ne  se  ressouvenait 

'  ptu5  des  malheuï^s  des  anciens  temps.  Les  Sarmates 
des  Palus  méotides  suivirent  les  étendards  des 
Goths,  comme  sujets  ou  comme  alliés;  et  ces  Bar- 
bares réunis  tondirent  tout  à  coup  sur  les  pror 
vinces  illjriennes.  Campona,  Màrgus  et  Bono- 

.nia  (2) ,  paraissent  avoir  été  le  théâtre  de  plusieurs 
sièges,  et  de  plusieurs  combats  (3)  mémorables. 

(i)  Nazarîus,  Pa/ie^r.  vet,  x.  Quelques  médailles  repré- 
sentent la  victoire  de  Crispus  sur  les  Allemands. 

(2)  Aujourd'hui  Bude  la  vieille,  en  Hongrie,  Kiatstolatz 
et  Biddin  ou  Viddin-,  dans  la  Mœsie,sur  le  Danube. <iVote 
de  l'Editeur.) 

(3)  Voyez  Zosime  (1.  n,  p.  gS,  94),  quoique  la  narration: 
de  cet  historien  ne  soit  ni  claire  ni  conséquente.  Le  panégy- 
rique d'Optatien  (c.  àS.  )  parle  d'une  alliance  des  Sarmates 
avec  les  /jarpiens  et  les  G^tes,  et  il  désigne  les  difiëreus 
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Quoîcjùe  Coûstantiii  trouvât  tue  résiislâiice  opî— 
"Yiiâtre ,  il  vint  à  bout  àé  tetriassfer  ces  redoutables 
àckersaireis  ;  et  les  Gotbs  achetèrent  la  ^erii^&* 
sion  de  se  retirer  hoiiteusèti[)eDt>  ei)  rendant  le 
butin  qu'ils  avaient  pris.  Cet  avantage  n^  ssfti^îsail 
■pas  Tindignation  de  Tètnpereur.  JOéctéé  à  èbà- 
tier,  en  mênié  temps  qull  les  repoussait,  des  Bar- 
bares insolens  qui  avaient  osé  eqviaKît  le  territoire 
de  Rome,  après  avoit  réparé  le  pont  construit 
parTrajan,  il  passa  le  Danube  à  la  tête  de  ses  lé- 
gions, et  pénétra  dans  les  retraites  les  plus  inac- 
cessibles de  la  Dacie  (i)  ;  et ,  après  avoir  exercé 
une  vengeance  sévère,  il  Consentit  à  donnfer  la 
paix  au  petiple  suppliant  des  Goths,  à  conditfon 
qu'ils  lui  fourniraient  un  èorps  de  quarante  mâle 
soldats  toutes  les  fois  qu'il  rèxigerait-  (2).  De  pa- 
reils eitploits  faoiâorent  sans  dou^  ce  prince ,  et 

^ehmnpsde  bataille.  On  Âiipposeque  les  jeux  sarmates,  célë- 
brés  dans  le  mois  de  ncjvembre,  tiraient  leur  origine  du 
fiuccès  de  cette  guerre. 

(i)  Dans  les  Césars  de  Julien  (p*  Sap,  comment,  de 
Spanheim,  p.  252  )  Constantin  se  vante  d*avoîr  réuni  à 
l'empire  la  province  (la  Dacie)  que  Trajan  avait  subjuguée; 
m^is  Silène  donne  à  entendre  que  les  lauriers  de  Cons- 
tantin ressemblaient  aux  jardins  d'Adonis,  qui  se  fanent  et 
se  flétrissent  presque  au  moment  où  ils  se  montrëbt. 

(2)  Jornandés,  De  rebiis  geticis ,  c.  21.  Je  ne  sais  s'il  est 
po^ible  de  s'en  rapporter  entièrement  à  cet  écrivain  :  une 
pareille  alliance  a  un  air  bien  moderne,  et  ne  s  accorda 
guère  avec  les  maximes  adoptées  dans  Ip  commencement  du 
quatrième  siècle,  # 
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furent  utiles  à  Tempire  ;  mais  on  doute  qnïU  pui^ 
«ent  justifier  u{i§  ass^tioa  exagérée  d'Ëusèbe. 
Selon  cet  auteur,  toute  la  ScTTHtp,  pays  im- 
menw,  divisé  eu  tant  de  nations ,  de  noms  si  diffé- 
rens»  et  de  moaurs  si  sauvages,  fut,  jusqu'à  sou  ex- 
4apêmité  septentrionale,  ajoutée  à  TEmpire  Romain 
par  les  armes  victorieuses  de  Gons^tantin.  (i) 

Parvenu  à  ce  haut  point  de  gloire,  il  eut  été  Seconde 
difficile  à  GoDstantin  de  souffrir  que  l'empire  fût  ^yuè  enî're 
plus  long-temps  partagé.  Plein  de  confiance  en-la  ^°JJfJ*"' 
supériorité  de  son  génie  et  de  sa  puissacice  mili-  ]^^^^^^^ 
litaîre ,  il  se  4étermÎAa»  sans  avoir  eu  à  se  plaindre 
d'aucune  injure,  à  précipiter  du  trône  un  collè- 
gue dont  Tâg^  avancé  et  les  vices  détestés  sem- 
blaient rendre  la  destruction  facile  (2).  Mais  à 
l'approche  du  danger,  le  vieil  empereur  trompa 
l'attente  de  ses  amis  aussi  bien  que  de  ses  adver- 
saires. Rappelant  tout  à  coup  cette  bravoure  et  <ces 
talent  qui  lui  avaient  mérité  l'amitié  de  G^ère  et 
la  pourpre  impériale^ il  se  prépara  au  combat, 
assembla  les  forces  de  l'Orient,  et  remplit  bien- 
Ci  )  Eusèbe,  Vie  de  Constantin,  L  i,  c.  8.  Au  restb»  ce 
passage  est  pris  d'une  déclamation  générale  sur  la  grandeur 
de  Constantin ,  et  il  n'est  point  tiré  d'une  histoire  partij:;u-^ 
lière  de  la  guerre  de  ce  prince  avec  les  Goths. 

(a)  Constantiims  tameiij  vir  ingens,  etomniaefficere  ni- 
tens,  quœ  anima  praspfirasset ,  simul  principàtj^m  totius  orbis 
affectans,  Licinio  bellum  intulit.  Eutrope,  x,  5  ^^osime,  1.  n, 
p«  89.  Les  raisons  qu'ils  ontassignées  pour  la  première  guerre 
civile  peuvent  s'appliquer  aviecplus  de  justesse  à  la  seconde. 
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lot  de  ses  troupes  les  plaines  d'Ainlrinople,  tandis 
que  ses  vaisseaux  couvraient  l^eUespont  Son  ar- 
mée consistait  en  cent  cinquante  mille  fantassins 
et  quinze  mille  cavaliers.  Comme  cette  cavalerie 
avait  été  priiicipalem^ent  tirée  de  la  Phrygie  et  de 
la  Cappadoce  7  on  peut  se  former  une  idée  plus 
favorable  de  la  beauté  des  chevaux  que  du  cou- 
rage et -de  rhabileté'de  ceux  qui  les  montaieiit 
Trois  cent  cinquante  galères  à  trois  rangs  de  re- 
nies composaient  la  flotte,  L'Egypte  et  la  cote  ad- 
jacente de  FAfrique  en  avaient  fourni  cent  trente.. 
Cent  dix  de  cesbâtimens  venaient  des  ports  de  la 
Phénicie  et  de  File  de  Chypre.  Enfia ,  les  contrées 
maritimes  de  la  Bithynie ,  de  Tlonie  et  de  la  Carie 
avaient  été  forcées  de  donner  les  cent  dix  auU^es. 
Constantin  assigna  le  rendez-vous  de  ses  troupes 
à'The$salonique.  Elles  s>e  montaient  à  plus  de  cent 
vingt  mille  hommes  >  tant  infanterie  que  cava- 
lerie (i).  Leur  chef  contemplait  avec  plaisir  leur 
air  martial;  et  son.armé^/quoiqtie  inférieure  en 
nombre  à  celle  de"  son  rival,  renfermait  plus  de 
soldats.  Les  légions  de  Constantin  avaient  été  le- 
vées dans  les  provinces  belliqueuses  de  l'Europe  ; 
leur  discipliné  avait  été  éprouvée;  leurs  anciennes 
victoires  enflaient  leurs  espérances,  et  elles  avaient 
dans  leur  sein  une  foule  de  vétérans  qui,  après 
dix-sept  campagnes  glorieuses  sous  le  même  gé- 

(i)  Zosime,  1.  n,  p.  94,^4 
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Aérai  y  se  préparaient  à  mériter  une  retraite  hono- 
rable par  un  dernier  effort  de  courage  (i).  Mais 
sormer  les  préparatifs  de  Constantin  y  ne  pouvaient 
en  auQune  façon  être  comparés  à  ceux  de  Licimus. 
Les  villes  maritimes  de  la  Grèce  avaient  envoyé 
4;hacune  au  célèbre  port  du  Pirée  les  hommes  et  , 
les  bâtimens  qu'elles  pouvaient  fournir;  et  toutes 
ces  forces  réunies  ne  formaient  que  deux  cents 
petits  vaisseaux  :  armement  très  -faible ,  si  on  le 
i:6mpare  à  ces  flottes  formidables  équipées  et  en- 
tretenues par  la  république  d'Athènes,  durant  la 
guerre  du  Péloponèse  (2).. Depuis  que  l'Italie 
avait  cessé  d'être  le  siège  du  gouvernement,  les 
établissemens  maritimes  formés  dans  les  ports  de 
Misène  et  de  Ravenne  avaient  été  insensiblement 
négligés;  et  comme  la  marine  de  l'empire  était 
soutenue  par  le^commerce  plutotquepar  la  guerre, 
il  devait  .naturellement  se  trouver  un  bien  plus 
grand  nombre  de  matelots  et  de  bâtimens  dans  les 

(i)  Constantin  avait  beaucoup  d'égard  aux  privilèges  et 
au  bien-être  de  ses  compagnons  vétérans  (conveterani) , 
comme  il  commençait  alors  à  les  appeler.  Voye:^  le  code 
Théodosien,  1.  vn,  titre  20,  tom.  n,  p.  419,  429. 

(2)  Dans  le  Jetops  que  les  Athéniens  possédaient  l'empire 
"  de  la  mer,  leur  flotte  consistait  en  trois  cents  galères  à  trois 
rangs  de  rames,  et  dans  la  suite  en  quatre  cents,  toutes  com- 
^tement  armées ,  et  en  état  de  servir  sur  le  champ.  L'ar- 
senal du  Pirée  avait  coûté  à  la  république  mille  talens,  en- 
viron deux  cent  seize  mille  livres  st.  Voyez  Thucydide ,  De 
bel  pelopon,jl  n,  c.  i3,  et  Meursias,  De  fortuné  Atticâ,  c.  19. 
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|)rovinces  industrieuses  de  TEgjpte  et  de  FAsie. 
On  estseiglement  étennë  quel  empereur  d'Orîehti 
^  dont  les  forces  navales  étaient  si  considérables, 
ait  négligé  de  porter  la  guerre  dans  le  cen^e  des 
états  de  son  rival. 
Bataille       ^^  ^^^  d'embrasscr  une  résolution  si  active , 
^nopil?"  ^^  aurait  pu  changer  toute  la  fiace  de  la  guerre, 
sT'  n*^  le  prudent  Licinius  attendit  rennemi  près  d*An- 
drinofde;  etlesoin  aveclequelilfortifiasoa  camp, 
tlécelait  asser  ses  inquiétudes.  Après  avoir  quitté 
Thessalonique ,  Constantin  s'avançait  vers  cette 
partie  de  la  Thrace,  lorsqu'il  fiit  tout  à  coup  arrêté 
par  l'Hèbre,  fleuve  large  et  rapide;  et  il  aperçut 
les  nombreuses  troupes  de  Licinius ,  qui ,  postées 
sur  la  pente  d  une  montagne,  s'étendaient  depuis 
le  fleuve  jusqu'à  la  ville.  Plusieurs  jours  se  passèrent 
en  escarmouches  à  quelque  dbtaqce  des  deux  ar- 
mées; Enfin  l'intrépidité  de  Constantin  surmonta 
les  difiScûkés  du  passage  et  de  l'attaque.  Ce  serait 
ici  le  lieu  de  rapporter  lin  exploit  prodigieux  de 
ce  prince.  Quoiqu'il  ne  s'en  trouve  peut-être  aucun 
dans  la  poésie  ou  dans  les  romans  qui  puisse  lui  être 
comparé,  cependant  il  a  été  célébré,  non  par  un 
de  ces  orateurs  vendus  à  sa  fortune,  maisparun  his- 
torien ennemi  de  sa  gloire.  On  assure  que  le  vail- 
lant empereur  se  jeta  dans  l'Hèbre,  accompagné 
seulement  de  douze  cavaliers,  et  que, par  la  foAe 
ou  la  terreur  de  son  bras  invincible,  il  renversa, 
massacra  et  mit  en  pièces  une  armée  de  cent  cin- 
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4{aànte  mille  iiommes*  La  crédulité  remportait 
teUement  sur  là  passion  dai»  Tesprit  de  Zosime, 
qu'an  lie«i  de  s'attacher  MX  événemcfiis  les  plus  im- 
^rtaRS  de  cette  â^meOse  bataille,  il  parait  avoir 
choisi  et  embelli  les  plus  merveilleux^  La  valeur 
-et  le  péril  de  OQiïHantiB  tso)at  attestés  par  ti&e  bles- 
sure légère  <{u'il  recul  è.  la  cuisse  ;  mais  âous  pou- 
voBs  découvrir:,  même  dau^  cette  narration  im^ 
|Kirfaite>  et, peut-être  dans  un  texte  corrompu, 
que  la  victmte  ne  fut  pas  meitis  due  à  i'b^bâeté 
du  générai  qu'à  la  bratoure  du  héros.  11  assembla 
d  abord  des  matériaux,  eoâame  s'il  eût  eu  dessein 
de  fêter  tin  p0n|:sur  le  fleift^e,  et,  tandit»  que  les  en- 
nemiséti^iate:ccupés  de  cespréparatifs»  il  envoya 
iin  corps  de  cinq  miUe  ^ircbers  s'empansr  d'un  bois 
épais  quieouvrait  leur  arrièi^e^^arde.  Iioinitis>  em* 
tiartassé  p9(^  une  multiplicité  d'évolutions  trom- 
|>eu$es^sortita^vec  regret  d^  son  poste  avautageux 
pour  eomba^ttre  dans  la  pS^ne  sur  un  «terrain  uni^ 
où  la  victoire  ne  fut  plus  disputée.  Les  vétérans 
expérimentés  de  TOccident  taiHèrent  facilement 
en  pièces  *eette  multitude  confuse  de  nouvelles 
levées.  Dpérit,  dit-on ,  trente-quatre  mille  hommes. 
Le  soir  même ,  le  camp  fortifié  de  Licinius  fut  pris 
d'assaut;  et  la  plus  grande  partie  des  fuyards,  qui 
avaient  gagné  les  montagnes,  se  rendirent  le  lea-< 
demain  à  la  discrétion  du  vainqueur  (i).  Son  rival, 

(OZoshne^  \n^vP*  9^^  9^*  Cette  .grande  batatUe.est  dé- 
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incapable  désormais  de  tenir  la  campagne^  s'en- 
ferma dans  les  murs  de  Byzance.     •  -       * 
Si««gede      Constantin  mit  aussitôt  le  siéffe  devant  cette  ville* 
et  victoire  Une  pareille  entreprise  exigeait  de  grands  travaux, 
Cri,pu<.  et  le  succès  pouvait  en  paraître  fort  incertain.  Dans 
les  dernières  guerres  civiles,  les  fortifications  d'une  • 
placé  si  importante ,  regardée  avec  raison  comme 
la  clé  de  FEurope  et  de  l'Asie ,  avaient  étéf  éparées 
«t  augmentées;  et  tant  (jue  Licinius  restait  maître 
de  la  mer ,  là  garnison  avait  bien  moins  à  craindre 
de  la  famine  que  l'armée  des  àssiégeans.  Les  com- 
mandans  de  la  flotte  de  Constantiii  eurent  ordre 
de  se  rendre  auprès  de  lui,  et  il  leur  prescrivit 
de  forcer  le  passage  dé  l'Hellespont,  puisque  les 
vaisseaux  de  Licinius,  au  lieu  de  chercher  el;  de 
détruire  un  ennemi  plus  faible,  demeuraient"  dans 
l'inaction  et  continuaient  à  occuper  un  détroit  où. 
la  supériorité  du  nombre  était  si  peu  utile  et  si  ped 
•     avantageuse.  "Grispus ,  fik  aîné  de  Constantin ,  fut 
chargée  de  cette  entreprise  hardie  :  il  l'exécuta  si 
heureusement  et  avec  tant  de  courage ,  qu'il  mét- 
rita  l'êstîme  de  son  père ,  et  qu'il  excita  proba- 


crite  dans  le  fragment  de  Valois  (p.  714)  d'une  manière 
claire ,  quoique  concise.  Licinius  vero  circum  Hadrianopolin 
maximo  exercitu  latera  ardui  montis  impleverat:  illuc  ùDto 
agniine  Constahtinus  iitflexit-  Cum  bellian  terra  manque  tra- 
heretur,  guamvis  per  arduum  suis  nitentibus ,  attamen  disci- 
plina militari  etfelicitate ,  Constantius  Licinii  confusum  et 
sine  ordine  àgentem  vicit  exercitum  ;  leviterfemoré  saùciatus» 
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blement  sa  jalousie.  Le  combat  dura  deux  jours* 
A  la  fin  de  la  première  journée  ^les  deux  flottes^ 
après  une  perte  considérable  et  réciproque,  se 
retirèrent  Tune  en.  Europe^  l'autre  du  coté  de 
l'Asie.  Le*  second  jour,  il  s'éleva  vers  le  midi  un 
vent  du  sud  (i),  qui»  soufflant  avec  violence ^ 
poussa  les  vaisseaux  de  Grispus  contre  ceux  de  l'en-r 
nemL  Ce  prince  ptofita,  par.  soababile  intrépidité, 
de  cet  heurràx  basard ,  e^t  remporta  bientôt  une 
victoire,  complète.  Cent  trente  bâtimens  furent 
coulé&àibqd^  cinq  miUe  hommes  perdirent  la 
-  vie,  et.Amandus^  l'amiral  de  la  flotte  asiatique, 
•  ne  parvint  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  aux 
rivages  de  Chalcédoine.  Dès  que  l'Hellespont  fut 
.  libre,  un  grand  convoi  arriva  au  camp  de  Cons- 
tantin, qui  avait  déjà  avancé  les  opérations  du 
siège.  Après  avoir  construit,  un  rempart  de  terçe 
.égal  en  hauteur  aux  fortifications  de  Byzance ,  il 
,posa  sur  cette  terrasse  des  .machines  de  toute,  es- 
pèce, et  de  hautes  tours  d'où  ses  soldats  lançaient 
aux  assiégés  des  dards  et  des  pierres  énormes.  Les 
Jbéliers  avaient  ébranlé  les  murs  en  plusieurs, en- 
droits ;  si  Licinius  persistait  à  se  défendre  plus 
long^temps,  il  s'exposait  a  être  enseveli  squs  les 

(i)Zosime,  1.  u,  p/ 97,  98.  Le  courant  sort  toujoursde 
THellespont;  et  lorsque  le  vent  du  nord  soujffle,  aucun  vais- 
seau ne  peut  tenter  le  passage  :  un  vent  du  midi  rend  la 
force  du  courant  presque  imperceptible.  Voyez  le  Vqyage  d» 
^  Tourne/or^  au  Levant ,  lelJJ.  .         .      .  • 
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nimes  de  la  tille.  A^ant  d  être  entièrement  ïA^ 
que ,  il  pasaa  prudemment ,  avec  ses  trésdr9>  à 
Gb^cédoine  en  Asie ,  et  n'ayant  pas  perdu;  le  désir 
d'associer  des  compagnons  à  Fespoir  et  amt  dan- 
gerà  de  sa  fortune ,  il  donna  le  titre  de  César  à 
MartÎBianus,  qui  remplissait  un  des  emplois  les 
plus  impoBtans  de  son  empire,  (i) 
Bataille  Telles  étaient  les  ressources  ^el  les  talens  de 
^poi^'  liciniusy  qu'après  tant  de  défaites  réitérées  ^pea-* 
dasit  que.  Constanstin  exerçait  son  activité  au 
siége^  de  Byzançe,  il  assembla  en  jfêtbjnie  une 
nouvelle  armée  de  cinquante  ou  soixante  mille 
hommes.  Le  vigilant  empereur  ne  crui  cepen-^ 
dant  pas  devoir  négliger  les  derniers  efforts  de 
son  rival.  Une  partie  considérable  de  Fat^mée  vie- 
rieuse  passa  le  Bosphore  daps  de  petits  bâtimens; 
bientôt  après  Farrivée  de  ces  troupes,  la  bataille 
décisive  9e  donna  sur  lés  hauteurs  de  Ghryso* 
polis^  aujourd'hui  Scutari.  Les  soldats  de  Licinius, 
quoique  nouvellement  levés,  mal  armés  et  pli^ 
mal  disciplinés,  résii&tèrent  au  vainqueur  avec  uii 
courage  inutile,  mais  animé  par  le  désespoir, 
jusqu'à  ce  que  la  défaite  totale  et  le  massacre  de 
vingt-<!inq  mille  hommes  eussent  irrévocablement 

I      II    I     I         I»    ■  ■  ■  III  M^— .— »*— — ^— ■— — M^i^i—— —— —      I     I  II    mil  lin  111      laiiaii. 

(i)  Aur£liusrVictor;  Zosime,  ).  n,  p.  98.  Sdion  ce  der- 
nier historié,  Martiniaaus  était  magister  qfficiorum  ( il  se 
sert  en  grec  de  oos^eux  xd0M  latins);  quelques  médailles 
^semUctni  indiquer  que,  pendant  ie  peu  de  temps  qu'il 
régna  j  il  reçut  le  titre  d'Auguste. 
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détermiaé  le  sort  de  leur  chef  (i)*  H  se  readtt  à  Somniv 
Nicomédie>  moins  d^ns^  Tespoir  de  se  défendre  morf  de 
que  daos  la  vae  de  gagner  du  temps  pour  négo- 
cier. Goiistantia  j  femme  de  Licmius  et  sœur  de 
Constantin^  sollicita  son  frère  en  &veur  de  son 
mari  ;  elle  obtint  plutôt  de  la  politique  quie  de 
la  compassion  du  vainqueur^  la  promesse  sok^ 
neUey  confirmée  par  un  serment^  que  Liciiiius> 
après  s^étre  dépouillé  de  la  pourpre. ,  et  après 
avoir  sacrifié  Martinianus^  aurait  la  permission 
de  passer  le  re^e  de  ses  jours  dajrâ  un  repos  ho-^ 
norabie.  La  conduite  de  Constantia  et  ses  liaisons 
avec  les  deux  princes  rivaux  rappellent  naturel** 
lement  le  souvenir  de  cette  vertueuse  Romaine  ^ 
sœur  d'Auguste  et  femme  de  MarcrÂntoine  ;  mais 
les  idées  des  hommes  étaient  changées^  et  Ton  ne  . 
pensait  plus  que  ce  fût  une  tache  pour  un  Romain 
de  survivre  à  son  honneur  et  à  sa  liberté.  Licinius 
demanda  et  accepta  le  pardon  de  ses  fautes;  il 
déposa  la  pourpre  aux  pieds  de  son  seigneur  et 
maiù^;  et  lorsqu'il  eut  été  relevé  de  terre  avec 
une  pitié  insultante  ^  il  fut  admis  au  banquet  im-r 
périal.  On  Tenvoya  aussitôt  à  Thessalonique , 
quon  avait  choisie  pour  sa  prison  :  cette  prison  fut 

(i)  Eusèbe  (  Vie  de  Constantin,  1.  n,  c.  i6,  17)  attribue 
cette  victoire  décisive  aux  ferventes  prières  de  l'empereur. 
Le  fragment  de  Valois  (  p.  714)  parle  d'un  oorps  de  Goth$ 
auxiliaires,  commandés  par  leur  chef  AUquaca,  qui  corn? 
battirent  pour  le  parti  de  Licinius. 
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bientôt  terminée  par  sa  mort  (x).  Pour  motitetr 
son  exécution  y  on  eut  recours  à  un  tumulte  élevé 
panni  les  soldats ,  ou  bie^  à  un  décret  du  sénat. 
Sdon  Fusage  de  la  tjraanie»  Licinius  fût  accusé 
de  tramer  une  conspiration  et  d'entretenir  une 
correspondance  criminelle  avec  les  Barbares^  ^ 
mais  comme  il  ne  fût  jamais  convaincu  ni  pusf 
sa  conduite  ni  par  aucune  preuve  légale ,  ,$a  fai- 
blesse doit  faire  présumer  {2)  qu'il  était  inno- 
cent  La  mémoire  de  ce  malheui'eux  prince  fut 
dévouée  à  une  infamie  perpétuelle  ',  on  reiH^ersa 
ses  statues  avec  ignominie;  et  par  un  édil- pré- 
cipité y  dont  les  suites  parurent  si  funestes  qu  il 
fut  presque  aussitôt  modifié,  on  annulla  toutes 
*  Rtoiion  les  lois  et  toutes  les  procédures  judiciaires  de  son 
rempite.  règne.  (3)  Cette  victoire  de  Constantin  réunit  de 
^"''*  ^^' nouveau  les  membres  épars  de  Tunivers  romain 

(i)  Zosime,  1.  n,  p.  102;  Victor  le  jeune,  in  Epitom.f 
l'anonyme  de  Valois,  p.  714. 

(2)  Contra  religionem  sacramenti  Thessalonicœ  pnvatus 
occisus  est.  Eutrope,  x,  6,  et  son  ténloignage  est  confirmé 
parS.  Jérôme  (  in  Chron,  )  aussi  bien  que  par  Zosime ,  1.  n, 
p.  102.  Il  n'y  a  que  l'anonyme  de  Valois  qui  parle  des 
soldats,  et  Zonare  est  le  seul  qui  ait  recours  à  l'assistance  du 
sénat.  Eusèbe  glisse  prudenunent  sur  ce  fait  délicat  5  mais  un 
siècle  après,  Sozomène  ose  soutenir  que  Licinius  fut  cou* 
pable  de  trahison. 

(3)  Voyez,  le  code  Théodosien',  1.  xv,  tit.  i5,  tom.  v, 
p.  404 ,  4o5.  Ces  édits  de  Constantin  décèlent  un  degré  de 
passion  et  de  précipitation  indigne  du  caractère  d'un  légis^ 
lateur. 
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SOUS  Tautorité  d'uaseul  monarque ,  trente-sept 
ans  après  que  Dioclétien  eut  partagé  avec  Maxi* 
mien-,  son  associé ,  sa  puissance  et  ses  provinces. 

Les  degrés  successifs  de  l'élévation  de  Cons- 
tantin ,  depuis  sa  première  élection  dans  la  ville 
d'York,  jusqu'à  l'abdication  de  Licinîus  à  Ni- 
comédie ,  ont  été  représentés  avec  détail  et  pré^ 
cision  >  non  seulement  parce  que  ces  événemens 
sont  en  eux-mêmes  fort  intéressans  et  de  là  plus 
grande  importance ,  mais  encore  parce  qu'ils  ont 
contribué  à  la  décadence  de  Tempire  par  tout  le 
sang  et  par  les  richesses  immenses  qui  furent  alors 
prodigués,  et  par  Faccroissement  perpétuel-  des 
taxes  aussi  bien  que  des  forces  militaires.  La  fon- 
dation de  Constantinople  et  rétablissement  de 
la  religion  chrétienne  furent  les  suites  immédiates 
et  à  jamais  mémorables  de  cette  révolution. 


(i)  Vojre^  le  Code  Théodosien ,  1.  xv,  tit.  i5 ,  t  v ,  p.  404, 
405.  Ces  édits  de  Constantin  décèlent  un  degré  de  passion 
et  de  précipitation  indignes  du  caractère  d'un  législateur. 


FIN    DU    TOME    SBGOND. 
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